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LA  PERFECTION  DES  DEUX  ARTS 


D'HIPPOLOGIE  ET  D'HIPPIATRIE  ARABES. 

SECONDE  PARTIE. 


DEUXIÈME    DIVISION. 

HIPPIATRIE. 

aifQUliMB)   SniilllB,   SEPTIÂME  et  HUITliMg  EXPOSITIONS. 


La  cinquième  Exposition  renferme  trente-quatre  chapitres 
indiquant  les  causes  et  les  symptômes  ou  signes  de  toutes  les 
maladies  qui  attaquent  les  animaux  de  l'espèce  chevaline.  (Les 
trois  autres  Expositions  comprennent  un  très-grand  nombre 
de  chapitres  dont  chacun  ne  présente  que  le  traitement  d'une 
seule  maladie.  J*ai  annoncé,  dans  les  Indications  préliminaires 
III.  1 
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dont  j'ai  cru  devoir  feîre  précéder  le  second  volume,  ce  qu'il 
m'a  paru  plus  simple  de  combiner  et  d'adopter  à  propos  de 
cette  multiplicité  de  chapitres  qui  ne  me  parait  aboutir  à  rien 
de  véritablement  utile  ou  commode. 

De  plus,  je  place  ici,  et  avant  tout,  les  considérations  géné- 
rales que  l'auteur  a  casées  en  deux  chapitres  mis  en  tète  de  sa 
siiième  Exposition,  laquelle  est  le  commencement  de  la  partie 
thérapeutique  proprement  dite.  Cette  transposition  me  semble 
nécessaire,  à  cause  même  des  changements  que  j'ai  apportés  à 
la  disposition  des  Biatières;  c'en  estla  conséquence  directe. 
Attendu  que  j'ai  rapproché  la  question  thérapeutique  de  chaque 
entité  pathologique,  il  fallait,  dès  l'abord ^  présenter  ce  que 
l'auteur  a  donné  de  généralités»  ces  généralités  étant  surtout 
pratiques.) 
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PRESCRIPTIONS  PRATIQUES  GÉNÉRALES. 


Des  diverses  saignées  et  incisions  en  gëoërnl,  et  de  leurs  a? aètages.  -^  1>es- 
Teines  ^'il  contient  do  saigner,  dans  les  diverses  maladios.  —  De  la  ma- 
nière de  pratiquer  les  saignées. 

La  saignée  ou  iocision  do  la  veine  se  pratique  de  deux  ma- 
nières :  —  ou  directement  avec  la  main  on  ouvre  la  veine  ;  — 
ou  médiatement  on  ouvre  avec  la  pince  ou  ciseaux. 

La  lancette  à  incision  a  rexlrénuté  très-large  ;  la  lancette  à 
saignée  a  Textrémité  mince  et  effilée. 

Quand  vous  êtes  sur  le  poini  de  saigner,  saisissez  la  lancette, 
et  laissez-en  déborder  de  yos  doigts  une  demi-longueur  d'ongle. 
Si  vous  vous  disposez  à  saigner  ou  à  inciser  au  cou  et  aux  ré* 
gioQs  supérieures  de  la  tête,  tenez  dirigée  en  haut  la  pointe  ou 
Textrémité  de  la  lancette.  Me  vous  hAtez  pas  de  saigner  avant 
que  paraisse  bien  le  relief  de  la  veine.  Liez  le  cheval  ;  serrez^lui 
le  cou;  puis,  saignez.  Évitez  d^  toucher  le  second  vaisseau  du 
cou;  là,  il  y  a  danger.  (Cette  phrase  me  parait  tronquée^  je 
pense  qu'un  mot  au  moins  a  été  omis  par  le  copiste  du  manu- 
scrit.) Car,  si  votre  lancette  porte  à  côté  de  la  veine  et  n'arrive 
pas  à  la  pénétrer^  le  cheval  peut  mourir. 

Lorsque,  entre  les  oreilles  et  à  la  région  œsophago-pharyn- 
gienoe»  il  surgit  des  nodosités  strumeuses,  ou  une  glande,  vous 
inci^s;  avec  la  lapoette  jusqu'à  arriver  h  mettre  à  découvert  le 
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mal.  Éloignez  alors  les  parties  avec  les  doigts;  saisissez  le  pro- 
duit morbide,  pendant  qu'avec  l'autre  main  tous  incisez  et 
coupez  au  moyen  de  la  lancette  ou  bistouri.  Le  nœud  de  la 
scrofule  sort  comme  le  jaune  sort  de  Toeuf.  Ce  qui  surgit  ou 
s'élève  sur  la  langue  et  sur  les  oreilles  est  en  forme  de  points 
ou  de  boutons. 

Les  veines  que  l'on  saigne,  avons-nous  déjà  dit  ailleurs 
(vol.  II,  page  63],  sont  au  nombre  de  vingt  et  unç,  distinguées 
en  dix  catégories,  —  Dans  la  première  catégorie  sont  les  deux 
veines  latérales  du  nez  près  des  yeux;  —  dans  la  deuxième,  les 
deux  veines  vers  le  grand  angle  des  yeux,  ou  veines  sous-orbi- 
taîres,  voisines  des  deux  saillies  osseuses  alongées  vers  les  joues; 
—  dans  la  troisième,  les  deux  veines  latérales  de  la  langue,  ou 
les  deux  azr  a*  ;  —  dans  la  quatrième,  sont  les  deux  jugulaires; 
— ^dans  la  cinquième,  sont  les  deux  veines  du  poitrail  ou 
veines  pectorales,  appelées  n  Ahir  ou  veines  de  Tégorgeoir  ;  — 
dans  la  sixième,  sont  les  deux  arsiennes  ou  veines  des  ars,  sous 
le  poitrail,  près  du  passage  des  sangles;  -^  dans  la  septième, 
sont  les  deux  veines  de  la  face  interne  des  membres  antérieurs 
et  appelées  saphènes,  sâfen; — dans  la  huitième,  èont  les 
deux  veines  des  boulets^  aux  mains  et  aux  pieds,  et  nommées 
les  deux  externes;  —  dans  la  neuvième,  sont  les  deux  veines 
des  membres  postérieurs,  appelées  "^les  bawâien  ou  les  in- 
ternes; -^  dans  la  dixième,  est  la  veine  située  à  Timplantation 
de  la  queue,  et  nommée  coccygienne  ou  ooccygio-anale,  djâir. 

La  saignée  des  veines  latérales  du  nez  près  des  yeux  est  avan- 
tageuse dans  le  sidâm  ou  phrénésie  ou  coup  cérébral,  dans  le 
vertige  ou  trouble  encéphalique,  en  hiver  et  en  été,  dans  le 
soda  ou  céphalée  (soda'],  dans/la  fièvre  essentielle  ou  inflam- 
matoire, dans  Tictère,  dans  la  surdité. 

Il  est  avantageux  de  saigner  les  veines  du  grand  angle  des 
yeux,  dans  le  sabal  ou  coup  d'air  blépharique  ou  suffusion 
blépharoptosique,  dans  le  kamnah  ou  rouille  oculaire  ou 
oedème  chémosique,  dans  le  sarâcîr  ou  blatte  ou  excroissance 
au  grand  angle  de  l'œil,  dans  l'eau  bleue  ou  goutte  sereine, 
dans  l'héméralopie   ou  cécité  nocturne^  dans  l'ophthalmie 
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simple,  dans  les  fistules  angulo-oculaires,  dans  le  iorfah  ou 
ecchymose  ou  suffusion  chémosîoïde. 

On  saigne  avec  avantage  les  veines  latérales  sublinguales, 
après  une  marche  longue,  pour  les  cas  de  staphylile  ou  tâbek 
ou  palatite  membraneuse  ou  autres,  de  chaleur  buccale,  pour 
la  gengivite  et  l'enflure  gengivale,  pour  la  crapaudine  buccale, 
pour  l'adénite  sublinguale. 

La  saignée  des  veines  jugulaires  est  profitable  dans  les  cas 
de  mélanie,  de  glaucosie,  de  feu,  de  furoncles,  de  pléthore  et 
de  chaleur  générale. 

On  pratique  utilement  la  saignée  aux  veines  du  poitrail,  dans 
Térysipèle  du  thorax,  dans  le  techebbouk,  empétrement  ou 
enchevêtrement  rhumatismal,  dans  Tavant-cœur  ou  louve  du 
poitrail  ou  charbon  thoracique,  dans  le  gonflement  du  thorax. 

On  recourt,  avec  de  grands  avantages,  à  la  saignée  des 
veines  des  ars  ou  sous*pectoraIes,  dans  les  cas  de  loup  hépa- 
tique ou  phlegmon  hépatique,  de  mari  ou  tranchées-coliques, 
de  tahrtk  ou  convulsions  intestinales  ou  coliques  volvuli- 
formes,  d'asdte. 

On  saigne  les  saphènes  ou  internes  des  membres  antérieurs, 
pour  les  cas  d'insibftbah  ou  infiltration  au  grand  teadon»  d'é- 
rysipèle,  d'engorgement  et  enflure. 

Fréquemment  on  pratique  la  saignée  aux  veines  externes  des 
membres  antérieurs,  pour  les  cas  d'érysipèle,  d'infiltrations, 
de  javart  encorné  ou  i&bek  ou  phlegmon  encorné.  Mais  la 
saignée  de  ces  veines  est  une  imprudence,  parce  que  l'on  est, 
là,  sur  Tos  du  boulet.  Lorsque  l'on  se  décide  à  la  pratiquer,  il 
faut  avoir  recours  à  un  habile  phlébotomiseur;  sinon,  on  risque 
de  provoquer  un  panaris  au  boulet  et  au  paturon,  et  d'amener 
ainsi  la  mort  de  l'animal.  U  en  est  de  même  absolument  pour 
la  saignée  des  veines  externes  des  pieds  de  derrière. 

Quant  à  la  saignée  de  la  veine  caudale,  elle  est  avantageuse 
dans  l'alopécie,  dans  la  chute  des  crins  de  la  queue,  dans  le 
crin  de  mâle  ou  crin  dur,  dans  les  irritations  de  la  queue. 
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II. 

Règles  de  conduite  pour  les  hippiatres.  —  Des  couseils  qui  sont  demandés  à 
propos  du  traitement  des  bétes  chevalines.  —  Principes  généraux. 

La  première  recommandation  qu'aient  à  observer  les  hip« 
piatres  et  les  dresseurs  et  éducateurs  de  chevaux,  est  de  res- 
pecter leur  professeur,  d'en  apprécier  et  comprendre  les  bons 
offices,  d'être  reconnaissants  de  ses  actes  envers  eux,  de  le  ré- 
monérer  de  ses  procédés  à  leur  égard,  et  de  l'instruction  dont 
ii  leur  communique  les  bienfaits,  et  de  sa  bienveillante  com- 
plaisance pour  eux,  de  conserver  leurs  relations  avec  lui  en 
l'honorant  de  leurs  déférences  en  toutes  circonstances. 

Lorsqu'un  hippiatre  est  appelé  à  donner  un  conseil  à  l'en- 
droit des  animaux,  qu'il  le  donne  en  toute  vérité  et  sincérité, 
sans  délais  ni  détours,  sans  aucune  vue  des  choses  de  ce  monde. 
Voitril  que  le  maître  de  l'animal  est  pauvre,  qu'il  donne  ses 
conseils  tels  qu'ils  doivent  être,  sans  rien  prendre  de  qui  le 
consulte.  Que  l'hippiatre,  toutes  les  fois  qu'il  aperçoit  qu'un 
malade  ne  retirera  profit  d'aucun  traitement,  dans  les  cas,  par 
exemple,  de  kould  iaïiàr  ou  taupe  errante  ou  cachexie  hu- 
mide (ou  kinftn  raib),  de  badjal  ou  catarrhe  utérin  ancien 
ou  leucorrhée,  d'amaurose  ou  goutte  bleue,  eau  bleue,  de 
baraé  blanc  ou  ladre,  de  bouletage,  ne  se  mette  pas  à  traiter 
et  médicamenter  ces  maladies  de  nature  si  désespérante. 

Que  l'hippiatre  sache  les  détails  des  principes  pratiques,  les 
emplois  d€^  médicaments  dans  les  diverses  maladies,  afin  qu'il 
n'aille  pas  donner  aux  animaux  des  médicaments  chauds  dans 
la  saison  chaude,  des  médicaments  froids  dans  la  saison  frcride, 
ni  prescrire  une  application  chaude  dans  la  saison  de  l'été. 
Qu'il  se  garde  d'opérer  et  de  fouiller  l'épaule  d'un  ehevd  au 
moment  de  la  grande  chaleur,  ou  du  grand  froid.  Qu'il  ne 
saigne  pas  l'animal  en  hiver  et  pendant  le  froid,  à  moins  de 
nécessité  impérieuse. 

Qu'il  soit  expert  dans  la  connaissance  des  différentes  sortes 
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de  plaies  et  de  leurs  formes.  Ainsi,  les  plaies  arrondies  sont 
dîflîciles  et  longues  à  se  guérir;  les  plaies  en  longueur,  ou  au- 
guleusesy  ou  en  profondeur,  se  guérissent  plus  promptemeut. 
Qu'il  sache  apprécier  l'emploi  des  médicaments  appropriés 
aux  maladies  diverses,  afin  de  ne  point  opposer  à  une  maladie 
chaude  un  médicament  chaud,  ni  à  une  maladie  froide  un  tné- 
dicament  froid  ;  car  alors  il  se  jetterait  dans  une  voie  mauvaise. 

m. 

Des  quantités  de  saog  eitraites  par  les  diflérentes  saigoées.  -*  De  quelques 
ioconréoieQCs  k  ériter,  o«  à  réparer, 

L*bippiatre  doit  savoir  quelles  sont  les  quantités  de  sang  à 
retirer  par  les  diverses  saignées.  Ainsi,  la  quantité  de  sang 
qu'il  y  a  à  extraire  des  veines  du  haut  du  chanfrein  vers  TœiJ, 
dans  les  cas  de  convulsions,  de  vertiges  ou  troubles  cérébraux, 
de  soda  ou  céphalée,  de  ho  mm  a  ou  fièvre  essentielle,  de  sur- 
dité, et  d'autres  maladies  dont  nous  parlerons,  doit  être  du 
poids  d'un  roU  a  deux  roil. 

Par  la  saignée  des  veines  du  grand  angle  des  yeux,  dans  les 
cas  d'oddème  chémosique  ou  rouille  oculaire,  d'amaurose,  d'hé^ 
méràlopie,  d*ophtbalmie  <»rdinaire,  d'ecchymose  ou  suffusion 
ebëmo^oïde,  on  rétire  de  deux  onces  à  trois  onces  de  sang. 

De  même  par  la  saignée  des  veines  sublinguales  latérales, 
dans  les  ms  de  tâbek  ou  staphylite  ou  palatite  membraneuse, 
de  chaleur  générale,  de  stomatite  tuberculeuse  ou  soulâlç. 

La  saignée  des  jugulaires,  dans  les  cas  de  mélanie,  de  glau- 
cosie,  de  feu,  et  de  toutes  les  autres  maladies  pour  tesquellet» 
nous  conseillerons  cette  saignée,  doit  fournir  une  quantité  d  un 
à  deux  roil  et  même  trois  rotl  de  sang. 

Au  poitrail^  oa  retire  par  la  phlébotomie,  pour  les  maladies 
à  propos  desquelles  nous  la  recommanderons,  uu  à  deux  et 
trois  roii  de  sang. 

Par  la  saignée  des  veines  internes  des  membres  de  devant, 
on  doit  prendra  de  deux  à  trois  roil  de  saug.  —  Par  la  s^née 
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des  veines  externes,  il  faut  extraire  d'au  à  deux  roil  de  sang; 
de  même  pour  la  saignée  des  veines  externes.et  aussi  des  veines 
internes  des  membres  postérieurs. 

Quant  à  la  saignée  à  la  veine  caudale,  la  quantité  de  sang 
à  obtenir  doit  être  d'un  à  deux  roil. 

La  ponction  de  la  luette  avec  une  alêne,  dans  le  cas  d'esqui- 
nancie,  devra  fournir  de  trois  onces  à  un  demi-rott  de  sang. 

La  ponction  du  nez  pour  les  cas  d'anhélation  ou  respiration 
difficile,  devra  donner  une  quantité  de  sang  d'une  à  deux 
onces. 

La  saignée  à  l'ongle  du  pied,  dans  le  traitement  des  infiltra- 
tions ou  engorgements  aigus,  de  Térysipèle,  doit  être  plus  abon- 
dante que  les  saignées  opérées  pour  les  autres  cas.  Elle  sera 
dans  la  proportion  de  quantité  moyenne  et  teUe  qu'elle  puisse 
être  utile  au  cheval  et  ne  pas  lui  nuire,  telle  qu'elle  n'amène 
pas  la  syncope  ou  défaillance,  car  nombre  de  fois,  lorsque  la 
quantité  de  sang  retirée  dépasse  cette  limite  moyenne,  la  syn* 
cope,  en  se  produisant,  détermine  la  mort,  ainsi  que  cela 
arrive  également  par  la  saignée  des  jugulaires. 

Parfois  il  survient,  à  la  place  ou  à  la  région  oii  est  pratiquée 
la  saignée,  d'assez  graves  inconvénients,  comme  cela  arrive 
après  la  saignée  du  poitrail  et  après  celle  de  la  langue.  Dans 
ces  cas,  lorsque  l'on  retire  trop  dé  sang,  il  se  forme  des  épan- 
chemenis  de  matières  diverses,  par  suite  de  ce  que  le  sang  a 
été  amené  et  attiré.  La  conséquence  est  que  le  poitrail  s'appe- 
santit et  s'embarrasse  beaucoup  plus  qu'il  n'était  auparavant, 
la  langue  se  gonfle.  Néanmoins  il  est  nécessaire  d'évacuer  le 
sang  qui  est  arrivé  dans  la  partie  malade,  mais  ensuite  on  en 
interrompt  l'écoulement  avant  que  ne  soient  attirées  et  amenées 
à  cette  partie  les  matières  en  excès. 

Quant  à  ce  que  nous  énonçons  des  quantités  de  smg  équiva- 
lûtes au  poids  d'un  à  deux  rôti,  ou  bien  au  poids  d'une  à  deux 
onces,  nous  voulons  dire,  en  les  indiquant  ainsi,  que  la  pre- 
mière délimitation,  qui  est  la  plus  restreinte,  est  recommandée 
pour  les  poulains,  les  jeunes  chevaux  de  deux  ans  ou  djez', 
les  mulets,  les  ânes,  attendu  leur  moindre  corpuleiice  et  leur 
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moindre  volume  de  sang.  La  seconde  délimitation  est  l'expres- 
sion de  la  quantité  de  sang  à  retirer  des  chevaux  d'Age  parfait , 
de  grand  embonpoint,  de  fort  développement  de  stature,  et  cela 
attendu  l'ampleur  de  leur  corps,  la  masse  plus  considérable  de 
leur  sang. 

Or,  comprenez  ces  mensurations  qui,  du  reste,  ne  sont  con- 
signées dans  aucun  autre  traité  d'hippiatrie  que  celui-ci. 

REMARQUE. 

*  Tout  homme  qui  s'est  acquis  la  connaissance  des  chevaux, 
qui  s'occupe  avec  intérêt  de  ce  qui  les  regarde,  qui  a  au  cœur 
Tamour  hippique  et  a  plaisir  à  soigner  les  chevaux,  à  les  tenir 
en  honneur,  doit  savoir  leurs  maladies  et  les  moyens  de  gué- 
rison;  et,  à  côté  de  cela,  savoir  les  circonstances  qui  peuvent 
être  nuisibles  à  ces  animaux,  leur  occasionner  quelque  mal  que 
ce  soit.  Quant  à  nous,  nous  avons  recherché  ce  qui  leur  arrive 
le  plus  souvent  en  maladies,  ce  qui  s'emploie  pour  les  guérir. 
Nous  avons  utilisé  ce  que  nous  avons  vu  et  ce  que  nous  avons 
expérimenté  *. 
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Maladies  particulières  k  la  peaa;  leurs  causes  et  symptômes.  —  Descriptions. 
-*  Bar  a  s  on  ladre  ou  lèpre  blaoche.— Bahalj^on  leucé,alplios.— Djarab 
ou  psore  farcineuse,  farcin.  —  Saûdâ  ou  mélanose,  mélaoie.  —  Safrâ  ou 
glancosie.  -^  Char  à  ou  feu ,  échanboulnres ,  ébuUition;  mâcharâ ,  feu 
cérébral.  — TawAlil  ou  atAlil,  verrues;  santah  ou  gros  poireau*  ^ 
Dama  mi  1 ,  furoncles.  —  T  où  ta  h  ou  mûres  colorées  (  grappes,  grappins, 
▼ermes  rougeâtres»  fies).  —  f^amlfib  ou  ka malab ,  olotriêie ,  poil  crépu. 
-^Dâel-hayïah,  mal  du  serpent, ophiose,  mal  serpeotin»  serpentine*  -^ 
Dâ  el-ta*leb  ou  mal  de  renard,  alopécie.  -^  Harzaûn  ou  stellion,  stel- 
lionié,  le  nodule.  —  Da  ran,  tubercule.  —  Blessures  faites  par  le  lion;  — 
par  le  tigre  ;  —  par  le  sanglier  ;  —  par  le  fer  des  armes.  —  Brûlure  on 
ustion^  ^  Morsure  des  vipères  et  des  serpents  venimeux.  ^^  Pifûre  du 
scorpion.  —  Piqûres  de  guêpes  ou  frelons,  de  mouches,  taons,  etc.  —  Mor- 
sure du  chien  enragé,  et  de  la  belette.  —  Traitements  des  maladies  dénom- 
mée$  ci-dessus.  —  Faire  renaître  le  poil  et  les  crins.  —  Remarques  sur  la 
thériaque ;  ^  snr  la  gomme  de  Perse  ousekenbldj. 


DESCRIPTIONS. 


Les  maladies  qui  peuvent  exister  à  la  surface  de  la  peau  sont 
au  nombre  de  vingt-quatre. 

1"  Le  baras  ou  ladre  ou  lèpre  blanche. 

Le  baras  ou  ladre,  ou  lèpre  blanche,  a  pour  caractères  sa  cou- 
leur blanche,  des  taches  blanches  circonscrites  qui  se  montrent 
fréquemment  aux  lèvres  de  l'animal,  aux  paupières;  car  ces 
taches  ont  des  endroits  d'apparition  presque  spéciaux,  c'est- 
à-dire  les  environs  de  l'anus  et  de  la  vulve,  le  nez,  le  pourtour 
des  yeux,  les  paupières.  —  Nous  nous  bornons  à  de  simples  in- 
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dications  descriptives.  Parfois  le  ladre  est  en  grandes  taches 
blanches  de  nuance  fade,  mais  qui  ne  peuvent  être  méconnues 
par  quiconque  a  la  moindre  expérience.  Parfois  ce  sont  de 
petites  taches  ou  macules  du  diamètre  d'une  lentille  ou  plus, 
répandues  sur  les  régions  du  corps  que  nous  venons  de  dési- 
gner. 

â""  Le  bahak  ou  leueé,  alpbos. 

Le  bah  a  k  blanc,  ou  leucé,  ou  alphos,  est  plus  faS)le  que 
le  ladre,  de  nuance  et  d'aspect.  Le  bahak  est  plus  clair  de 
teinte  et  d'apparence.  Il  se  développe  dans  les  mêmes  régions 
cutanées  que  le  bar  as,  et  aussi  sur  tout  le  reste  de  l'étendue 
ou  superficie  du  corps. 

(Dâoûd,  dans  son  Tezkéreh  ou  Codex  médico-pharmaceu- 
tique, dit  :  «  Le  bahak  diffère  du  baras  en  ce  que  le  change- 
ment de  la  couleur  de  la  peau,  au  moins  chez  Thomme,  est  de 
nature  telle  que  si  l'on  fait  des  mouchetures  sur  la  peau,  il  en 
sort  du  sang,  et,  si  on  la  frotte,  elle  rougit;  de  plus,  les  poils 
n'ont  pas  changé  de  couleur  :  toutes  circonstances  qui  ne  se 
présentent  pas  dans  le  baras.  Celui-ci,  d'ailleurs,  a  pour  carac- 
tère encore,  la  flaccidité  et  le  lisse  de  la  peau  qui  rappelle  la 
mollesse  onctueuse  des  chairs  des  animaux  testacés  ou  mol- 
lusques testacés  ou  ostracés,  louhoùmsadafyah.») 

3*  Le  djarab  ou  la  psore  Istreineuse»  le  farcin. 

Le  djarab  ou  la  psore  farcineuse,  le  farcin,  est  une  sorte 
dé  kin  An  ou  cachexie,  d'après  ce  que  prétendent  les  anciens 
dans  leurs  écrits.  (Le  djarab,  mot  dont  le  sens  primitif  veut 
dire  psore,  terme  grec  assez  vague,  et  gale,  me  parait  être  le 
farcin  bénin  et  superficiel.  Le  saûdâ  ou  la  mélanie  ou  méla- 
Dose  et  le  saf  râ  ou  glaucosie  me  semblent  être  des  degrés  plus 
avancés  et  plus  graves  du  farcin.)  —  Le  farcin  est  contagieux. 
Il  peut  se  développer  sur  tout  le  corps,  à  la  région  d'implanta- 
tion de  la  crinière  et  du  toupet,  et  à  la  queue.  Le  fiarcin  est  dû 
à  une  matière  ou  humeur  brûlante,  acre,  qui  brûle  les  crins  de 
ces  régions  du  corps.  Sur  les  endroits  où  siège  la  psore  farci- 
neuse, se  produit  une  desquamation  blanche  analogue  aux 
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squamomles  ou  furfures  de  Tulotricie.  Qaand  la  desquaix^atton 
paraît,  la  place  malade  rougit. 

J'ai  observé  parfois  des  suintements  d'une  lymphe  jaunâtre 
et  de  sang.  Alors,  la  maladie  est  des  plus  difficiles  à  traiter,  des 
plas  réfractaireç  à  la  guérison ,  ap rès  tou tefois  le bahalç  et  le  baras, 
si  Ton  ne  rencontre  pas  un  hippiatre  qni  sache  la  conduire  avec 
sagesse  et  précaution  et  qui  médica^ente  habilement. 

i""  Le  saûdft  ou  la  mélanie  ou  mélano-dermatte. 

Le  saûdâ  ou  mélanose,  mélanie,  paraît  sur  toute  partie  du 
corps,  mais  en  masses  plus  grandes  et  plus  entassées  que  la 
psore  farcineuse.  Les  angles  des  yeux  noircissent.  Tous  les 
matins,  le  cheval  a  la  peau  gonflée,  le  poil  souillé  et  collé  par 
la  sanie.  La  peau  est  sèche,  noire;  toutes  les  fois  que  vous  la 
nettoyez,  les  poils  tombent.  Successivement  elle  devient  plus 
noire,  les  yeux  également  prennent  une  teinte  plus  noire;  de 
même  toute  la  surface  épidermique. 

&""  Le  safrft  ou  la  glaucosie. 

Le  safrft  ou  la  glaucosie  se  développe  aussi  sur  toute  partie 
du  corps,  sur  la  tête.  Ses  produits  morbides  rappellent  la 
forme  furonculaire.  Il  arrive  que  telles  parties  affectées,  le 
toupet  par  exemple,  se  dépouillent  de  leurs  poils  ou  crins  et 
laissent  à  nu  des  ulcérations  plus  nombreuses  que  dans  la  mé- 
lanie.  Hais  ces  ulcérations  sont  plus  suintantes,  ont  un  aspect 
jaunâtre  et  parfois  il  s'en  écoule  une  sanie  glauque,  jaune. 

6^  Le  charâ  ou  feu,  ébuUition,  échauboulures. 

Le  charâ  ou  feu,  ébuUition,  échauboulures,  peut  apparaître 
sur  toute  la  peau.  Il  éclate  subitement,  dans  une  seule  heure. 
Vous  voyez  alors  des  élevures  vésiculeuses  ou  boutons,  des  du- 
retés papulaires;  tout  le  corps  gonfle;  et  il  peut  arriver  que  les 
yeux  soient  enfoncés  dans  le  gonflement.  A  ce  degré,  le  plus 
grand  nombre  des  malades,  brutes  ou  hommes,  succombe  à 
une  mort  rapide,  tant  est  forte  la  chaleur  du  sang  qui  alors 
arrive  en  surabondance  au  cœur. 
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Il  y  a  une  variété  que  l'on  nomme  mâcha  râ,  feu  cérébral, 
ébullition  cérébrale  que  la  violence  de  transport  pousse  au 
cerveau,  et  qui  détermine  le  trismus  canîn.  (Voy.  au  chapitre 
suivant  ou  chap.  IL) 

Nous  exposerons  les  moyens  de  traitement  de  chaque  variété. 

7*  Lestawâlîl,  ouatâHl,  verrues. 

Lestawâltl,  atâlîl,  ou  verrues,  sont  reconnues  facilement 
de  ceux  qui  en  ont  remarqué  sur  le  corps  humain  ;  chez  le 
cheval  elles  ont  le  même  aspect.  Les  unes  sont  fortes,  comme 
celles  que  chez  T homme  on  appelle  saniah  ou  acacie  (les  gros 
poireaux,  les  gressesveitUiQs).  L$&  autres  n'ont Jipe  le  yplume 
de  celles  de  l'homme.  Le  lieu  d'élection  pour  leur  apparition 
est  aux  lèvres,  à  la  partie  molle  des  hypocbondres  ou  côtés  su- 
périeurs du  ventre  du  cheval,  les  parties  génitales,  et  la  région 
anale. 

8""  Les  dam&m  il  ou  furoncles. 

Les  damâmïl  ou  furoncles  se  développent  sur  toute  partie 
du  corps,  chez  les  animaux  comme  chez  l'homme,  ont  le  même 
aspect ,  la  même  forme.  Aussi ,  n'ai-je  pas  besoin  d'en  donner 
une  plus  ample  description. 

9"*  Les  toûtah  ou  mûres  colorées. 

Lestoûtah  ou  mûres  colorées  (sont  les  grappes,  ou  grap- 
pins, les  verrues  rougeâtres;  le  nom  de  fies  est  celui  qui  cor- 
respond de  plus  près  au  mot  toûtah  ou  mûres.  Les  toûtâb)  se 
produisent  sur  la  verge,  les  testicules,  ayant  la  couleur  de  ces 
parties;  ils  apparaissent  le  plus  souvent  aux  paturons  et  aux 
boulets,  aux  canons,  à  la  face.  Les  mûres  ont  la  tournure  de 
gros  tubercules  ;  elles  sont  cependant  plus  volumineuses  et  ne 
donnent  ni  sanie,  ni  sang,  ni  pus;  elles  restent  consistantes  et 
produisent  une  croûte  noirâtre  comme  celle  des  tubercules. 
Parfois  néanmoins  elles  rougissent  et  semblent  être  une  dénu*' 
dation  ou  ulcération  dépouillée  de  peau  ;  mais  elle  n'a  ni  poils 
ni  matière  fluide. 
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(Il  me  parait  évident  que  Von  veut  ici  signaler  }es  fies  ou 
corps  lisses,  d'apparence  cornée,  spbériquos,  jaunâtres  ou  i^is, 
qui  sont  la  conséquence  ultérieure  des  eaux  aux  jambeç  ou 
eaux  mauvaises.  Il  en  est  de  même  pour  Vérosùm  ou  ronge- 
ment,  iklab,  dont  il  va  être  question.  —  Bien  d'autres  fois 
encore,  nous  rencontrerons  des  résultats  de  périodes  plus  ou 
moins  avancées  de  telle  ou  telle  maladie  présentés  par  notre 
auteur  comme  des  individualités  pathologiques.  U  en  est  ainsi, 
pour  nombre  de  maladies,  dans  toutes  les  pathologies  an- 
ciennes.) 

10®  L'iklab  ou  érosion,  mal  rongeant. 

'  L^klah  ou.érostoti,  rongemeni»  m»r rongeant,  porte  eneore 
le  nom  de  batrah  ou  éruption  tuberculeuse,  et  a  de  la  ressem- 
blance atec  le  toûtah.  L*iklafa  se  montre  surtout  aux  mains, 
aux  flancs,  mais  elle  ne  prend  jamais  un  développement  aussi 
considérable  que  le  toûtah;  elle  reste  dans  la  peau  comme  un 
feu,  laisse  voir  des  vaisseaux  rouges  allant  en  long  et  en  large, 
non  gonflés,  mais  ayant  leurs  embouchures  bleufltres,  ear  la 
matière  qu'ils  renferment  est  brûlante,  mangeant  le^  extrémités 
vasculaires;  de  là  le  nom  de  iklah,  rongement,  mal  rongeant, 
parce  qu'elle  mange  les  parties  où  elle  paraît.  Les  ulcérations 
qui  en  résultent  sont  de  la  plus  mauvaise  nature,  de  l'espèce  la 
plus  maligne,  la  plus  réfractaire. 

11''  Lekamlah  ou  kamalah  ou  poil  crépu,  ulotiioie. 

Le  kamlab  ou  kamalah  ou  poil  crépu,  ulotricie,  est  une 
dermatose  dans  laquelle  les  poils  de  l'animal  sont  hérissés  et 
comme  salement  crépus,  secs,  durs,  et  embarrassés  de  détritus 
analogues  à  du  son.  La  cause  la  plus  ordinaire  de  cette  maladie 
est  dans  le  manque  de  propreté  et  d'exercice,  le  coucher  sur  le 
fumier  et  la  litière  imprégnés  d'urine  et  d'humidité.  Par  suite, 
la  saleté  s'accumule  sur  le  corps,  en  obstrue  les  pores,  déter- 
mine des  ulcérations.  Les  poils  se  crêpent  alors,  parce  que  les 
matières  squalides  sont  emprisonnées  dans  1^  pores.  Les  dé* 
tritus  sont  l'analogue  de  ce  qu'occasionne  la  vermine  pédicu- 
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laire  sur  le  corps  et  sur  la  tête  de  l'homme,  conséquence  de  la 
malpropreté,  de  l'oubli  de  se  nettoyer. 

là""  LedA  el-bayïah  ou  mal  du  serpent^  ophlose,  mal 
serpentin. 

Le  dA  el-hayîah,  lé  mal  serpentin,  Ift  â^erpèntme,  l^opbiose, 
se  caractérise  par  éeci  :  toos  les  poils  du  corps  sont  looribés,  en 
telle  sorte  que  ranimai  rappelle  le  serpent  dénudé  ou  dépooillé 
de  sa  peau  on  épiderme.  De  là  le  nom  dé  serpentine  donné  à 
la  maladie;  il  semble  que  le  cheval  ait  le  corps  entier  rasé  au 
rasoir;  la  peau  est  sècheFet  aride. 

IS""  Le  dâ  el-ta'leb  ou  mal  de  renard,  alopécie. 

Le  dâ  el-ta'leb,  mal  de  renard,  alopécie,  est  analogue  à 
Tophiose,  mais  elles  diffèrent  au  point  de  vue  du  traitement, 
tellement  que  l'ophiose  traitée  par  les  moyens  qui  conviennent 
à  l'alopécie,  aboutit  complètement  à  mal.  Mous  verrons  ce 
qu'exigent  Tune  et  l'autre. 

(Dans  son  Codex  ou  traité  de  pharmacie  médicale,  Dâoûd, 
qui  était  médecin^  expliquant  la  formation  de  l'ophiose  et  de 
l'alopécie  par  l'action  d'humeurs  acres  et  brûlantes  qui,  i^ne 
fois  formées  et  introduites  dans  une  veine  ou  dans  telles  veines 
ou  tels  vaisseaux,  attaquent  les  racines  des  cheveux  et  poils,  ne 
met  pas  de  différence  essentielle  entre  ces  deux  maladie$.'Les 
huDaeurs  malignes,  en  continuant  leurs  ei0^^ts,  attaquent  la  peau 
elle-même  qui  alors  produit  des  furfures  ;  puis  il  s'y  développe 
de  petites  excoriations,  lesquelles  finissent  par  s'agrandir,  etc» 
-^  Dans  l'alopécie  les  poils  ou  les  cheveux  se  perdent  par 
places  élargies^  à  la  manière  dont  le  renard  abîme  et  détruit  les 
endroits  des  semailles  au  des  semis  dans  lesquels  il  se  roule  ou 
se  vautre.  De  là,  le  nom  de  mal  de  renard.  Et  les  poils  et  les 
cheveux  sont  conune  les  semis  ou  les  semailles  du  corps*  -— 
Dans  l'ophiose,  les  cheveux  ou  les  poils  tombent  par  traînées 
sinueuses,  à  la  manière  de  la  trace  tortueuse  que  sillonne  le 
serpent  sur  le  sable  qu'il  parcourt.  De  là  le  nom  de  mal  de 
sca^m»  mal  sefpentin.) 
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W  Le  hârzaûn  ou  stellion,  stellionie,  nodule. 

Le  harzaûn 'ou  stellion,  stellionie,  mal  nodule  (par  compa- 
raison alux  aspérités  dustellîon),  produit  des  nodosités  tuber- 
culoïdes  sous  la  queue  ou  vers  la  queue,  vers  les  veines  jugu- 
laires, à  la  région  cervicale  qui  porte  la  crinière.  Ces  nodosités 
ressemblent  à  des  tubercules  durs,  secs,  ayant  parfois  le  volume 
d'une  noisette,  d'une  noix,  et  même  plus  volumineux  encore. 
Mais  ils  ne  s'érodent  et  ne  s'excorient  point;  il  ne  s'en  écoule 
pas  de  matière  sanieuse  ou  purulente,  ni  de  sang.  Chez  les 
chevaux  blancs  et  chez  les  chevaux  noirs,  cette  maladie  se  pré- 
sente plus  fréquemment. 

16'  Le  daran  ou  le  tubercule. 

ou  tubercule  ou  élevure  ayant  souvent  une  ma- 

moins  analogue  à  la  matière  sébacée ,  est  produit 

ir.  Il  se  présente  sous  une  forme  furonculeuse  et 

iquammes.  Parfois  il  prend  du  développement ,  et 

il  s'en  écoule  un  liquide  aqueux  jaunâtre. 

16"*  Blessures  faites  par  le  lion. 

Les  blessures  faites  par  le  lion ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  trai- 
tées de  façon  à  annuler  Penvenimement  produit  par  les  serres 
ou  par  les  dents  de  cet  animal,  aboutissent  à  la  mort.  •—  Le 
plus  souvent,  comme  pour  les  autres  blessures ,  on  pratique  la 
suture;  mais  ce  moyen  amène  une  terminaison  funeste.  H  en 
est  de  même  des  blessures  faites  par  le  tigre ,  par  le  sanglier  ; 
selon  l'agent  premier ,  elles  ont  d'ailleurs  quelque  chose  de 
spécial ,  et  elles  résistent,  ainsi  que  celles  que  fait  le  lion  ,  à  la 
guérison.  Parfois  elles  aboutissent ,  telles  sont  celles  que  fait  le 
sanglier,  à  l'iklah  o^mangeaism,  plaie  rongeante.  Celles  que 
fait  le  tigre  se  terminent  assez  souvent  par  la  mort.  Toutes  ces 
blessures  doivent  être  convenablement  traitées.  —  Nous  indi- 
querons les  moyens  curatiCs. 

17"*  Blessures  faites  par  le  tigre. , 
Les  blessures  faites  par  le  tigre  ont  cela  de, particulier  q^e  , 
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dès  les  premiers  moments ,  les  chairs  ont  une  nuance  jaunie  ; 
le  pus  et  le  sang  tournent  ensuite  au  noir,  prennent  un  aspect 
bleuAtre  et  livide. 

18^  Blessures  produites  par  le  sanglier. 

Les  blessures  qu'a  faites  le  sanglier  se  distinguent  par  leur 
profondeur ,  circonstance  due  à  l'atteinte  des  défenses  longues 
et  aiguës  du  sanglier.  Par  suite,  le  sang  que  versent  ces  bles- 
sures^ est  difficile  à  arrêter. 

19''  Blessures  par  le  fer  des  armes. 

Les  blessures  produites  par  le  fer  des  armes ,  par  la  pointe 
des  flèches  et  des  traits,  ne  sauraient  être  méconnues  de  qui 
les  aperçoit  et  les  touche ,  vu  leur  forme,  leur  manière  d'être. 

Nous  exposerons  le  mode  de  suture  à  employer  pour  les 
blessures ,  et  nous  indiquerons  les  procédés  pour  extraire  les 
fers  d'armes  engagés  dans  les  chairs. 

20*  L'ustion  ou  brûlure,  hark  el-nâr. 

L'ustion  ou  brûlure,  hark  el-nâr,  est  facile  à  distinguer. 
Le  plus  souvent  il  y  a  phlyctènes.  Il  peut  se  faire  que  même  le 
cuir  (keïmoukt  ou  zarab)  soit  brûlé.  Nous  mentionnerons 
les  réfrigérants  à  employer,  et  les  autres  moyens  de  traitement. 

21"*  La  morsure  des  vipères  et  des  serpents  venimeux. 

La  morsure  des  vipères  et  des  serpents  venimeux  (nahch 
el-afâï  oua  el-hayïât)  a  pour  effet  caractéristique  de  sus- 
citer une  horripilation  générale ,  le  gonflement  des  quatre 
membres,  des  yeux,  de  la  bouche,  le  claquement  et  grincement 
des  dents ,  la  chute  des  crins  à  la  tête  et  à  la  queue ,  Todeur 
putride,  nauséeuse,  repoussante  du  corps. 

22*  La  piqûre  du  scorpion. 

La  piqûre  du  scorpion ,  laçah  el-akrab,  se  décèle  par  du 
gonflement  dur  et  résistant,  à  la  place  où  elle  a  eji  lieu.  Le  che- 
val passe  la  nuit  en  plaintes  continues;  tout  le  corps  s'agite; 
ni.  2 
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la  face  est  boaleversée  ;  des  narines  il  s'écoule  de  Teau,  ou  seu- 
lement elles  ont  un  surcroît  d'humidité.  Si  Tanimal  se  couche, 
il  ne  peut  se  remettre  debout.  Il  arrive  aussi  qu'il  retourne  la 
queue  sur  le  dos. 

23""  Piqûres  de  guêpes  ou  frelons,  de  mouches. 

Les  piqûres  de  frelons  ou  guêpes,  de  mouches  (taons,  hippo* 
bosques)  (las'  el-zenâblr  ouael-zoubâb)  ont  lieu  le  plus 
souvent  aux  parties  molles  et  souples,  par  exemple  au  nez,  aux 
paupières,  aux  environs  de  l'anus  et  des  parties  génitales.  Par- 
fois la  piqûre  va  jusqu*au  sang. 

24*  La  morsure  du  chien  enragé,  et  de  la  belette. 

Par  suite  de  la  morsure  du  chien  enragé  (add  el*kalib),  le 
cheval  a  un  aspect  d'hébétude  ;  la  peau  est  en  horripilation;  les 
pupilles  semblent  troubles.  Il  arrive  quelquefois  que  le  cheval 
mord  son  licou ,  sa  mangeoire,  tout  ce  qui  se  trouve  ou  vient 
auprès  de  lui, 

La  morsure  de  la  belette  laisse  la  place  gonflée  et  durcie.  Les 
traces  des  dents  canines  sont  visibles  à  Tendroit  mordu.  De  la 
blessure  il  s'écoule  du  sang,  et  de  la  sérosité  jaunâtre. 

II. 

Traitement  da  b  a  r  a  s  oo  ladre  ou  lèpre  blanche. 

Une  foule  de  médicaments  ont  été  employés  pour  traiter  et 
pour  diminuer  le  ladre  ou  la  lèpre  blanche.  Cette  maladie , 
comme  on  le  sait,  a  mis  à  bout  les  efforts  d'un  grand  nombre 
de  praticiens  dans  la  médecine  humaine,  et  d'un  grand  nombre 
d'hippiatres  et  connaisseurs  ou  zourâtal^ah  dans  la  médecine 
vétérinaire  hippique.  Car  cette  maladie  est  des  plus  invincibles. 
Sa  guérison  était  un  des  miracles  qu'opérait  Jésus,  sur  lui  soit 
la  bénédiction  divine  !  car  il  a  dit  :  <  Je  guérirai  i'aveugto-né 
et  les  lépreux,  y^  (Korajs»  chap.  III,  verset  43.)  Or,  si  la  lèpre 
ou  le  ladre  et  la  cécité  n'avaient  pas,  entre  toutes  les  maladies^ 
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été  des  plus  rebelles  à  la  médication,  des  plus  réfractaires  à  la 
guérison ,  Dieu  n'en  eût  pas  fait  un  motif  de  miracles  pour  ce 
prophète.  Et  en  effet,  nul  ne  les  sait  guérir. 

(  Il  est  évident  que  Tauteur  confond  la  lèpre  réelle  et  le  ladre, 
qui  cependant  ont  à  peine  quelque  ressemblance.) 

Le  ladre  n'a  pas  la  même  opini&treté ,  selon  sa  nuance  de 
couleur,  selon  le  temps  qu'il  a  déjà  duré,  selon  son  siège.  Ces 
circonstances  établissent  des  degrés  plus  graves  les  uns  que  les 
autres.  Lorsque  la  couleur  est  d'un  blanc  mat»  prononcé, 
lorsque  la  maladie  a  déjà  prolongé  sa  durée  dans  l'économie  , 
est  devenue  chronique,  lorsqu'elle  a  une,  deux  années  d'exis- 
tence ,  ou  plus ,  lorsque  les  taches  sont  grandes ,  il  n'y  a  plus 
aucune  ressource  à  trouver  comme  médication;  à  plus  forte 
raison  si  les  taches  ont  largement  tatoué,  ou  teint  et  cx)loré,  ou 
changé  la  peau.  Lorsque  le  baras  est  apparu  depuis  peu  de 
temps ,  que  sa  couleur  en  est  encore  rosée ,  ou  que  les  taches 
sont  petites,  de  la  largeur  d'une  lentille  ou  un  peu  plus,  disse* 
minées,  il  y  a  lieu  d'espérer  la  guérison  par  l'emploi  des 
moyens  thérapeutiques  que  nous  allons  indiquer  et  que  nous 
avons  éprouvés. 

Voici  le  procédé  le  plus  héroïque  que  j'aie  mis  en  usage,  pro- 
cédé digne  de  confiance  et  ayant  reçu  le  sceau  de  l'expérience: 

On  frotte  l'endroit  atteint  de  ladre  plus  ou  moins  considé- 
rable, avec  la  pierre  des  pieds  (hadjar  el-ridjleln ,  c'est-à- 
dire  une  pierre  ponce,  spongieuse,  légère,  noire,  avec  laquelle 
on  se  frotte  les  parties  dures  de  la  peau  des  pieds ,  quand  on 
prend  un  pédiluve  de  propreté).  La  friction  sur  le  baras  sera 
assez  forte  pour  ensanglanter  la  place  frictionnée.  Ensuite  on 
en  essuie  le  sang  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  sorte  plus;  et  alors  on 
passe  et  repasse  du  limon  vert  sur  l'endroit  que  Ton  recouvre 
aussitôt  après,  en  l'y  appliquant  bien,  avec  un  mélange  d'al- 
kalî  noir  (ou  résultant  de  la  combustion  brute  du  salsola  soda, 
de  la  salicorne,  etc.  )  et  de  sel  ammoniac  du  commerce.  On  a 
eu  sdn  de  broyer  et  de  pulvériser  ensemble  ces  deux  sub- 
stances. Tous  les  trois  jours  on  répète  une  fois  la  friction  avec 
le  limon ,  et  on  renouvelle  l'application  de  la  poudre  d'al-kaU 
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et  de  sel  ammoniac.  L'effet  de  ce  moyen  est  merveilleux. 

Voici  un  autre  procédé  également  éprouvé.  On  prend  de  la  noii 
bawwA  ou  noix  muscade  (nux  myristica),  de  la  noix  de  galle,du 
zâd  j  ou  couperose  bleue»  des  écorces  de  grenade,  de  la  pousâère 
ou  cendre  de  four,  du  cohel  noir  (ou  sulfure  natif  d'antimoine)» 
de  la  fumeterre,  du  sel,  de  chacune  de  ces  substances  parties 
égales.  On  pique  avec  des  aiguilles  toute  la  surface  envahie  par 
le  ladre,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  ensanglantée.  On  a  préliminai- 
rement  pulvérisé  très-fin  et  ensemble  toutes  les  substances  que 
je  viens  de  nommer.  On  applique  la  poudre  obtenue,  sur  l'es- 
pace ensanglanté.  Tous  les  trois  jours,  on  répète  ce  même  trai- 
tement local  et  topique.  Les  effets  en  sont  des  plus  remar- 
quables. 

Autre  moyen  également  éprouvé.  On  prend  des  stercora  de 
chien  ;  ces  stercora  doivent  être  secs,  durs,  blancs,  ceux  qui 
résultent  de  la  digestion  d'os  mangés  par  l'animal.  On  broie 
ces  excréments;  on  les  mêle  avec  du  goudron  en  prononçant 
quelques  paroles  saintes  (telles  que  celles  de  formulés  qui  sont 
indiquées  dans  la  neuvième  Exposition,  chapitre  XII  de  ce 
volume).  Ensuite,  on  jette  le  mélange  sur  l'endroit  atteint  de 
ladre.  Par  cennoyen  le  ladre  est  détruit. 

Le  procédé  suivant  a,  dit-on,  été  expérimenté  aussi  avec 
succès  chez  le  cheval  et  chez  l'homme.  On  prend  de  petits 
coquillages  femelles  (coucha  veneris),  c'est-à-dire  de  ceux  qui 
sont  minces  et  blancs.  On  les  pulvérise.  On  les  fait  ensuite 
digérer  dans  du  vinaigre  de  vin  pendant  une  journée  et  une 
nuit.  Après  cela,  on  les  laisse  sécher;  puis  on  les  pulvérise 
encore;  et  enfin  on  les  mêle  avec  de  la  suie  de  four,  poids  égal 
de  l'un  et  de  l'autre.  Au  moment  de  se  servir  de  ce  mélange, 
on  frotte  d'abord  l'endroit  malade  avec  la  pierre  des  pieds  ou 
pierre  ponce  noire ,  jusqu'au  sang.  On  débarrasse  du  sang,  et 
on  applique  la  préparation  sur  l'endroit  nettoyé.  Ce  moyen 
est  avantageux. 

Mon  père,  que  Dieu  l'ait  en  grâce  !  a  recommandé  le  traite^ 
ment  que  voici.  Vous  scarifiez  l'endroit  frappé  de  ladre,  avec  le 
scarificateur  des  ventouses,  de  manière  à  faire  un  assez  grand 
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nombre  cl6  mouchetures.  Ensuite,  vous  frottez  fortement  la  sur- 
face scarifiée ,  avec  de  Toignon  blanc  et  du  sel  anderftnl  (voyez 
vol.  II,  pag.  32  et  33).  On  attend,  après  cela,  trois  jours.  Pen- 
dant ce  temps,  la  surface  se  bourgeonne.  Quand  ces  sortes  de 
bourgeons  ou  excroissances  ont  pris  du  développement,  on  les 
ététe  ou  ouvre  avec  la  pointe  d'une  lancette;  après  quoi,  on 
applique,  sur  la  surface,  de  la  cendre  de  bois  de  sindiAd  ou 
chêne  de  Syrie,  ou  yeuse,  mêlée  au  quart  dé  son  poids  de  can- 
tharides.  Ce  procédé  a  bon  succès. 

J'ai  vu  des  gens  faire  bouillir  des  crapauds  dans  de  l'huile 
avec  des  pommes  de  cyprès.  On  appliquait  ce  médicament  sur 
la  partie  malade.  La  couleur  blanche  changeait.  —  J'ai  vu 
d'autres  personnes  enduire  le  baras  avec  du  suc  de  sycomore, 
à  Fépoque  où  la  maladie  venait  de  paraître,  et  même  lorsqu'elle 
avait  déjà  un  long  temps  d'existence.  Mais  rien  ne  détruit  le 
ladre  qui  est  à  sa  première  coloration  ou  à  son  appari{ion,  que 
les  moyens  que  nous  avons  cités. 

On  a  encore  l'emploi  des  moyens  suivants.  —  On  scarifie  et 
on  perce  avec  Vaiguille  le  lieu  du  ladre;  on  prend  de  la  pulpe 
de  graines  de  coloquinte,  on  l'applique,  et  on  recouvre  avec 
des  fragments  de  papier,  jusqu'à  ce  que  la  plaça  malade  noir« 
cîsse.  —  Si  le  mal  est  aux  yeux,  on  les  lave  avec  du  suc  de 
poireau  où  l'on  a  mis  un  morceau  de  sucre.  —  Si  le  ladre  est 
à  Tencolure  ou  autre  endroit,  on  fait  des  onctions  locales  avec 
la  préparation  que  voici  :  chair  de  homard  ou  de  langouste  ; 
ou  bien,  varech  ou  soude  marine;  miel  d'abeilles. 

Autre  moyen.  Prenez  :  beurre  fondu;  savirik  ou  bouillie 
d'orge.  Mêlez.  Vous  en  faites  une  onction  sur  les  yeux  ma- 
lades, et  vous  les  tenez  bandés  pendant  cinq  jours.  Après  quoi, 
prenez  du  gingembre,  du  safran,  du  turbith  ou  convolvulus 
turpethum,  de  chacun  un  derhem;  puis,  du  musc,  un  quart 
de  derhem.  On  pile  le  tout  ensemble  jusqu'à  pulvérisation. 
Ensuite  on  applique  sur  les  yeux  malades  et  on  tient  enveloppé 
de  bandes  pendant  cinq  jours.  Après  ce  temps,  on  découvre  les 
yeux.  S'ils  ont  des  boulons,  ou  s'ils  sont  gonflés,  lavez-les  avec 
de  l'eau  fraîche,  pendant  trois  jours.  Après  cette  durée  écoulée, 
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il  faut  oindre  avec  da  beurre  fondu,  et  fait  avec  du  lait  de 
vache.  Ce  traitement  est  avantageux  et  suivi  de  succès,  grftce  à 
Dieu! 

On  prescrit  encore  ceci  :  prenez  des  racines  de  fèves,  em- 
brasez-les,  et  brûlez  avec  elles  Fendroit  occupé  par  le  ladre. 
La  maladie  disparail, grâco  à  Dieu!  On  assure  que  Texpérience 
a  vérifié  Futilité  de  ce  moyen. 

III. 

Traitement  da  bahai^  oo  lencé,  ou  alphos. 

Pour  traiter  le  babak  ou  leucé  ou  alphos,  il  faut  prendre  : 
garance,  une  partie;  natron,  demi- partie;  faire  bouillir  dans 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  que  ces  deux  substances  s'y 
trouvent  plongées.  Avec  le  décocté,  on  fait  des  affusions  et 
lotions  sur  l'endroit  atteint  de  leucé,  si  cette  maladie  se  trouve 
sous  les  crins.  —  Hais  lorsqu'elle  siège  aux  parties  molles  des 
hypochondres,  ou  à  Tanus,  ou  aux  paupières,  ou  aux  parties 
génitales,  on  prend  de  l'orge  moulue,  de  la  dentelaire  des 
Indes  (chliaradj,  plumbago  zeyianica),  du  natron,  delà 
garance,  de  chacun  une  partie;  de  la  gomme  arabique,  un 
quart  de  partie;  on  fait  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  de 
vinaigre  de  vin  suffisante  pour  que  ces  substances  y  soient  seu- 
lement plongées.  Avec  cette  préparation,  on  barbouille  les 
endroits  malades  oh  qu'ils  soient.  Ils  guérissent,  grâce  à  la 
volonté  de  Dieu  ! 

Lorsque  le  leucé  est  en  grandes  plaques  sous  les  crins,  on 
prend  des  tiges  de  jambe  de  pigeon  ou  schœnanthus  verus, 
ç'esl-à-dire  de  jonc  vrai,  de  la  dentelaire  des  Indes,  de  la  fa- 
rine  d'orge,  du  natron,  du  capillaire  (adianthum  capillus 
Veneris),  de  chacune  de  ces  substances  une  partie;  on  fait 
bouillir  dans  du  vinaigre  de  vin  en  quantité  suffisante  pour 
que  ces  substances  y  soient  seulement  plongées,  avec  de  la 
colle  de  poisson,  un  quart  de  partie.  On  barbouille  le  leucé 
avec  celte  préparation;  et  il  guérit. 
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IV. 

Traitement  de  la  psore  farcineaae  ou  farciu^  d  j  a  r  a  b. 

La  psore  ou  djarab  des  chevaux,  ou  psore  chevaline ,  psore 
fordneuse,  ou  le  farciu,  a  une  double  cause  productrice,  le 
sang  et  la  bile;  et  quand  la  chaleur  fébrile  vient  agir  sur  le 
principe  psoro-farcineux,  elle  le  met  en  ébuUition  et  le  pousse 
à  r^xtérieur  de  la  peau.  Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué, 
autrefois  les  anciens  avaient  avancé  que  cette  maladie,  chez  les 
animaux,  avait,  pour  motif  accidentel  de  développement,  une 
matière  particulière  et  du  sang,  lesquels  avaient  été  altérés  par 
un  excès  de  la  chaleur  naturelle  et  avaient  été  poussés  au 
dehors  de  la  peau  par  un  excès  de  force  éliminatrice.  Des  an- 
ciens ont  dit  encore  que  c'était  le  résultat  d'une  espèce  de 
cachexie.  Les  savants  ont  déclaré  que  cette  maladie  pouvait 
être  assez  facilement  guérie  et  qu'elle  est  spéciale  aux  chevaux. 

Le  cheval  qui  est  atteint  de  la  psore  farcineuse  doit  être  tenu 
à  part,  isolé,  ne  point  être  couvert  par  rien.  On  le  saigne  aux 
veines  du  cou  et  aux  deux  joues,  en  même  temps  et  tout  en- 
semble. Si  vous  ne  saignez  que  les  veines  du  cou  sans  saigner 
aux  deux  joues,  les  humeurs  liquides  descendent  au  cœur  et 
tuent  l'animal.  Observez  donc  scrupuleusement  cette  pratique. 
La  psore  chevaline  est  contagieuse. 

Le  but  que  l'on  doit  se  proposer  au  début  de  la  maladie,  est 
de  la  faire  sortir  du  dedans  à  la  superficie  du  corps.  Pour  cela, 
on  tire  du  sang  par  les  jugulaires,  à  la  quantité  voulue.  Ensuite, 
on  frotte  et  enduit  tout  le  corps,  avec  de  la  cendre,  du  natron, 
de  l'eau  et  de  la  poix,  qu'on  a  mélangés  par  la  coction  ou  ébul- 
lition.  On  attire  ainsi  au  dehors  les  principes  putrides  et  hu* 
mides,  de  manière  à  faire  porter  à  la  peau  toute  la  matière 
farcineuse.  Quand  la  psore  est  sortie  et  qu'elle  a  produit  ses 
ulcérations,  on  prépare,  par  la  coction,  un  mélange  de  farine 
d'orge,  d'huile  et  d'eau.  On  en  enduit  tout  le  corps  et  on  laisse 
ainsi  pMser  trois  jours.  On  lave  ensuite  avec  de  Teau  et  de  la 
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cendre.  Après  que  la  lotion  est  achevée,  et  que  la  peau  est  ap- 
propriée, frictionnez,  jusqu'au  sang,  tout  le  corps  avec  un 
morceau  de  couverture  grossière.  Puis,  enduisez  avec  la  pré- 
paration que  voici  :  poix;  dépôt  d'huile  ou  huile  trouble  et 
épaisse;  soufre  jaune;  de  chacun  parties  égales.  On  cuit  en- 
semble «es  substances,  et  lorsque  le  mélange  est  encore  tiède, 
on  en  enduit  le  corps  du  malade.  On  a  soin  aussi  de  tenir  le 
ventre  libre,  au  moyen  du  médicament  suivant  :  ]|cyàr  iblts 
ou  concombre  du  diable  (long  concombre  fortement  arqué,  à 
côtes  prononcées,  un  peu  creux  à  Tintérieur,  analogue  au 
eucumis  anguinus);  momordica  elaterium;  natron  ;  de  chacun 
parties  égales.  On  écrase  le  tout,  on  le  mêle  dans  du  vin  ou  de 
Teau  miellée,  et  on  en  donne  à  boire,  au  cheval  d'&ge  complet 
ou  parfait,  cinq  roil  et  demi;  au  jeune  poulain,  un  rotl  et  deux 
tiers.  De  plus,  on  enduit  tout  Textérieur  du  ventre  avec  la  pré- 
paration que  voici  :  queue  de  mouton  grasse,  goudron,  huile 
brute  de  naphte,  lait  pris,  de  tout  parties  égales;  puis,  on 
ajoute  un  peu  de  graine  noire  (ou  graine  de  melanthium  ou 
nigelle);  une  demi-partie  de  soufre  jaune  et  une  demi-partie  de 
sel;  un  peu  de  mouches  cantharides.  On  pile  le  tout  et  on 
mêle  à  de  la  grosse  huile.  On  fait  ensuite  des  onctions  à  ra- 
nimai, et  on  le  place  au  soleil.  Vous  répétez  ainsi  pendant  six 
jours.  Le  septième,  vous  lavez  avec  de  Peau  et  de  la  cendre; 
et  aussitôt  après,  vous  étendez  sur  tout  le  corps  une  couche 
mince  de  crottin.  —  Ce  traitement  est  avantageux  et  a  la  sanc* 
tion  de  l'expérience. 

Pour  traiter  la  psore  farcineuse,  on  a  encore  le  moyen  sui- 
vant. Prenez  :  cendre;  soufre  ;  natron  ;  mêlez  dans  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  avoir  un  mélange  à  consistance  de  bouillie. 
Enduisez-en  Tanimal  et  laissez-le  deux  jours  ainsi.  Prenez 
ensuite  de  Torge,  faites-la  bouillir  dans  de  l'eau  ;  et  avec  le 
décocté  lavez  le  malade.  II  guérira,  s'il  plaît  à  Dieu! 

Autre  procédé.  On  prend  du  suc  d'olives  qui  ont  été  traitées 
par  l'eau;  ajoutez  du  sel.  Puis,  avec  ce  produit,  enduisez  l'a- 
nimal pendant  trois  jours.  Ensuite,  on  le  lave  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  de  la  bette  ordinaire  et  de 
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Touchnàn  ou  salicorne  arabe  (ou  une  autre  salicorne,  ou  du 
salsola-kali,  etc.);  après  cela,  on  frotte  avec  de  Fhuile  de  sé- 
same. —  La  maladie  guérit,  avec  la  permission  de  Dieu. 

Prescription  suivie  par  les  Grecs.  On  commence  de  suite  par 
la  médication  au  moyen  de  la  noix  de  galle  ou  autre  astringent. 
On  prend  :  goudron,  un  roil;  soufre,  trois  onces  (l'once  de  six 
gros;  le  gros  de  soixante  grains);  arsenic  rouge,  trois  onces; 
farine  d'ers,  un  roil;  noix  de  galle,  au  nombre  de  vingt-cinq; 
vinaigre,  en  quantité  égale  au  volume  de  toutes  les  substances 
étant  réduites  en  poudre.  On  laisse  dissoudre  ce  qui  peut  se 
dissoudre.  De  cette  préparation,  on  onctionne  Tanimal. 

On  emploie  aussi,  contre  le  farcin,  la  ptarmique  que  Ton 
*  pulvérise,  et  que  Ton  pétrit  avec  de  Fhuile.  On  en  enduit  alors 
le  malade  et  on  le  place  au  soleil  pendant  une  heure.  On  répète 
la  chose  deux  ou  trois  fois;  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
frotter.  Ce  médicament,  grâce  à  Dieu!  amène  d'excellents  ré- 
sultats. 

Dans  le  cas  de  farcin  et  de  chute  des  poils»  on  enduit  d'huile 
Tendroit  malade,  et  de  suite  on  le  couvre  de  poudre  de  fruits 
du  pin  pulvérisés.  La  psore  disparaît  et  le  poil  repousse,  grâce* 
à  Dieu! 

Autre  moyen.  Prenez  :  lait  de  chamelle  pleine;  huile  de 
sésame;  huile  (c'est-à-dire  huile  ordinaire  ou  huile  d'olive); 
graine  de  moutarde;  chouniz  ou  graine  de  nigelle;  et  sel, 
moitié  de  la  quantité  de  ces  deux  graines.  Faites  bouillir  dans 
les  deux  huiles.  Avec  cette  préparation,  oignez  tout  l'animal, 
et  laissez-le  ainsi  pendant  trois  jours.  Après  ce  temps,  lavez 
avec  de  l'eau  où  a  bouilU  de  l'attbœa  ou  de  la  mauve.  Ce  trai- 
tement a  d'excellents  effets,  par  la  volonté  de  Dieu. 

Un  autre  moyen  est  encore  prescrit.  On  prend  des  feuilles 
de  laurier*cerise ;  on  les  met  dans  de  Fhuile;  on  graisse  en- 
suite Fanimal  avec  cette  huile;  on  le  laisse;  puis  on  le  lave 
avec  de  Feau  et  de  la  cendre.  On  recommence  tout  cela  plu-, 
sieurs  fois,  jusqu'à  ce  que  la  maladie  ait  disparu. 
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V. 

Traitement  de  la  mélanie,  saftdâ,  ou  mélano-darmatie. 

Il  faut  commencer  par  saigner  l'animal  aux  jugulaireg,  et 
lui  retirer  la  quantité  maiimum  de  sang  que  comporte  la 
saignée  et  que  nous  avons  indiquée  précédemment.  Par  là,  on 
évacue  et  élimine  le  mal.  Après  la  saignée,  on  fait  boire  au 
cheval  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  écrasé  de  la  graine  de  pour- 
pier et  de  la  graine  de  kyâr  ou  menu  concombre  (cucumis 
sativus).  Ensuite,  de  l'eau  où  Ton  a  mis  du  mourrah,  sorte 
de  terre  argileuse  rouge-jaunâtre  (qui  vient  de  la  Roumélie,  de 
l'Asie  Mineure,  etc.),  lui  est  donnée  pendant  plusieurs  jours. 

Autre  moyen.  On  fait  boire  au  cheval  de  l'eau  de  kyâr  et 
de  kitâ  ou  koutâ  (cucurbita  melopepo  fructu  minimo;  cu- 
cumis anguinus),  où  l'on  a  fait  bouillir  :  aloès  et  feuilles  de 
coloquinte,  de  chacun  une  demi-once.  On  évacue  et  expulse 
ainsi  tout  le  mal  noir  ou  la  mélanie  qui  se  trouve  dans  le  corps. 

Mon  père,  que  Dieu  l'ail  en  grâce!  a  formulé  une  médication 
des  plus  avantageuses  et  qui  est  éprouvée.  On  prend  un  con- 
combre frais;  on  le  revêt  d'une  couche  de  terre  jaune  pétrie 
avec  du  vinaigre;  on  enlève  un  morceau  d'un  côté  du  con- 
combre, lequel  concombre  on  place  ensuite  au  milieu  d'une 
tasse  ou  bol;  on  porte  au  four;  le  concombre  s'attendrit;  son 
eau  se  ramasse  dans  le  vase,  et  le  légume  reste  à  peu  près  des* 
séché.  On  prend  cette  eau,  on  y  met  du  sucre  candi,  et  ensuite 
on  la  fait  boire  au  cheval.  On  renouvelle  deux  ou  trois  fois. 
Par  là,  on  supprime  le  mal  noir  de  l'intérieur  de  l'animal. 

Autre  moy^  :  tiges  d'eupatoire  ou  d'aigremoine;  raisin  sec 
dont  on  a  extrait  les  pépins*,  aloès  ;  de  chacun  une  partie; 
pulpe  de  coloquinte;  ortie;  de  chacune  demi -partie.  On  fait 
^bouillir  le  tout  dans  de  l'eau,  et  on  décante  sur  du  sucre 
soleïmâni,  quantité  suffisante.  (Le  sucre  soleïmâni  est  le 
sucre  de  seconde  cuite,  grossier,  dont  on  a  retiré  les  grosses  im- 
puretés.) On  donne  le  liquide  encore  tiède  à  boire  au  cheval. 
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Ce  médicament  produit  d'excellents  résultats,  grAce  à  Dieu! 
Enfin,  un  médicament  également  avantageux  est  celui-ci  : 
aloès  pulvérisé  que  Ton  met  dans  de  Teau  de  bourrache  ;  on  y 
verse  ensuite  de  Fhuile  d'amandes  douces.  On  donne  h  boire 
de  cette  liqueur  à  température  tiède,  un  rotl  par  jour.  On  re- 
commence pendant  trois  ou  cinq  ou  sept  jours.  Par  là,  le  mal 
noir  ou  la  mélanie  s*en  va  et  se  détruit  promptement. 

VI. 

Traitement  de  la  giaucosie,  saf  r  à ,  oa  mal  jaaoe. 

II  faut  saigner  aux  jugulaires  et  tirer  une  quantité  de  sang 
suffisante.  Beaucoup  de  gens  mettent  du  sel  dans  ce  sang  et  en 
frottent  T animal  tout  entier. 

Pour  eipulser  et  évacuer  de  Tintérieur  le  mal  jaune,  on  a 
recours  au  .moyen  que  voici  :  suc  de  momordica  elaterium 
(kitâ-el-himâr),  et  suc  de  coloquinte;  de  chacun  une  once; 
ferâcioûn  (Tçk(rtov]  ou  origan  ou  marrube;  aloès;  dja'dab 
ou  polion  ou  thym  blanc  des  montagnes;  fumeterre;  de  chacun 
une  demi-once.  On  fait  bouillir  le  tout  dans  de  Teau,  et  on 
décante  sur  quantité  suffisante  de  sucre.  Cette  liqueur,  que 
Ton  donne  à  boire  au  cheval,  a  de  grands  succès.  Hais  il  faut, 
de  plus,  y  ajouter  de  la  graine  de  pourpier,  du  mourrah  de 
rirâk,  afin  de  calmer  la  chaleur  de  la  bile.  En  nourritures,  on 
donne  de  l'orge  lavée,  du  foin  ou  trèfle  humecté,  de  l'herbe  de 
chiendent,  des  tiges  de  grand  roseau,  ou  bien  de  Forge  en  tiges 
vertes.  —  Et  Dieu  le  guarit. 

VII. 

Traitement  du  feu,  charà,  ou  éehanboulures  ou  ébuUitioo. 

U  faut  rafraîchir  au  moyen  d'une  saignée  suffisamment 
abondante,  pratiquée  aux  jugulaires.  Après  quoi,  on  couvre  le 
cheval  avec  une  couverture  entièrement  rouge;  car  cette  ma« 
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ladie  d'origioe  ou  cause  sanguine  est  produite  par  Tébullition 
ou  chaleur  du  sang  qui  la  pousse  à  la  superficie  du  corps.  La 
peau  alors  acquiert  une  disposition  particulière,  se  congestionne 
et  se  gonfle.  Après  que  Ton  a  fait  ce  que  nous  venons  d'in- 
diquer, on  prend  de  la  graine  de  pourpier»  de  pastèque  et  de 
kyâr,  en  petite  quantité,  que  Ton  écrase  et  que  Ton  donne 
à  boire  dans  de  leau.  Ou  bien,  on  administre  un  peu  de  rhu- 
barbe et  de  cinnamome  dans  un  seul  mitkâl  d'eau.  (Le  œitkàl 
vaut  un  dirhem  et  demi,  et  le  dirhem  équivaut  à  trois  grammes 
trois  cent  trente-trois  milligrammes.) 

Autre  moyen  :  graines  de  pourpier  écrasées,  mêlées  ensuite 
à  égale  partie  de  bouillie  d'orge.  On  donne  à  boire  cinq  roil 
d'eau  fraîche  où  Ton  a  mis  de  ce  mélange  et  aussi  du  sucre. 
On  en  recuille  de  bons  résultais. 

Voici  encore  un  moyen  très-avantageux  et  qui  a  Tépreuve  de 
Texpérience.  Après  avoir  abreuvé  le  cheval,  on  lui  enduit  le 
corps  avec  de  la  farine  de  lupin  et  de  la  fiente  de  bœuf.  Cette 
application  rafraîchit  l'intérieur  ;  mais  il  faut  aussi  rafraîchir 
l'animal  en  le  lavant  avec  de  l'eau  à  la  température  ordinaire, 
en  lui  lavant  souvent  la  queue,  en  le  nourrissant  d'aliments 
adoucissants,  tels  que  l'endive,  le  kitâ  ou  concombre  long,  la 
pastèque,  les  tiges  de  chiendent  ou  herbe  ordinaire,  s'il  y  a 
possibilité.  On  donne  à  boire  aussi  de  l'eau  de  pastèque  verte 
avec  du  sucre. 

Vffl. 

Traitement  des  verrues  et  poireaux,  t  a  à  1 1 1. 

Lorsque  les  verrues  ou  poireaux,  taâlîl ,  sont,  comme  chez 
l'homme,  d'un  volume  assez  considérable ,  liez-les  à  la  base  et 
fortement  avec  des  crins  de  l'animal,  et  attendez  qu'elles  se 
séparent  et  tombent.  Puis,  aussitôt,  arrosez  la  place  avec  de 
l'eau  de  savon  et  répandez,  dessus,  du  salsola  kali  ou  salicornia 
arabica  en  poudre,  La  place  séchera  alors  et  restera  nette,  s'il 
plaît  à  Dieu. 

Après  la  chute  de  la  verrue  ou  du  poireau,  on  répand  sur 
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Fendroit  uue  poudre  composée  d'égales  parties  d'arsenic  rouge 
et  d'arsenic  jaune  (réalgar  et  orpiment). 

Lorsque  la  verrue  est  petite,  vous  la  saisissez  avec  une  te- 
naille en  fer  et  vous  la  coupez  à  la  racine.  Ensuite,  vous  ré- 
pandez sur  la  place  un  des  médicaments  que  je  viens  de  men- 
tionner, ou  quelque  autre  des  poudres  dont  nous  parlerons  à 
l'article  des  poudres  (chap.  IX;  neuvième  Exposition).  La  verrue 
disparaîtra. 

Des  hippiatres  m'ont  affirmé  que  les  verrues  sur  lesquelles 
on  fait  agir  de  Turine  de  chameau  plusieurs  fois,  se  détruisent» 

On  détruit  encore  les  verrues  en  les  brûlant  au  moyen  d'une 
chandelle  allumée.  On  les  laisse  ensuite  pendant  trois  jours;  et 
alors  on  enlève  les  détritus  squammiformes  et  ou  répand,  sur 
la  place,  quelque  poudre  détergente;  la  guérisoti  vient  ensuite. 

Nous  avons  éprouvé,  contre  les  verrues  des  organes  géni- 
taux, Tonguent  suivant  :  sel  ammoniac;  jetez-le  dans  Thuile, 
et  employez  en  onctions.  Les  verrues  guérissent  par  ce  moyen , 
grâce  à  Dieu! 

IX. 

Traitement  desfarooeies,  ou  dam  à  m!  h 

Les  furoncles  ou  damÂroil,  damftmîl,  du  cheval,  res- 
semblent à  ceux  de  l'homme.  Il  convient  d'employer  les  émol- 
lients,  c'est-à-dire  de  bien  laver  et  nettoyer  les  furoncles  avec 
de  l'eau  chaude,  et  ensuite  d'oindre  avec  un  composé  de  cire, 
de  graisse,  d'huile  de  sésame,  qu'on  a  fait  mélanger  par  la 
chaleur  du  feu.  Ces  onctions  guérissent.  Ou  bien  encore,  après 
avoir  lavé  et  nettoyé,  on  prend  parties  égales  d'eau  de  laitue 
ou  d'endive  et  d'eau  de  morelle  noire,  et  on  y  fait  fondre  de  la 
cire  et  de  la  graisse  en  quantité  suffisante  ;  de  cette  prépa- 
ration, on  enduit  le  furoncle. 

Quand  il  est  ouvert,  qu'on  l'a  pressé  et  que  l'on  en  a  évacué 
tout  ce  qu'il  renfermait  de  matière,  on  fait  une  mèche  ou  tam- 
pon que  l'on  enduit  de  miel  et  de  sarcocolle,  et  que  l'on  intro- 
duit ensuite  dans  la  plaie.  Par  là,  la  matière  s'en  va.  Après 
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cela,  préparez  roDguent  que  voici  :  graisse;  cire;  poix  gou- 
dronnée; de  chacune  une  partie;  verdet,  demi'-partie*  On  cuit 
le  tout,  dans  de  Thuile,  sur  le  feu.  On  insiste  sur  ce  médicament 
jusqu'à  guérison  et  cicatrisation. 


Traitement  du  toûtah  ou  mûres  colorées  (grappes,  grappins ,  §C8«  Termes 

rougeâtres  ). 

Quand  le  toûtah  s'est  développé  et  s'est  répandu  sur  le 
corps,  ou  aux  paturons  et  aux  boulets,  il  faut  extirper  ce  pro- 
duit pathologique  par  le  cautère  actuel  ou  fer  rouge.  Puis,  sur 
ja  plaie  qui  en  résulte,  on  répand  du  sucre  rouge  ou  cassonade; 
et  on  laisse  passer  trois  jours  depuis  l'extirpation.  Après  cela, 
on  enlève  les  croûtes  et  on  saupoudre  avec  la  préparation  sui- 
vante :  alun  de  Tlémen;  vitriol  (sulfate  de  cuivre);  noix  de 
galle  torréfiée;  écorce  de  grenade;  sel^  de  chacune  de  ces 
substances  parties  égales.  On  applique  tous  les  jours  ce  médi- 
cament, après  avoir  nettoyé  les  plaies. 

Voici  une  autre  poudre  pour  le  même  emploi  :  sel  ammo- 
niac; kali  (potasse  ou  soude  du  commerce);  de  chacun  parties 
égales;  verdet,  un  quart  de  partie.  On  pulvérise;  et  on  panse 
avec  ce  mélange. 

Lorsque  le  toûtah  a  pris  du  volume,  qu'il  n'a  pas  été  enlevé 
par  l'excision  et  par  le  fer  rouge,  et  souvent  même  ce  produit 
morbide,  qui  a  été  traité  par  le  feu»  résiste,  repullule,  et  par- 
fois prend  plus  de  développement  encore  qu'il  n'en  avait  précé- 
demment, lorsqu'il  en  est  ainsi,  disrje,  il  faut,  avec  le  rasoir, 
couper  le  toûtah  jusqu'à  fond  de  la  peau.  Cela  fait,  on  se  pro- 
cure un  peu  de  mort  aux  rats  que  Ton  mêle  à  un  demi-mit- 
kâl  du  mélange  précédent  (je  dis  du  mélange  précédent,  car 
le  nom  du  médicament  dont  on  doit  ici  employer  un  demi- 
mitkal  est  omis  dans  le  texte  du  manuscrit),  et  on  introduit 
en  un  paquet  dans  la  plaie.  On  maintient  en  place  au  moyen 
d'un  bandage,  et  l'on  attend  trois  jours.  Après  ce  temps,  on 
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lève  l'appareil  et  Ton  couvre  et  remplit  de  bearre  fondu  déjà 
ancien,  pendant  trois  jours  encore. 

Autre  moyen.  On  coupe  toutes  les  excroissances  et  chairs 
qui  proéminent.  Après  qu'elles  sont  excisées,  on  garnit  la  place 
avec  de  la  chaux  non  éteinte  et  du  goudron,  pour  en  détruire 
les  racines  et  amener  la  dessiccation.  Ou  bien,  on  panse  avec  de 
Farsenic  jaune  et  rouge  (orpiment  et  réalçar),  du  kali  et  de  la 
chaux,  de  chacune  de  ces  substances  parties  égales.  Ce  moyen 
est  sanctionné  par  l'expérience. 

XI. 

Traitement  de  1*  ikl ah ,  érosion ,  rongement. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  Tiklah  est  causé  par  des 
matières  chaudes,  brûlantes,  et  qu'il  mange  la  chair.  Il  faut 
donc  adoucir  et  rafraîchir;  car  cette  maladie  consume  les 
parties  et  les  dévore.  On  commence  par  calmer  au  moyen  de 
la  poudre  de  henné  et  de  la  farine  de  lentilles  en  cataplasmes, 
que  Ton  maintient  avec  des  bandages  et  que  Ton  renouvelle 
tous  les  jours.  On  emploie  parfois,  pour  ces  sortes  de  fomen- 
tations ou  cataplasmes,  le  natron  seulement. 

Un  moyen  merveilleusement  utile,  et  que  nous  avons  éprouvé, 
est  celui-ci  :  coquille  de  dants  ou  doneis  en  forme  ou  spire 
d'escargot;  coquille  d'œuf;  céruse^  natron;  de  chacun  parties 
égales.  On  panse  avec  ce  mélange  qui  alors  a  des  effets  avan- 
tageux, et  amène  un  prompt  dessèchement. 

Autre.  Sumacj  tarachît  ou  anthracite  ou  houillite;  vivant 
la  durée  du  monde,  c'est-à-dire  sempervivum,  joubarbe  (c'est- 
à-dire  l'espèce  des  joubarbes  appelée  sedum  acre^  ou  sédon 
acre  ou  orpin  acre,  ou  sedum  rupestre);  vinaigre.  Pilez  et 
écrasez  le  tout  ensemble  ;  faites  un  petit  calaplasme  que  voiis 
maintiendrez  lié  sur  l'iklah;  il  le  modérera;  il  le  regarnira  de 
chair. 

Autre.  Corne  de  bélier  brûlée;  colon  brûlé.  Mêlez;  et 
pansez. 
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Poudre  :  arsenic  rouge;  arsenic  jaune;  kalt  ou  potasse; 
akâkià  (Yoy.  vol.  II,  chap.  III,  paragraphe  V);  de  chacun 
parties  égales.  On  écrase  et  broie  le  tout  ensemble,  et  on  pré- 
pare une  pâte  avec  du  vinaigre.  On  fait  sécher  au  soleil.  On  le 
pulvérise  ensuite.  On  étend  sur  de  la  filasse;  et  on  applique 
en  emplâtre  sur  le  mal.  On  renouvelle  cette  application  tous 
les  jours.  Mais  si  la  maladie  est  à  un  endroit  oii  la  poudre 
puisse  rester,  saupoudrez- le  avec  la  poudre,  simplement.  Ce 
moyen  est  avantageux  et  a  la  confirmation  de  l'expérience. 

La  médication  suivante  a  de  grands  avantages  dans  Tiklah  et 
les  ulcérations  :  chaux;  arsenic  noir;  arsenic  jaune;  alun  de 
riémeu;  potasse  ou  kalî;  nsrtron*,  de  chacun  une  partie.  On 
met  le  tout  dans  une  bassine  ou  iftdjin,  et  on  fait  cuire  le 
tout  dans  de  l'urine  de  fille  non  encore  mariée,  et  sur  un  feu 
léger,  jusqu'à  dessiccation  complète.  Puis  on  laisse  encore  se 
dessécher,  à  l'ombre,  jusqu'à  ce  que  ce  sôit  passé  à  l'état 
pulvérulent.  Alors  on  pulvérise  fin.  Avec  ce  produit,  on  panse 
l'iklah  malin  et  rongeur.  Mais  avant  tout,  on  pratique,  avec  le 
rasoir,  des  mouchetures  sur  la  surface  malade;  puis  on  sau- 
poudre, et  on  maintient,  par-dessus,  des  bandes  bien  fixées. 
Gardez-vous  de  déranger  ou  changer  l'appareil  à  cause  de  l'im- 
patience du  cheval;  car  alors  le  mal  s'irriterait  et  deviendrait 
rebelle.  Après  le  temps  voulu,  vous  examinez  la  place  malade. 
Si  vous  apercevez  qu'elle  tourne  à  une  teinte  bleuâtre,  qu'elle 
soit  lâche  et  flétrie,  supprimez  la  poudre,  et  pansez  avec  du 
beurre  de  vache  fondu;  ce  moyen  fera  sortir  l'iklah  avec  le 
relief  qu'il  doit  avoir.  Cela  obtenu,  pansez  avec  de  la  viande 
de  bœuf  ou  de  vache;  mais  que  cette  viande  soit  bien  rouge. 
Du  jour  que  vous  la  bandez  sur  le  mal,  répétez  ce  pansement 
trois  jours  de  suite.  Après  ce  temps,  brûlez  des  coquilles 
d'œufs  ;  prenez  des  balaustes,  de  l'aloès  succotrin  ;  broyez  le 
tout  ensemble ,  saupoudrez  ensuite  le  lieu  malade  et  couvrez 
de  bandes  bien  assujetties  en  place.  Gardez-vous  de  piquer  où 
agacer  ou  déranger  quoi  que  ce  soit.  —  Ce  moyen  est  éprouvé 
par  l'expérience,  et  a  ses  succès.^" 

Autre  application.  Arsenic  noir;  chaux;  faites  cuire  avec  de 
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rurinè  jusqu'à  siccité  et  à  réduction  eu  poudre.  Puis  vous 
opérez  comme  nous  avons  dit  pour  la  poudre  première  (dans 
laquelle  entre  rakàkiâ). 

XIl. 
Traitement  de  l'ulotricie  ou  poil  crépu ,  ou  |[  a  m  1  a  h. 

L'ulotricie  ou  ^  a  ml  a  h  ne  réclame  que  le  nettoiement,  et 
les  purifications  fumigatoires  du  lieu  où  séjourne  le  cheval. 
Car  cette  maladie  est  occasionnée  par  la  malpropreté  exagérée; 
elle  s'engendre  chez  Tanimal  par  les  mêmes  circonstances  qui 
engendrent  les  insectes  pédiculaires  chez  Fhomme,  je  veux  dire 
par  la  saleté.  Les  soins  assidus  et  minutieux  de  propreté  font 
tout  disparaître. 

Des  hippiatres  m'ont  dit  que,  pour  les  fumigations,  ils 
brûlent  la  coriandre  sèche,  et  qu'ils  chassent  ainsi  les  émana- 
tions malsaines. 

Des  personnes  pratiquent,  sur  le  cheval,  une  onction  avec  de 
l'huile  de  sésame,  et  laissent  le  cheval  ainsi  huilé,  pendant 
une  journée  et  une  nuit.  Puis  on  le  lave  avec  du  limon  et  de 
Feau.  Le  mal  ensuite  disparaît. 

Prescription.  Prenez  de  la  racine  de  la  plante  de  Marie; 
broyez  cette  racine  et  mêlez-la  à  de  l'huile  avec  laquelle  ensuite 
vous  frottez  tout  le  corps  du  cheval.  Le  lendemain ,  lavez 
l'animal  avec  de  l'eau  et  de  la  cendre,  et  répétez  l'onction.  La 
guérison  s'ensuivra. 

J'ai  vu  l'ulotricie  envahir  tout  le  corps  de  l'animal,  et,  de  la 
peau,  certains  tiques  où  ixodes  allaient  à  terre  et  revenaient 
à  l'animal.  (C'est  une  espèce  de  phthiriase.)  Nous  employâmes, 
avec  succès,  le  traitement  que  voici  :  mercure  tué,  c'est-à-dire 
éteint  dans  de  l'huile;  onction  sur  tout  le  corps  avec  cette 
huile.  Après  deux  jours  d'attente,  lotion  générale  avec  de  l'eau 
et  de  la  cendre.  On  prétend  que,  si  l'on  mêle  avec  cette  eau 
des  graines  de  concombre,  la  guérison  est  encore  plus  rapide. 

(La  plante  de  Marie  ou  chadjarat  Mariam,  appelée  encore 
kaff  Mariam,  la  main  de  Marie,  et  chadjarat  el-ialk, 
m.  a 
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plante  de  la  délivrance  dans  Tenfantement,  est  la  rose  de  Jé- 
ricbo<  La  racine,  dit  le  Tezkéreh  ou  Codex  de  DAoûd,  est 
napiforme,  surmontée  de  feuilles  entre-croisées  entre  elles.  On 
l'emploie  contre  les  taies  oculaires  des  animaux;  Fhomme  n'en 
supporterait  pas  bien  l'emploi.  Cette  racine  est  en  usage  et 
réussit  dans  le  traitement  local  des  bémorrfaoïdes»  dubaras,  du 
babaik  ou  alphos.  etc.  —  L'eau  dans  laquelle  elle  a  digéré 
longtemps,  étantdonnée  en  boisson  à  la  femme  en  travail  d'en- 
fantement, décide  avec  promptitude  Taccoucbement  et  la  sortie 
des  secondines.  —  La  poudre  de  cette  racine  réprime  les  ex- 
croissances charnues,  cicatrise  les  ulcères.  —  Elle  a  une  in- 
fluence nuisible  sur  les  poumons;  mais  la  gomme  adragant 
corrige  cette  influence.) 

xin. 

Traitement  de  Talopécie  oudàel-taMeb. 

On  frotte  l'endroit  malade  avec  de  la  graisse  de  renard,  ou 
de  la  graisse  de  chien  j  et  le  résultat  est  avantageux  ;  l'expérience 
l'a  prouvé.  —  Ou  bien  on  prend  de  la  graisse  de  porc  et  de  la 
graisse  de  lion;  on  frotte;  et  le  résultat  est  le  même;  il  a  été 
aussi  sanctionné  par  l'expérience. 

Autre  moyen.  Frottez  avec  de  Thuile  de  pistaches  ou  fruclus 
pistaciœ  terebenthinœ,  mêlée  à  de  la  graisse  de  chien. 

Autre  moyen.  Pilez  de  la  graine  de  pourpier  et  de  la  graine 
de  lin,  et  mêlez  ensuite  avec  de  la  graisse  d'ours  et  de  rat. 
Puis,  enduisez  l'endroit  atteint  d'alopécie.  On  obtient  par  là 
bon  résultat. 

Autre.  On  mêle  parties  égales  de  safran  et  de  natron  à  de 
rhuile  de  sésame  et  à  de  la  poix  liquide.  Puis,  on  enduit  l'en- 
droit  malade.  Ce  moyen  a  d'excellents  effets  aussi  chez  l'homme. 
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IIV. 

Traitement  de  rophio8ie>  tm  serpentine,  ou  mal  serpentin,  dâ  el-fcayîah. 

J*ai  observé  Tophiosie  ou  dâ-el-hayïah  et  la  chute  des 
poils,  avec  les  caractères  que  j'ai  désignés  précédemment.  Pour 
le  traitement,  on  fait  bouillir  une  peau  de  serpent  dans  de 
rbuile  de  sésame  et  de  Thuile  d'olive;  puis,  avec  le  décocté, 
on  frotte  l'animal. 

Ou  bien,  on  frotte  avec  le  suc  de  sumac  on rhusfibsmioruniy 
et  la  graisse  de  rat. 

D'après  les  anciens,  qui  en  ont  fait  l'expérience  et  qui  le 
conseillent,  on  frictionne  avec  de  la  graisse  d'éléphant. 

REMARQUES. 

Moyens  de  faire  renaître  les  poils  et  les  crins. 

*  Voici  les  moyens  de  faire  renaître  les  poils  et  les  crins, 
lorsqu'ils  sont  tombés  spontanément,  ou  par  suite  de  Tefiet 
d'un  emplâtre  ou  d'une  cautérisation. 

On  prend  des  écailles  de  la  corne  du  pied  de  cheval  noir,  ou 
Men  des  rognures  obtenues  lorsque  l'on  pare  le  sabot.  On 
brûle  ces  parcelles  de  corne,  puis  on  les  pile  avec  de  la  graisse. 
De  cet  onguent,  on  enduit  la  place  dénudée  de  poils.  Après 
deux  ou  trois  onctions,  les  poils  ou  crins  repuilulent,  même 
assez  rapidement.  Ce  moyen  est  consacré  par  l'expérience.  Il 
peut  avoir  le  même  succès  chez  l'homme,  succès  aussi  prompt; 
les  cheveux  alors  grandissent. 

Le  malicorium  ou  oumm  l^irftf,  ou  kirfah,  ou  écorce  de 
grenade,  brûlé,  puis  broyé  avec  de  l'huile  de  sésame,  et  appliqué 
alors  en  onctions  sur  les  endroits  dénudés,  fait  pousser  promp- 
tement  les  crins  et  les  poils. 

De  même  la  coque  ou  écorce  du  coco.  Brûlée,  puis  m^ée 
par  trituration  aver  du  beurre  fondu,  puis  appliquée  en  onctipo^ 
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sur  les  endroits  dénudés,  elle  fait  reparaître  promptement  les 
crins  et  les  poils.  Chez  Thomme  elle  donne  de  la  solidité  aux 
cheveux. 

Un  moyen  de  faire  renaître  assez  vite  les  crins,  à  la  suite 
d'une  cautérisation,  est  d'appliquer  le  fer  chaud  sur  Fendroit, 
puis  de  prendre  un  nairoued  d'argent  ou  tige  d'argent.  (Le 
miroued  est  une  tige  comme  une  moyenne  épine  de  porc-épic, 
et  avec  laquelle  on  se  met  le  cohel  aux  bords  des  paupières.) 
On  chauffe  modérément  au  feu  ce  miroued,  et  avec  lui,  on 
cautérise  sur  le  lieu  déjà  cautérisé  par  le  fer*. 

IV. 

Traitement  du  harxaûn  oa  stellioD ,  on  steUionie,  on  mal  granulé. 

C'est  chez  les  chevaux  de  robe  grise  et  de  robe  noire  que 
parait  le  plus  souvent  le  stellion  ou  harzaûn;  et  il  affecte 
particulièrement  la  queue,  la  région  du  toupet,  celle  des  veines 
jugulaires,  le  cou. 

Pour  le  traitement,  on  pratique  une  incision  circulaire 
autour  du  stellion  ou  nœud  ou  aspérité  stellionique,  avec  le 
rasoir  ou  avec  la  lancette;  on  enlève  le  noyau  qui  constitue  le 
nœud  ;  ensuite  on  touche  la  place  avec  l'extrémité  d'un  cautère 
rougi  au  feu.  Cela  fait,  on  panse  avec  une  des  poudres  sicca- 
tives dont  nous  exposerons  la  composition  au  chapitre  où  il 
sera  question  de  ces  sortes  de  préparations,  s'il  plaît  à  Dieu. 
(Voyez  neuvième  Exposition,  chap.  IX.) 

On  se  contente  aussi,  parfois,  d'une  cautérisation  ignée 
autour  du  nœud  stellionique,  sans  autre  médication.  Mais, 
c'est  lorsque  le  mal  est  à  la  région  des  jugulaires  ;  car  alors  en 
incisant  et  énucléant  avec  le  rasoir  ou  à  la  lancette,  on  risque 
une  hémorrhagie  que  l'on  ne  pourrait  arrêter.  On  se  borne 
donc  à  l'emploi  du  cautère  actuel. 

Quant  à  nous,  nous  avons  essayé,  lorsque  le  stellion  est  volu- 
mineux, de  l'inciser  circulairement  à  son  sommet  avec  la  lan- 
cette; puis  nous  l'avons  pansé  avec  une  faible  quantité  d'un 
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médicament  très-actif,  tel  que  la  mort  aux  rats.  On  laisse  la 
plaie  bandée  pendant  trois  jours ^  et  ensuite  le  nœud  stellio- 
nique  se  détache  et  tombe.  On  amène  la  dessiccation  par  le 
secours  de  quelqu'une  des  poudres  dont  nous  parlerons  plus 
tard,  en  lieu  voulu.  (Neuvième  Exposition,  chap.  IX.) 

XVI. 

Traitement  du  daran  oa  tubercaie. 

Il  est  des  personnes  qui  enlèvent  même  Tenveloppe  du 
tubercule ,  nettoient  le  vide  et  le  remplissent  avec  du  sel  seu- 
lement, lorsque  le  tubercule  est  petit.  Mais  s'il  a  un  certain 
volume,  et  qu'il  renferme  une  matière  quelle  qu'elle  soit,  on  le 
nettoie,  puis  on  le  panse  avec  une  poudre  siccative. 

Parfois  aussi  Ton  se  contente  d'appliquer  sur  le  tubercule 
un  onguent  rafraîchissant;  c'est  lorsqu'il  y  â  gonflement,  tu- 
méfaction et  dureté. 

Les  divers  moyens  que  nous  venons  de  signaler,  ont  des  ré- 
sultats avantageux. 

XVII. 
Traitement  des  blessures  faites  par  le  lion  (djerAhel-sabou'). 

Soit  en  hiver,  soit  en  été,  il  faut,  disent  les  écrits  des  hip- 
piatres,  laver  avec  de  Teau  fraîche  les  blessures  faites  par  le 
lion.  «  Gardez-vous  de  rapprocher  les  bords  des  plaies,  quelque 
grandes  qu'elles  soient  j  n'y  appliquez  point  de  bandages;  ne 
les  saupoudrez  avec  rien  qui,  par  sa  quantité,  empêcherait  les 
matières  de  s'écouler;  vous  tueriez  le  cheval*  » 

Après  avoir  lavé  les  blessures,  voici  ce  qu'il  faut  faire.  On 
brûle  une  tête  de  chien  sans  la  langue;  puis  on  pulvérise; 
et  on  ajoute  de  l'encre  de  cordonnier  ou  noir  de  cordonnier 
(Halkadis);  on  saupoudre  avec  cette  préparation.  Ou  insiste 
et  continue  jusqu'à  guérison  entière. —Le  moyen  est  éprouvé. 
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xvni. 

Traitement  des  blesmiret  faites  p«r  le  tigre  (djerhel-nimr). 

On  recommande  de  laver  les  blessures  faites  par  le  tigre, 
avec  de  l'eau  fraîche,  du  natron,  de  Teau  d*endive  ou  de  laitue. 
Puis,  s'il  est  possible,  on  prend  des  crapauds,  on  leur  fend  le 
ventre,  et  on  les  applique  et  tient  collés  sur  les  blessures.  On 
répète  cela  pendant  trois  jours.  Ensuite  on  panse  sans  inter- 
ruption avec  de  Tonguent  rafraîchissant  et  adoucissant,  tel 
que  l'onguent  à  la  céruse  ou  au  minium,  l'onguent  mou  ou 
Ifeyroûly,  ouguents  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

XIX. 

Traitement  des  blessures  faites  par  le  sanglier. 

On  lave  ces  blessures  avec  de  Teau  et  du  sel.  Ensuite  on  pul- 
vérise de  la  terre  et  on  les  en  recouvre. — Ou  bien,  on  écrase 
ou  pile  de  Taristoloche  ronde  (zerâwend  moudahradj);  on 
la  pétrit  avec  du  miel  ;  on  en  remplit  la  blessure,  et  on  maintient 
par  un  bandage.  —  Ou  bien,  on  écrase  de  Técorce  de  noisetier, 
et  Ton  en  remplit  la  blessure. 

Mais  toutes  les  fois  qu'il  survient  du  gonflement,  il  faut 
prendre  de  la  terre  que  l'on  nomme  kaymoûliâ  ou  iafl,  qui 
est  une  terre  rouge-jaunâtre  (onctueuse,  douce  au  toucher, 
comme  savonneuse,  alcaline,  commune  en  Egypte,  et  souvent 
jaune-grisâtre)  ;  on  pétrit  cette  terre  avec  du  vinaigre  et  on  en 
enduit  la  blessure.  Ce  moyen  a  des  avantages  confirmés  par 
Texpérience. 

XX. 

Traitement  des  blessures  par  armes  piquantes  et  antres. 

Si  la  blessure  est  longue,  il  en  faut  rapprocher  tes  bords  par 
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la  suture,  au  moyen  du  fil  de  coton  et  d'une  aiguille. en  forme 
de  sabre  ou  cimeterre  (c'est-à-dire  cambrée,  courbe).  Entre 
chaque  point  de  rapprochement  ou  de  suture,  on  laisse  un  in* 
tervalle  d'un  doigt  au  moins.  Si  la  plaie  donne  du  sang,  on  la 
remplit  avec  une  potulre  siccative  ou  hémostatique,  après  U 
suture  opérée.  Cette  poudre  se  compose  de  :  sang-dragon; 
d^ris  de  réchauds  en  terre;  encre  ou  noir  de  cordonnier;  de 
tous  parties  égales.  La  poudre  préparée  avec  ces  substances 
et  mise  dans  la  blessure,  arrête  Técoulemeutdu  sang. 

Pour  arrêter  le  sang,  on  prend  aussi  de  l'éponge  fraîche,  ou 
la  plonge  dans  la  poix  coulante,  et  on  la  brûle;  puis,  on  pul- 
vérise et  on  applique  sur  la  blessure. 

Autre  traitement.  Après  que  lasuiure  est  pratiquée,  on  attend 
trois  jours,  que  la  matière  ou  pus  commence  à  se  jouer  et  à 
paraître  sur  les  chaiçs.  Alors  on  nettoie,  et  on  panse  avec 
quelque  poudre.  U  faut  proscrire  l'emploi  des  onguents;  car  ils 
ramollissent  la  chair  et  prolongent  la  durée  des  plaies.  Les 
poudres,  au  contraire,  d^sèchent  et  raffermissent  la  chair  et 
en  accélèrent  la  cicatrisation. 

Autre  poudre.  Brûlez  de  l'écorce  de  caroubier;  puis  réduisez 
en  poudre,  et  répandez  sur  la  blessure.  Vous  arrêterez  ainsi 
l'écoulement  du  sang,  et  vous  amènerez  la  dessiccation  de  la 
plaie. 

Dans  les^s  de  blessures  par  armes  piquantes,  si  le  fer  du 
trait  ou  de  la  flèche  a  des  pointes  rebroussées  et  tournées  en 
arrière,  il  faut  inciser  le  point  d'entrée  de  l'arme,  et  conduire 
alors  le  bistouri  aussi  loin  qu'il  est  nécessaire  pour  faciliter  la 
sortie  du  fer;  et  ce  fer  on  le  retire  et  extrait  doucement  et  avec 
précaution.  S'il  a  plongé  profondément  dans  la  chair  et  que 
vous  ne  l'aperceviez  pas,  élargissez  et  agrandissez  le  trajet  qu'il 
a  parcouru,  et  retirez  l'arme  avec  une  pince  à  mors  alougés  ou 
pince  à  eitraction  des  fers  d'armes  enfoncés  au  loin  dans  les 
chairs.  Après  Textraction  terminée,  s'il  s*écoule  du  sang  de 
quelque  vaisseau  important  que  la  blessure  a  lésé,  il  est  néces- 
saire, avant  tout,  d'artéter  la  perte  du  sang,  à  l'aide  de  quel- 
qu'une des  poudres  hémostatiques  que  nous  signalerons. 
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Lorsque  récaulemeDi  da  sang  est  suspoida  définilÎTement,  on 
ferme  la  boodie  de  la  plaie  a^ec  on  bandage,  tout  en  laissant 
la  pondre.  On  attend  trois  jours.  Et  si  les  matières  porolentes 
eommeoceot  à  se  former,  od  fait  une  mèche  (c^est-â-dire  un 
long  tampon)  de  coton  ou  de  papier,  ayant  la  longueur  et  la 
profondeur  de  la  plaie.  Avec  un  onguent  que  nous  désignerons, 
ou  bien  avec  du  miel  et  de  la  sarcocolle,  on  enduit  la  mèche 
que  Ton  couche  ou  étend  dans  la  plaie.  On  renouvelle  ce  pan- 
sement tous  les  jours,  afin  que  la  plaie  se  déterge  et  se  débar- 
rasse de  la  matière  purulente,  que  cette  matière  ne  s'enferme 
et  ne  se  dépose  nulle  part,  de  féçon  à  former  ensuite  des  fis- 
tules ou  fusées  purulentes,  et  à  compliquer  et  rendre  plus  la- 
borieux le  traitement.  Si,  au  dehors,  la  plaie  se  tuméfie,  fl  j 
fout  appliquer  des  résines  qui  la  garanlisseot  des  effets  de  l'air, 
du  gonflement,  et  de  Thumidité.  On  insiste  sur  ce  double  foit, 
à  savohr,  la  mèche  dans  la  plaie  et  Femplâtre  de  réâne  par- 
dessus, jusqu'à  ce  que  la  cicatrisation  soit  accomplie.  L'expé- 
rience a  vérifié  les  avantages  de  ce  procédé  de  traitement. 

XXI. 

Traitemeot  de  la  brûlure,  de  TostioD  (h vk  el-nà r  ). 

Lorsque  le  poil  est  roussi  et  grillé,  sans  que  Tépiderme  et  le 
cuir  soient  brûlés,  il  faut  arroser  la  peau  avec  de  Teau  et  du 
sel,  et  ensuite  barbouiller  avec  de  Tencre  noire  ;  ou  bien  en- 
duire avec  du  limon  qui  se  dépose  dans  les  ztr  (ou  grandes 
jarres  poreuses  où,  en  Egypte,  on  met  Feau  du  Nil  pour  la 
laisser  filtrer).  On  traite  de  même  (la  brûlure  superficielle  chez) 
rhomme.  Si  la  peau  a  des  phlyctènes  ou  est  dégradée,  et  si  le 
cuir  est  atteint  par  la  brûlure,  arrosez  avec  de  Teau  de  rose  du 
pays,  du  camphre  et  du  blanc  de  plomb.  Ou  bien,  brûlez  des 
coquilles  d'escargot,  pulvérisez-les  ensuite,  et  versez,  dessus, 
de  Teau  de  rose  du  pays  ou  eau  de  rose  ordinaire,  et  pansez 
avec  ce  simple  mélange.  Guérison  s'ensuit. 

Ou  bien,  au  moyen  d'une  plume,  on  enduit  avec  un  mélange 
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d'huile  de  sésame  et  de  sala^LOÛD  ou  minium. — Ou  bien, 
broyez  ensemble,  dans  un  mortier»  du  minium,  du  mardAr- 
senk  ou  argyrite  ou  spuma  argenti,  avec  de  Teau  de  pourpier 
et  de  Feau  de  rose.  Au  moyen  d'une  plume,  on  enduit  la 
partie  lésée. 

Ou  bien  encore,  on  brûle  des  poils;  on  brûle  des  coquilles^ 
on  prend  de  la  cendre  du  fruit  du  tamarix  ;  on  mêle  à  de 
Furine  de  jeune  garçon  ;  et  on  enduit  la  brûlure.  La  guérison 
arrive,  grâce  à  Dieu  ! 

Mais  voici  le  traitement  le  plus  avantageux.  Mêlez  parties 
égales  de  santal  rouge,  de  camphre,  de  blanc  d'œuf,  d'argyrite, 
dans  un  mortier,  avec  de  Thuile  de  rose.  Vous  enduisez  la 
brûlure.  Vous  insistez  et  continuez.  En  peu  de  temps  elle  se 
guérit. 

Nous  ferons  remarquer  que  nous  ne  voyons,  parmi  les  pres- 
criptions relatives  au  traitement  des  brûlures,  rien  qui  soit  à 
préférer  aux  feuilles  fraîches  de  figuier.  On  les  pile;  on  les 
passe,  et  on  applique  sur  la  brûlure.  La  guérison  est  prompte, 
et  le  poil  repousse,  grâce  à  Dieu. 

"Un  excellent  moyen  à  opposer  à  Fustion  par  le  feu,  est  le 
blanc  d'œuf  dans  lequel  on  a  battu  de  Fhuilo  de  rose.  On  re- 
commence les  onctions  chaque  jour  *. 

xxn. 

Traitement  de  la  morsure  de  la  vipère  et  des  serpents  venimeux  ;  —  de  la 
piqûre  du  scorpion. 

Dès  que  vous  apercevez  les  symptômes  dont  nous  avons  parlé 
à  propos  de  la  morsure  des  vipères  et  des  serpents  venimeux, 
prenez,  selon  le  conseil  des  anciens,  une  demi-once  de  poivre 
(ici  le  texte  arabe  a  une  lacune  indiquant  la  place  d'un  mot); 
du  costus  arabe  ou  ameiv^  une  demi-once.  Mêlez  le  tout  avec 
du  sirop  d'agalloche  ou  bois  d'aigle  (oûd).  Introduisez  dans  les 
narines  et  le  gosier  du  cheval. 

Autre  moyen.  On  pulvérise  trente  graines  de  poivre  blanc  ; 
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à  défaat  de  cette  substance  ou  pulvérise  soixante  graines  de 

nigelle  noire  (nigella  saliva);  on  mêle  à  du  vin  pur  et  on 

donne  à  boire  ce  liquide  à  ranimai. 
Ou  bien,  on  fait  bouillir  dans  quatre  rotl  de  sirop,  jusqu'à 

réduction  d'un  tiers,  du  thym  et  du  sel  jaune  ou  indien,  de 

chacun  une  partie.  On  introduit  ce  médicament  en  le  jetant 

dans  les  narines.  La  guérison  en  est  le  résultat. 
Autre  moyen.  On  emploie  la  grande  thériaque  ou  thériaque 

de  la  formule  ancienne  et  complète.  On  administre  un  mitkal 

de  cette  thériaque  dans  de  Teau  de  rose. 

Du  reste  rarement  les  animaux  échappent  à  la  mort,  quand 

ils  sont  mordus  par  les  vipères,  les  serpents  venimeux. 
—  Dans  le  cas  de  piqûre  de  scorpion,  on  fait  boire  au  cheval 

un  peu  de  thériaque  des  quatre  ou  tériâk  el-arba',  dont 

voici  la  composition  :  prenez  de  la  gentiane  grecque,  de  la 
graine  d'olivier,  du  zarâwend  îawll  ou  aristoloche  longue, 
de  la  myrrhe,  de  chacune  de  ces* substances,  une  partie;  on 
pile  le  tout  ensemble  ;  puis  on  fait  cuire  dans  le  miel  puri^, 
et  on  en  verse  dans  les  narines  du  chevsJ  une  quantité  de  deux 
mitàâl  qu'on  a  mise  dans  du  sirop. 

*  L'endroit  du  corps  où  a  porté  la  morsure  du  serpent  ve- 
nimeux (dit  le  Kitâb  el-akouâl),  se  tuméfie  et  même  rougit. 
Le  gonflement  s'étend  aux  environs 5  la  respiration  est  courte 
et  pressée;  l'animal  refuse  de  manger  et  de  boire;  il  sue;  il 
tombe  ;  il  se  relève. 

Si  la  morsure  est  à  la  tête,  on  saigne  en  même  temps  aux 
veines  sous-orbitaires  de  chaque  côté,  et  on  retire  un  rotl  de 
sang.  Ensuite  on  frotte  sur  la  morsure  avec  de  l'ail  pilé  et  du 
vinaigre.  Puis,  on  met  des  compresses  imprégnées  de  œ  même 
médicament  et  l'on  recouvre  et  enduit  la  morsure  ainsi  que 
tout  le  gonflement  avec  de  la  terre  argileuse.  De  plus,  avec 
l'ail  pilé  et  le  vinaigre  et  la  terre  argileuse  on  enduit  tout  le 
corps.  Après  cela,  on  recouvre  la  morsure  avec  du  sidr  (ou 
sizypkus  nabeca)  que  Ton  a  battu  dans  de  l'eau  de  mani?^re  à 
le  laisser  assez  consistant.  Enfin  on  verse  par  les  narines  un 
demi-rott  d'huile  d'olive.  La  guérison  s'ensuit. 
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Si  la  morsure  est  en  tout  autre  endroit  du  corps,  on  saigne 
les  deux  veines  du  poitrail  et  on  retire  deux  roU  de  sang.  Le 
reste  du  traitement  est  comme  je  viens  de  l'exposer  *. 


REMARQUES 

sur  la  thériaqne. 

(La  composition  formée  des  quatre  substances  précédemment 
indiquées,  savoir  :  gentiane  grecque,  graine  d'olivier;  aristo- 
loche longue,  et  myrrhe,  estjustementrassemblage  constituant 
la  thériaque  dite  ihériaque  des  quatre,  laquelle,  selon  les  écrits 
arabes,  fut  la  première  thériaque,  que  prépara  Andromachus 
Tancien.  Plus  tard,  ajoute-t-on,  elle  fut  augmentée  par  lui- 
même;  et,  quinze  cents  ans  après,  elle  fut  complétée  par  An- 
dromachus second  qui,  conservant  les  modifications  et  aug- 
mentations qu'y  avaient  apportées  déjà  d'autres  médecins,  la 
porta  au  nombre  d'éléments  qui  furent  longtemps  r^ardés 
comme  devant  être  respectés;  ce  fut  la  grande  thériaque,  que 
plus  tard  Galien  modifia,  disent  les  Arabes,  et  qu'il  dénatura. 

C'est  une  grave  question  que  l'histoire  de  la  thériaqne  en 
Orient;  car  la  thériaque  est  le  remède  à  presque  toutes  les  ma- 
ladies les  plus  graves,  les  plus  longues  à  guérir.) 

xxin. 

Traitement  de  la  piqûre  des  guêpes  on  frelons ,  des  mouches  (  taons , 
hippobosques ,  etc.). 

On  frotte  et  on  enduit  les  piqûres  avec  un  mélange  de  soufre 
purifié  et  de  vinaigre  fort;  —  ou  bien  avec  un  mélange  de  scille 
ou  bulbe  de  rât,  et  de  vinaigre  ;  on  broie  Jusqu'à  ce  que  le  tout 
soit  en  forme  d'onguent.  On  en  enduit  les  piqûres;  et  elles 
guérissent. 
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TraitemeDt  de  la  morsare  du  chieo  enragé  ( a ddetel-kalib),  et  de  la 
morsare  de  la  belette. 

La  morsure  du  chien  enragé,  addet  el-kalib,  entraîne  la 
mort  de  Thomme  et  des  autres  animaux.  L'eau  est  ce  que  les 
animaux  et  l'homme,  mordus,  redoutent  le  plus.  De  là,  1^ 
mort. 

La  première  médication  à  invoquer  est  la  préparation  hé- 
roïque que  voici  :  suc  d'élalérium^  suc  de  coloquinte;  origan 
ou  marrube;  karbak  aswad  ou  ellébore  oriental  ou  elle* 
bore  noir;  aloès  succotrin;  geqtiane;  opopanax  ou  ferula  opo- 
panax  (djawâchir);  aristoloche  ronde;  scille;  poivre;  de 
chacun  une  partie.  On  pile  le  tout  ensemble  et  mêle  eiactement, 
et  de  la  masse  on  donne  à  l'animal  quatre  mitkâl  dans  de  Feau 
de  cendres  d'écrevisse  ou  cendres  de  tests  de  crustacés  d'eau 
douce.  Ce  médicament  a  une  action  merveilleuse. 

Les  livres  des  hippiatres  conseillent  d'enduire  tout  le  corps 
de  ranimai  avec  du  vinaigre  de  vin,  dans  lequel  vinaigre  a 
bouilli  de  l'ortie  brune  ou  ortie  brûlante.  L'animal  doit  être 
dans  l'obscurité.  Ne  lui  donnez  pas  de  ration  d'orge  ;  ne  lui 
donnez  que  des  choses  rafraîchissantes,  en  verdure,  telles  que 
nous  les  avons  indiquées  en  parlant  des  aliments  qui  con- 
viennent en  telles  ou  telles  maladies.  (Voy.  vol.  II,  chap.  XV> 
pag.  232.) 

Les  anciens,  dans  leurs  écrits,  ont  prononcé  la  mort  pour 
tout  animal  qui  est  atteint  de  la  rage.  La  castration  seule 
pourrait  être  une  ressource  dans  cette  terrible  maladie.  Mais 
en  général,  il  n'y  a  qu'à  égorger  l'animal.  Aussi  n'avons-nous 
pas  craint  de  formuler  et  de  prescrire,  ici,  des  médicaments  re- 
doutables ou  violents. 

—  Dans  le  cas  de  morsure  par  une  belette  (addet  el-irs), 
on  écrase  et  ensuite  on  pétrit  dans  du  vinaigre  fort,  des  racines 
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de  rose  de  Jéricho;  et,  du  mélange,  on  enduit  Tendroit  mordu. 
La  guérison  s'ensuit. 

Autre  moyen  contre  la  morsure  de  la  belette.  Prenez  :  aloès, 
myrrhe;  ouchak  ou  gomme  ammoniaque;  sekenbldj  (on 
dit  aussi  seklbendj)  ou  gomme  de  Perse;  mourâl  ou  rêva- 
lenta  arabica.  On  broie  ou  pile  le  lout  ensemble  et  on  fait 
bouillir  dans  du  vinaigre  fort.  On  enduit  la  blessure  avec  ce 
mélange.  L'expérience  a  démontréles  avantages  de  ce  traitement. 

REMARQUES 

sur  la  gomme  de  Perse. 

(Le  sekenbidj  ou  gomme  de  Perse  exsude  naturellement, 
ou,  dit-on,  par  incisions,  d'un  arbre  de  la  Perse  qui  n'est  pas 
déterminé.  La  meilleure  gomme  de  Perse  est  blanche  en  dehors 
et  rouge&tre  en  dedans;  la  seconde  qualité  est  jaunâtre  en  de- 
hors et  blanche  en  dedans.  L'odeur  tient  de  celle  de  la  gomme 
ammoniaque  et  de  celle  de  Tassa  fœtida.  On  prétend  que  le  ba- 
zerd  ou  galbanum  se  transforme  en  gomme  de  Perse.  (Extrait 
du  Tezkéreh  ou  Codex  de  Dâoûd.) 

Ceci  donnerait  à  penser  que  le  galbanum  et  la  gomme  de 
Perse  sont  fournis  par  le  même  végétal ,  et  que  le  galbanum 
serait  une  qualité  troisième  ou  inférieure  de  la  substance  appe- 
lée gomme  de  Perse.) 
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Maladies  do  ceryeau  ;  leurs  causes  et  sjmptAmes.  —  Descriptions.  —  Fa ç  à d 
e  1-di ma r,  désordre  cérébral,  yertige,  démence  Yertigineuse.  — Sidàm 
ou  coup  cérébral,  compression  cérébrale.  —  Ilctilàdjoa convulsions.  — 
Sodé'  ou  céphalée,  soda. —  Mac  bar  à  ou  feu  cérébral,  encéphalite.— 
Traitement  des  maladies  ci-dénommées.  —  Remarque  sur  les  sooût  ou 
errhins. 


I. 


DESCRIPTIONS. 

Cinq  sortes  de  maladies  sont  particulières  au  cerveau. 
!•  Le  façâd  el-dimâr,  désordre  cérébral,  vertige. 

Lefaçâd  el-dimâr  ou  désordre  cérébral,  trouble  cérébral, 
vertige,  démence  vertigineuse  (ou  tournis  des  bêtes  ovines),  se 
traduit,  en  hiver,  par  le  bouleversement  des  facultés  instinctives 
ou  sensitives,  par  Tagitation  de  la  tête  qui,  à  tout  montent,  se 
porte  et  se  tourne  à  droite  et  à  gauche,  par  le  regard  terne,  par 
les  hennissements  débiles  et  sourds,  poussés  sans  motifs.  En 
été,  vous  voyez  les  facultés  instinctives  troublées,  la  tête  basse 
et  abattue,  les  articulations  tremblantes,  les  oreilles  lâches  et 
pendantes,  les  yeux  ternes,  l'individu  froid,  sans  douleur  à 
rinlérieur  et  aux  membres. 

S""  Le  sidàm  ou  le  coup,  la  compression  cérébrale. 

Le  sidâm  ou  le  coup,  l'affaissement,  la  compression  céré- 
brale, survient  comme  le  délire  qui  accompagne  les  maladies 
aiguës  chez  Thomme.  —  Symptômes  :  les  salières  sus-oculaires 
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se  gonflent  ;  les  paupières  se  closent.  Lorsque  le  gonflement 
passe  au  gosier,  Tanimal  périt  rapidement.  Parfois  cette  ma- 
ladie, après  sa  guérison,  est  suivie  de  cécité. 

Les  écrits  des  bippophiles  bippiatres  disent  :  c  Lorsque  le 
sidàm  est  déclaré  et  que  Tépaule  droite  a  des  tremblemeots 
conYuIsifs  continus,  le  mal  est  sans  remède.  Mais,  si  les  mou- 
vements convulsifs  scmt  à  Tépaule  gauche,  il  y  a  lieu  d*espérer 
la  guérison  en  administrant  les  médicaments  convenables.  » 
Nous  indiquerons  ces  moyens  thérapeutiques. 

3"  L'iktilâdj  ou  les  convulsions. 

L'iktilAdj ,  ou  les  convulsions,  résulte  d'un  trouble  général 
du  cerveau,  d'une  tuméfaction  (surexcitation)  encéphalique. 
—  Symptômes  :  1^  mains  et  les  lèvres  frémissent  ;  les  articu* 
lations  se  convulsionnent  et  s'agitent  ;  Técume  ou  la  bave  s'é- 
chsqppe  de  la  bouche.  Cette  maladie  abat  et  tue  Tanimal  avec 
la  plus  grande  rapidité. 

i""  Le  soda'  ou  céphalée,  soda. 

Le  soda'  ou  céphalée  ou  soda  a  1^  signes  suivants.  L'animal 
a  la  tête  basse,  peut  à  peine  la  relever,  a  les  yeux  sans  cesse 
larmoyants,  peut  à  peine  cligner  des  paupières,  a  les  veines  des 
yeux  injectées  de  sang,  tant  est  grande  la  douleur  céphalique. 
Il  ne  touche  pas  à  sa  ration. 

5**  Le  mâcha râ  ou  feu  cérébral,  encéphalite. 

Le  mâcharà  ou  feu  cérébral,  encéphalite,  est  une  sorte  d'é- 
buliition  comme  le  charâ  ou  feu  cutané.  Seulement^  la  force 
de  transport  ou  métastasique  Ta  poussé  et  jeté  au  cerveau,  qui, 
alors,  se  tuméfie  (se  surexcite);  et  aussi  se  tuméfient  les  yeux, 
les  lèvres,  les  joues,  les  oreilles.  Maladie  sinistre  qui  tue,  qui 
laisse  rarement  prise  à  la  médication. 
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II. 

Traitement  du  yertige  on  trouble  cérébral. 

De  notre  temps,  peu  d'artistes  hippiatres  connaissent  les  ma- 
ladies cérébrales  du  cheval ,  en  savent  les  causes  et  les  carac- 
tères, en  font  un  objet  d'observation  et  de  recherches;  car  peu 
d'hommes  étudient  ces  matières. 

Le  traitement  du  vertige  d'hiver  exige  que,  par  la  saignée 
des  deui  veines  sous-orbitaires,  on  retire  une  quantité  de  sang 
suffisante  pour  débarrasser  le  cerveau  du  liquide  sanguin.  Après 
la  saignée  opérée,  on  applique  de  l'huile,  d'olive  chaude  sur 
les  piqûres.  Ensuite,  on  introduit  dans  le  nez  du  dépôt  d'huile 
mêlé  à  du  vin. 

On  a  conseillé  aussi  de  faire  bouillir  un  kad^h  de  blé  jusqu'à 
ramollissement  du  grain  et  en  telle  sorte  que  la  masse  soit  à 
Fétat  de  balilah  (ou  mets  dont  les  grains  de  blé  attendris  et 
bien  ramollis  par  la  cuisson  ne  se  prennent  cependant  pas  en 
bouillie  pAteuse).  On  met  alors  le  blé  tout  chaud  dans  une  mu- 
sette, et  immédiatement  on  la  suspend  et  attache  à  la  tête  de 
l'animal,  afin  que  la  vapeur  et  T odeur  aillent  agir  sur  le  cer- 
veau. Pendant  l'hiver,  le  malade  doit  être  tenu  dans  un  lieu 
dont  la  température  soit  douce  et  tiède.  Car  le  froid  et  le  grand 
air  sont  ennemis  de  cette  maladie.  On  donne  à  boire  de  l'eau 
ayant  de  la  farine  d'ers  en  suspension;  on  donne  à  manger  du 
berslm  vert  ou  trèfle  alexandrin,  ou  bien,  à  défaut  de  trèfle, 
de  l'herbe  ordinaire;  car,  dans  cette  maladie,  le  vert  est  plus 
avantageux  que  le  kit t  ou  trèfle  sec,  ou  luzerne  sèche,  et  que 
Forge. 

Autre  traitement  :  assa  fœtida;  safran  ;  de  chacun  une  partie; 
camphre;  racine  de  rose  de  Jéricho;  de  chacune  demi-partie. 
On  met  dans  de  Teau  de  rose*,  et  on  administre  en  errhin. 
L'utilité  en  a  été  reconnue  par  l'expérience. 

Dans  le  cas  de  vertige  d'été,  il  faut  retirer  par  la  saignée  une 
quantité  de  sang  suffisante.  Après  cela,  on  introduit  en  errhin 
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un  mélange  d'eau  de  rose,  d'eau  de  saule  égyptien  (kilâf  ou 
salix  œgyptiaca),  et  un  peu  de  camphre.  Ensuite  on  fait 
bouillir  un  kadah  d'orge,  comme  nousvenons  deTindiquer,  pour 
le  blé,  en  cas  de  vertige  d'hiver,  et  Ton  suspend  cette  orge,  toute 
chaude,  dans  la  musette.  On  donne  à  boire  de  Teau  danç  la* 
quelle  on  a  mis  de  la  bouillie  d'orge  mêlée  de  nabk  ou  fruit 
du  zizyphus  nabeca.  On  donne  à  manger  de  Therbe  fratche, 
des  tiges  de  canne  à  sucre,  du  kitâ  ou  concombre  serpentin, 
de  l'endive,  de  la  laitue,  du  trèfle  sec  lavé.  La  guérison  s'ob- 
tient, ainsi  que  Ta  prouvé  l'eipérience. 

III. 

Traitement  du  sid  àm  ou  compresaion  céré|>ra]e  on  coup  cérébral. 

Le  coup  cérébral,  compression  cérébrale,  survient  à  la  suite 
du  vertige  d'été  ou  d'hiver,  de  même  que  le  délire  se  déclare, 
chez  rhomme,  comme  conséquence  des  maladies  aiguës.  La 
compression  cérébrale  détermine  la  cécité. 

Le  sida  m  ou  coup  cérébral,  malgré  ce  que  prétendent  les 
anciens,  ne  doit  point  être  traité  par  la  saignée.  Il  réclame  les 
soins,  la  propreté,  les  nourritures  rafraîchissantes  telles  que 
l'herbe  commune,  les  débris  de  canne  à  sucre,  les  endives,  les 
concombres  longs. 

Des  personnes  administrent  l'errhin  que  voici  :  racine  de 
rose  de  Jéricho;  camphre;  de  chacun  une  partie;  on  les  pile 
ensemble  ;  puis  on  mêle  à  de  Teau  de  rose  et  on  introduit  dans 
les  narines.  Si  la  cécité  diminue,  lavez  les  yeux  alors  avec  du 
miel  mêlé  d*aloès. 

Nous  avons  indiqué  déjà  que,  selon  des  observateurs,  quand 
il  apparaît  didi  mouvements  convulsife  à  l'épaule  droite,  il  n'y 
a  à  conclure  qu^à  la  mort. 

Et  Dieu  sait  la  vérité  des  choses  ! 


111. 
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REMARQUE 

Mir  les  dOQÛt  on  effhins. 

(Les  sooûi  ou  errhins,  dit  le  Tezkéreh  ou  Codex  médical  de 
Dâoûd^  sont  des  médicaments  qui  s'appliquent  aux  narines  et 
aux  yeux.  Mais  on  établit  les  différences  suivantes  : 

Si  le  médicament  est  liquide,  c'est  le  sooûi  ou  errhin  pro- 
prement dit;  —  s'il  est  en  faisceau  ou  en  paquet,  c'est  le 
nechoûk  ou  mis  au  nez;  —  s'il  est  sec  et  en  poudre,  et  qu'on 
le  souffle  dans  l'organe,  c'est  le  nafoûk  ou  soufflé,  l'errhin 
insufflé;  —  s^il  est  bouilli  et  que  le  malade  se  verse  et  penche 
dessus,  pour  en  aspirer  la  vapeur,  c'est  le  kaboûb  ou  errhin 
sur  lequel  on  se  verse  et  se  penche.) 

IV.  il 

Traitement  des  conTolsions  oq  il^tilAdj. 

Dès  que  vous  avez  aperçu  les  caractères  et  les  symptômes  par 
lesquels  les  convulsions  (iktilâdj)  se  distinguent  de  la  compres- 
sion cérébrale,  hfttez-vous  de  tirer»  par  la  saignée  des  veines  sous^ 
orbitaires,  une  quantité  suffisante  de  sang.  Dans  la  compres- 
sion cérébrale,  on  ne  saigne  point;  dans  les  convulsions,  au 
contraire,  il  faut  recourir  à  la  saignée^  Quant  aux  soins  et  à 
l'administration  des  médicaments,  employez  pour  les  convul- 
sions tout  ce  que  vous  emploieriez  pour  la  compreçsion  céré^ 
brale-,  mêmes  nourritures,  mêmes  errhins,  mêmes  moyens 
rafraîchissant^. 

Des  hippiatres  ont  recommandé  l'emploi  du  ]|Lyftr  du  diable 
et  du  borax.  On  fait  cuire  ces  deux  substances  dans  l'eau;  on 
décante  et  on  verse  dans  le  gosier  du  malade*  Par  là^  on  re- 
lâche le  ventre  et  on  détourne  ou  chasse  les  pénibles  souf- 
frances. 

On  a  prescrit  encore  ceci  r  prenez  du  sang  de  tortue  mari^ 
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time;  mêlez  avec  (fe  Thaile  d'olive,  et  versez  dans  le  gosier  de 
ranimai.  —  Selon  d'autres  prescriptions,  on  mêle  ce  sang  à  du 
vinaigre,  du  vin,  de  Tassa  fœtida;  et  Ton  verse  peu  à  peu,  par 
gouttes,  dans  les  naseaux,  que  Ton  recouvre. 

La  meilleur^  médication  est  de  tenir  le  ventre  libre,  au 
moyen  du  laxatif  que  nous  avons  indiqué  en  premier  lieu. 
Après  quoi,  Ton  onctionne  les  parties  qui  sont  en  convulsions, 
avec  un  mélange  d'huile,  de  miel,  d'eau  et  de  vin  pur. 


Traitemeot  de  la  céphalée  ou  à od a* ,  et  du  feu  cérébral  ou  encéphalite. 

Dans  la  céphalée  ou  soda',  le  soda,  donnez  en  errbin,  un 
peu  d'opium  et  un  derbem  de  safran,  dans  du  vinaigre  de  vin  ; 
et  enduisez  le  crâne  et  les  tempes  avec  de  la  terre  d'Arménie 
(bol  d'Arménie)  et  du  vinaigre. 

Dans  le  cas  d'encéphalite,  commencez  par  pratiquer  une 
saignée  abondante  aux  jugulaires,  afin  de  calmer  un  peu  la 
chaleur  générale  du  malade.  Ensuite,  vous  appliquerez  sur 
toute  la  tête  des  réfrigérants,  que  nous  indiquerons.  —  Ou 
bien,  vous  appliquerez  ceci  :  kaûlftn  ou  suc  appelé  lycium, 
ou  suc  des  fruits  de  rhamnus  infectorius  (ou  grains  d'Avignon); 
eau  de  coriandre;  eau  de  morelle  noire  ou  raisin  de  renard. 
Et  vous  doan^  eu  errhin  :  eau  de  rose  ;  eau  de  saule  égyptien  ; 
camphre.  —  Ou  bien,  vous  faites  des  onctions  avec  de  l'huile 
de  violette  de  Tlrak.  —  On  frotte  les  yeux  avec  un  collyre 
rafraîchissant. 
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Maladies  de  Foreille  ;  leurs  causes  et  symptAmes.  —  Descriptions.  —  Surdité 
ou  târcb.  —  Ehliladjahou  myrobalan,  ou  balanus.  —  ^ouroûhel- 
ouzoun  on  ulcères  des  oreilles.  ^Dàel-fàrab,  sorei,  mal  de  souris. 
—  Hekkahou  démangeaison,  lichen  agrius.  —  Chute  ou  introduction  de 
corps  étrangers  dans  Foreille.  —  Traitement  des  maladies  ci -dessus  dé- 
nommées. 


DESCRIPTIONS. 

Les  maladies  particulières  aux  oreilles  sont  au  nombre  de 
six. 

!•  La  surdité  ou  iarch. 

La  surdité  ou  iarch  se  symptomatise  par  les  circonstances 
que  voici.  Les  oreilles  sont  tournées  et  penchées  en  arrière; 
elles  ne  se  redressent  point  pour  aviser,  lorsque  Ton  crie  à 
ranimai.  C'est  chez  les  chevaux  de  robe  pie  que  la  surdité 
s'observe  le  plus  fréquemment.  Mon  père»  que  Dieu  Tait  en 
grâce  I  vit  un  cheval  qui,  à  chaque  coup  que  l'on  frappait  sur 
la  corne  en  le  ferrant,  poussait  un  cri  violent.  «  Ce  cheval-là 
est  sourd,  »  dit  alors  mon  père.  Et  le  fait  était  vrai. 

Le  traitement  de  la  surdité,  lorsqu'elle  est  forte,  est  d'une 
difficulté  très-grande.  Lorsque  le  mal  est  survenu  par  cause 
extérieure,  il  y  a  des  ressources  thérapeutiques  que  nous 
signalerons. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MALADIES  PARTICULIÈRES  AUX   OREILLES.  53 

2*»  Le  eh  111  a  dj  a  h  ou  myrobalan,  ou  balanus. 

Le  myrobalan,  ehlUadjah,  ou  balanus,  est  une  maladie 
qui  se  développe  dans  l'intérieur  de  la  partie  conchinienne  de 
ToreiUe  et  qui  ressemble  au  fruit  du  balanites  œgyptiaca  ou 
au  gland  myrobalan  (ehltladj).  Cette  production  patholo- 
gique grossit»  s'étend,  abcède  et  suppure. 

(Le  fruit  du  balanites  œgyptiaca  est  à  peu  près  du  volume 
d'une  noix  moyenne  et  a  un  drupe  ou  péricarpe  de  la  couleur 
du  fruit  du  jujubier  dont  il  a  la  forme.) 

3*  Les  ulcères  des  oreilles»  kouroûh  el-ouzoun. 

Les  ulcères  auriculaires,  kouroûh  el-^ouzoun  ,  pro- 
viennent d'humeurs  qui  s'amassent  dans  l'oreille  et  qui  pro- 
duisent des  ulcérations  intérieures  d'où  s'écoule  une  matière 
melliforme. 

4®  Le  dâ  el-fârah ,  le  sorex,  le  mal  de  souris. 

Le  sorex,  dà  el-fàrah ,  mal  de  souris  »  est  une  tumeur  qui 
prend  à  la  racine  conchinienne  de  l'intérieur  de  la  conque  , 
puis  s'alonge,  et  enfin  revêt  la  forme  d'une  banane.  Le  cheval 
alors  tient  la  tête  basse;  ses  yeux  semblent  lui  sortir  des  or- 
bites; il  se  couche  et  il  se  lève  souvent,  et  si  on  lui  jetait  dans 
l'oreille  un  caillou,  un  noyau,  il  ne  pourrait  pas,  tant  est 
grande  la  douleur,  l'en  secouer  et  s'en  débarrasser. 

5*"  Le  hekkah  ou  la  démangeaison ,  lichen  agrius. 

La  démangeaison ,  hekkah,  ou  lichen  agrius,  attaque  les 
deux  oreilles,  les  dépouille  de  poils,  les  fait  légèrement  tu- 
méfier, se  revêt  alors  de  ses  caractères  d'une  manière  tranchée, 
laisse  écouler  du  sang  toutes  les  fois  qu'on  essuie  et  nettoie 
l'oreille  malade, 
e""  Chute  ou  introduction  de  corps  étrangers  dans  l'oreille. 

La  chute  ou  introduction  de  corps  étrangers,  pierre,  ou 
autre,  dans  l'oreille,  se  vérifie  par  l'évidence  du  fait  même. 
De  plus,  le  cheval  agite  et  secoue  presque  continuellement  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


54  LB  NÂCéRt. 

léte^  il  renverse  les  oreilles  par  en  bas,  comme  s'il  cherchait  à 
faire  sortir  ou  expulser  le  corps  étranger. 

II. 

Traitement  de  la  surdité  ou  tare  h. 

Si  la  surdité  est  due  à  Tobstruction  ou  occlusion  (du  conduit 
auditif  par  des  matières  cérumineuses),  on  pratique  des  in- 
jections avec  :  eau  de  poireau,  une  partie;  opoponax,  une 
partie;  zanbak  ou  huile  de  jasmin  sarabac,  un  quart  départie. 
On  fait  bouillir  dans  Teau  de  poireau.  Quand  le  mélange  est 
descendu  à  la  température  tiède,  on  le  verse  dans  Toreilte.  La 
guérison  s'ensuit,  grâce  à  Dieu  ! 

Autre  moyen.  Huile  de  violette;  djoulàb  ou  eau  sirupeuse 
ou  sirop  ou  julep.  On  verse  lentement  et  tiède  dans  Toreille. 

Autre  :  beurre  de  vache  fondu  ;  huile  d'amandes  ;  de  chacun 
parties  égales.  On  ajoute  un  peu  de  sucre;  on  fait  tiédir  5  et  on 
en  verse  dans  l'oreille. 

Autre  :  huile  de  radis.  On  verse  tiède  dans  l'oreille.  €rué- 
rison. 

Autre  :  huile  de  jasmin  sambac;  huile  de  lis  (saûcen);  de 
chacune  partie  égale.  Faites  tiédir  et  versez^n  dans  les 
oreilles. 

Autre  :  huile  de  nymphœa  lotus  (bechnin),  une  partie; 
safran,  un  huitième  de  partie.  Versez  tiède  dans  les  oreilles. 

III. 

Traitement  du  myrobalan  ou  e  11  1 1 1  a  dj  a  h  ou  balanoâ. 

Lorsque  le  balanus  ou  ehltladjah  est  dans  Tintérieur  de  b 
conque  auriculaire,  et  n'arrive  pas  à  maturité,  il  font  ramollir 
au  moyen  de  beurre  fondu  et  déjà  ancien  et  du  concombre 
serpentin;  —  ou  bien  au  moyen  de  bonne  h«iile  d'olive  où 
l'on  a  mis  du  mads. 
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Les  écrite  des  hippiatres  recommandent  de  traiter  de  la  fa- 
rine d'orge  et  de  la  pastèque  par  du  vinaigre  fort,  de  manière 
à  (rf)temr  un  mélange  à  consistance  de  bouillie.  On  applique 
de  cette  pr^aration  sur  le  balanus,  s'il  est  situé  assez  ext^ieu* 
rement  ;  il  mûrit,  puis  on  Touvre,  et  on  le  presse  ensuite  afin 
de  faire  sortir  tout  ce  qu'il  renferme  de  matière.  On  insiste 
sur  l'emploi  de  cette  même  préparation.  Les  bippiatres  pres- 
crivent encore  d'amener  ce  mélange  à  consistance  de  cata- 
plasme et  d'en  appliquer  deux  fois  par  jour  jusqu'à  ce  que  le 
balanus  s'amollisse.  Et  quand  il  est  amolli,  enlevez-le  avec  le 
rasoir,  profondément,  jusqu'à  la  racine  ou  base,  de  manière 
qu'il  n'en  reste  rien.  Ensuite,  vous  emplissez  le  vide  avec  du 
sel.  Le  lendemain,  de  bonne  beure,  on  lave  avec  de  l'eau 
chaude.  On  mêle  de  la  farine  d'ers  avec  du  miel,  et,  chaque 
jour,  avec  une  plume  de  poule  on  enduit  la  plaie.  On  évite  de 
toucher  immédiatement  et  directement  avec  les  doigts;  car  on 
risquerait  de  produire  quelque  égratignure  ou  éraflure  qui  de- 
viendrait une  cause  de  désorganisation. 

Autre  moyen.  Résine  de  pin  ;  dj  ou  m  âr  ou  cœur  de  dattier; 
cyprès;  de  chacun  parties  égales.  On  fait  bouillir  dans  de  l'huile 
d'olive  de  bonne  qualité.  On  insiste  sur  ce  moyen  jusqu'à 
guérison. 

IV. 

Traitement  des  ulcères  des  oreilles. 

Lorsque  dans  l'intérieur  de  la  conque  auriculaire  il  existe 
des  ulcères  qui  donnent  un  pus  melliforme,  on  jette  dans 
l'oreille  de  Thuile  de  nympbaaa  lotus  et  du  safran,  ainsi  que 
uous  l'avons  prescrit  dans  le  traitement  delà  surdité.  On  nettoie 
ToreUIe  a<vant  de  jeter  ou  verser.  Le  mal  guérit. 

Si  les  matières  meUiformes  sont  plus  liquides,  mjKlez  de  la 
farine  d'ers  i  du  miel;  préparez  un*  petit  tampon  de  ooton; 
trempez4e  daps  la  préparation  et  inUroduis6z-)e  dans  l'oreille. 
S'il  ne  peut  arrtv^r  jusqu'au  point  malade  qui  est  trop  éloigné, 
mêlez  de  l'eau  de  poireau  et  du  vinaigre,  ajoalez4es  ensuite 
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au  médicament,  et  versez  quelque  peu  de  ce  mélange  dans 
l'oreille. 

Autre  moyen.  Mêlez  de  Talun  de  TYémen,  en  poudre,  avec 
du  miel  et  de  Teau.  Versez-en  dans  Toreille.  Le  résiidtat  sera 
favorable. 

V. 

Traitemeat  du  sorei,  dâ  el -  f  à  r,  mal  de  souris. 

Il  faut  commencer  par  faire  ramollir  la  tumeur,  si  elle  est 
résistante.  Pour  cela,  on  onctionne  avec  du  beurre  fondu  et  du 
concombre  serpentin  ;  —  ou  bien  avec  dû  beurre  fondu  depuis 
quelque  temps,  de  la  graisse  de  bosse  de  chameau,  de  la  graisse 
d'oie  ou  de  canard.  On  fond  le  tout  ensemble,  pour  en  faire  ces 
onctions. 

Quand  la  tumeur  est  ramollie,  on  Fouvre  avec  la  pointe  du 
bistouri  ou  le  bout  du  rasoir.  Parfois  on  applique  une  traînée 
de  feu  tout  autour  de  la  tumeur;  c'est  lorsque  cette  tumeur  est 
volumineuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  prépare  aussitôt  un  tampon 
de  coton  ou  de  papier,  et  on  l'enduit  d'un  onguent  dont  voici 
la  composition  :  résine  de  pin;  cire;  poii  liquide;  de  chacune 
parties  égales.  On  fait  cuire  dans  de  la  grosse  huile  d'olive.  Le 
tampon  enduit  de  cette  préparation  est  introduit  dans  l'ouver- 
ture pratiquée.  On  continue  jusqu'à  guérison.  Des  individus  se 
contentent  de  remplir  la  plaie  avec  du  sel  -,  d'autres  ont  recours 
à  un  peu  de  musc  et  du  vin. 

VL 

Traitement  du  hekkahou  démangeaisoo,  lichen  agrius. 

Il  faut  enduire  les  oreilles  avec  un  mélange  :  de  vinaigre  ;  de 
dàr  chlachftn  ou  aspalathus  ou  sorte  de  genôt;  et  de  miel. 

Autre  moyen.  On  prend  :  soufre  pur  ;  graine  de  moutarde  ; 
sel;  de  chacun  parties  égales;  aristoloche,  demi-partie.  On  fait 
bouillir  dans  un  roil  d'huile  d'olive.  On  emploie  ce  médica-- 
ment  en  onctions. 
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VIL 

Extraction  des  corps  étrangers  tombés  dans  Toreille. 

Lorsque  vous  avez  reconnu  qu'une  petite  pierre,  un  noyau, 
est  tombé  dans  Foreille,  disposez  un  tampon  ou  une  mèche  de 
coton  ou  de  papier,  que  vous  enduise  ensuite  de  p&te  moUe  et 
vous  rintroduisez  dans  Foreille  afin  que  le  corps  étranger  se 
colle  au  coton  ou  au  papier  et  soit  avec  lui  amené  au  dehors. 

Les  anciens  pratiquaient  le  procédé  suivant  :  attacher  Toreille 
saine  avec  une  cordelle;  puis  verser  dans  l'oreille  malade  un 
peu  d'huile  d'olive;  introduire  une  tige  végétale  creuse  ou  tube 
de  roseau  ou  de  chalumeau;  aspirer;  et  tout  ce  qui  se  trouve 
alors  d'étranger  dans  l'oreille  est  attiré  au  dehors. 
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Maladies  des  yeui;  causes;  symptèmes.  —  Deseriptioiis.  ->El-mâ  el- 
a  àfa  r ,  Teau  ja^iiie  ou  goutte  jaune.  —  El-mâ  el-azra|^  Trau  bleuâtre 
ou  goutte  bleuâtre.  —  El- ma  el-abiad,  Teau  blanche,  goutte  pierreuse, 
cataracte.  —  R  y  h  el-sabal  ou  coup  d*air  blépharique,  blépharoptose, 
suffusioQ  blépliaroptosiqne.  —  Ram  ad,  ophUialmie  proprement  dite.  — 
Sarâctrou  blatte  ou  encantbis.  —  Kamnahou  Koumnab  ou  rouille 
ou  dclitesceuce  oculaire,  œdème  chémosique.  —  Zou  frah  ou  ongle  ,  pté- 
rygion.  —  Dâ  el-choçyrah,  mal  de  la  petite  orge,  orgelet,  orgeolet.  — 
Tout  a  11  ou  mare,  eioroissances  et  fongosttés.  —  If  âçoûr  ou  fistule  la- 
crymale, fistule oculchangulaire.  —  Choû-koûrouchoubkoûr,  cécité 
nocturne,  héméralopie.  —  Tarfah  ou  ecchymose,  su ffusion  chémosique. 

—  Soulak  ou  ophthalmie  granulée  avec  commencement  d*ectropion.  — 
Raïâd  ou  blanc  ou  albugo.  Luoarisme  ou  ikmirâr  ou  vue  lunaire,  vue 
phébéique  ou  vue  blanche  ou  myopie  lunarique.  ~  Disparition  de  la  vue 
par  reflet  de  Féclat  de  la  neige;  ou  par  Teffét  de  la  chaleur.  —  Traitement 
des  maladies  précitées.  —  Remarques  surlerâçakatou  roûçaktadj 
on  cuiyre  brûlé  et  lavé  ;  —  surlechâdanah  adeclahou  hématite,  ou 
hadjar  el-dem  ou  pierre  de  sang;  —  sur  le  mourdâceudj  ou 
mourdârsenk  on  argyrite,  pierre  brûlée ;— sur  la  litharge,  écume 
d^argent,  spuma  argenti.  ~-  Remarques  sur  les  borax  ou  boûrâk,  borax 
d*Ârménie,  des  orfèvres,  des  boulangers,  natron  rouge,  nltroûn  ;  borax 
arricain,  roûml,  misrl,  etc.  —  Trois  sortes  de  tourterelles.  —  Épiphora. 

—  Sucre  tabarzad. 


DESCRIPTIONS. 


Quinze  sortes  de  maladies  se  déclarent  aux  yeui. 

l'etâ".  L'eau  jaune,  ma  asfar;  Teau  bleu&tremft  azrak. 

L'eau  jaune  ou  goutte  jaune,  el-mâ  el-asfar,  et  l'eau 
bleuâtre  ou  goutte  bleuâtre,  el-mâel-azrak,  communiquent 
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au  miroir  ou  fantôme  pupillaire,  c'est-à-dire  à  Touverture 
de  la  pupille,  ouverture  par  laquelle  s'accomplit  le  regard,  une 
teinte  jaunâtre,  ou  bleuâtre,  selon  F  eau  ou  liquide  qui  est  des- 
cendu dans  l'œil.  L'œil  a  sept  couches  ou  enveloppes ,  savoir  : 
—  la  rétine^  —  la  choroïde;  — la  solide  ou  sclérotique;  — 
l'arachnéide  ou  membrane  hyaloïde  ;  —  Toculide  ou  ophthal- 
mide  ou  l'iris;  —  la  cornée;  —  la  conjonctive.  Elles  enferment 
entre  elles  trois  sortes  d'humeurs  qui  se  produisent  entre  To- 
culide  et  la  cornée.  Cette  dernière  enveloppe  ou  membrane 
est  transparente  et  plus  solide  que  toutes  les  autres;  pour 
cette  raison  on  a  comparé  celte  solidité  à  celle  de  la  corne,  et 
de  là  le  nom  de  cornée.  Son  brillant  et  sa  Uansparence  laissent 
distinguer  les  eaux  ou  gouttes  qui  s'amassent  derrière  elle. 

Ces  eaux  anormales  surviennent  par  suite  d'un  ébranlement 
violent  du  cerveau,  et  c'est  du  cerveau  alors  que  glissent  et 
filtrent  ces  eaux  ou  humeurs  dans  les  deux  nerfs  que  Ton 
nomme  les  deux  nerfs  de  la  vue  ou  nerfs  optiques ,  et  de  là 
dans  l'œil.  De  même  pour  l'eau  ou  la  goutte  blanche  connue 
sous  le  nom  de  goutte  pierreuse  ou  lithique  (c'est-à-dire  la  ca- 
taracte. Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  ces  dé- 
nominations ou  explications  confondent  de  maladies  entre  elles, 
amauroses,  hypopions,  glaucomes,  cataractes,  etc.).  Il  faut  dire 
dès  à  présent  et  déclarer  que  ces  différentes  maladies,  au  point 
de  vue  thérapeutique,  sont  incurables,  ne  reçoivent  aucune 
amélioration. 

Z""  Le  ryh  el-sabal  ou  coup  d'air  blépharique,  ou  suffusion 
blépharoptosique,  blépharoptose. 

Le  ryh  el-sabal  ou  coup  d'air  blépharique  ou  blépharop- 
tose ou  suffusion  blépharoptosique  présente  les  signes  suivants  : 
œil  troublé,  rouge,  comme  rempli  de  sang  ;  veinules  engorgées, 
rouges;  paupières  rabattues,  tombantes,  épaissies ^  l'œil  lui- 
même  est  parfois  gonflé  légèrement.  On  prétend  que  dans  cette 
maladie  le  cheval  tient  un  œil  clos  et  l'autre  ouvert. 

4"  L'ophthalmie  proprement  dite,  ou  ramad. 
L'ûphthalmte  proprement  dite,  ramad,  se  caractérise  ainsi  : 
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<ml  brouillé;  paupières  abaissées,  laissant  écouler  de  la  oiatièfe 
et  des  larmes  en  abondance. 

5*  Le  sarâctr  ou  la  blatte,  ou  encanthis. 

Le  sarâcîr  ou  la  blatte  ou  Tencanthis  est  une  excroissance 
qui  saille  au  grand  angle  de  l'œil  et  a  un  aspect  de  mûre.  Or- 
dinairement elle  atteint  le  volume  d'un  petit  haricot,  ou  d'une 
noisette,  et  même  au  delà.  Parfois  il  s'en  écoule  de  la  matière 
purulente  ou  du  sang. 

G""  Le  kamnah  ou  koumnah  ou  cedème  chémosique , 
chémosis. 

Le  kamnah  ou  koumnah  ou  rouille  ou  délitescence  ocu- 
laire, œdème  chémqsique,  est  dans  la  catégorie  des  tuméfactions, 
et  a  sa  manière  d'être  spéciale.  C'est  un  coup  d'air  qui  s'abat 
et  se  met  en  délitescence  ou  s'enferme  dans  les  paupières,  qui 
fait  couler  de  l'œil  une  sorte  de  matière  purulente.  Les  pau- 
pières sont  gonflées,  se  renversent  même  en  dehors;  et  si  l'œil 
était  naturellement  bleu,  il  rougit. 

7®  Le  zoufrah  ou  ongle,  ptérygion. 

Le  zoufrah  ou  ongle,  ou  ptérygion,  est  une  production  qui 
a  quelque  chose  d'une  forme  aviculaire  ou  d'oiseau,  et  qui  croit 
et  se  développe  à  partir  du  grand  angle  de  Fœil  jusqu'à  arriver 
au  milieu  du  globe  oculaire  ;  souvent  le  ptérygion  se  produit 
chez  les  chevaux  sujets  aux  tranchées-coliques  et  aux  douleurs 
abdominales;  les  convulsions  et  rétractions  en  haut  que  subit 
alors  le  globe  de  l'œil  par  le  fait  de  la  souffrance  amènent  la  for* 
mation  du  ptérygion.  Un  résultat  symptomatique  de  cette  ma- 
ladie est  que  l'animal  heurte,  butte,  multiplie  les  faux  pas  dans 
sa  marche.  Il  butte  moms  quand  le  ptérygion  est  extirpé.  Mais 
on  distingue  spécialement  et  reconnaît  la  maladie  à  ce  que  sur 
le  globe  de  l'œil  est  étendue  une  sorte  de  peau  mince  allant  de' 
l'angle  vers  le  milieu  de  l'organe. 

8"  Le  dâ  el-choayrah  ou  mal  de  la  petite  orge,  orgeolet. 

Le  mal  de  la  petite  orge,  dft  el-choayrah,  orgelet,  orgeolet, 
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est  une  élevure  ou  saillie  résistante  au  bord  de  la  paupière,  et 
le  plus  souvent  de  la  paupière  supérieure,  à  la  manière  du 
charnll^  ou  orgeolet  à  Tœil  de  rhomme;  même  forme,  même 
place  dans  l'épaisseur  de  la  paupière  ;  posé  en  travers  comme 
un  petit  noyau  ou  pépin.  La  paupière  est  enflée,  rouge;  el  il 
s'écoule  des  larmes  assez  abondantes. 

9""  Le  tout  a  h  ou  la  mûre,  excroissance  et  fongosité. 

Dans  le  toûtahou  la  mûre,  la  noukmah  ou  caroncule 
rouge  qui  est  au  bord  du  grand  angle  de  Toeil,  a  le  plus  souvent 
une  forme  qui  rappelle  la  mûre.  Alors,  des  vaisseaux  s'alongent 
et  se  portent  y  avec  elle,  du  grand  angle  oculaire  en  allant  vers 
la  pupille,  en  manière  de  verrue,  laquelle  prend  du  relief  vers 
la  cornée.  Il  s'écoule  des  matières,  du  pus;  il  y  a  gonflement; 
parfois  la  perte  de  la  vue  est  le  résultat  de  cette  maladie. 

10^  Le  nâçoûr  ou  fistule  lacrymale. 

Le  n&çoûr  ou  fistule  oculo-angulaire,  fistule  lacrymale,  se 
présente  ainsi  :  le  grand  angle  de  Tœil  parait  comme  déprimé 
et  creusé,  et  est  rouge&tre.  Il  s'écoule  de  la  matière  et  des 
larmes  en  abondance.  Néanmoins  Toeil  ou  globe  oculaire  est 
sain,  sans  trace  de  tuméfaction  et  sans  rougeur. 

11*  Le  choû-koûr  ou  choubkoûr  ou  cécité  nocturne, 
ou  héméralopie. 

Le  choû-koûr  ou  choubkoûr  ou  cécité  nocturne  ou  hé- 
méralopie. La  dénomination  choû-koûr  est  persane  et  composée 
de  chou,  la  nuit,  et  de  koûr,  aveuglement,  cécité.  Dans  cette 
maladie,  les  yeux  paraissent  complètement  sains;  mais  à  l'ap- 
proche du  soir  et  à  l'entrée  de  la  nuit,  ils  ne  distinguent  plus 
rien  ;  l'animal  ne  voit  pas  devant  soi. 

12''  Le  iarfah  ou  ecchymose,  suffusion  chémosique.     . 

Le  iarfah  ou  ecchymose  ou  la  sufiiision  chémosique  est  fa- 
cile à  reconnaître.  Lorsque  vous  ouvrez  l'œil  du  cheval,  vous 
voyez  comme  une  blessure  vive,  extérieure,  et  cependant  l'œil 
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est  ferme  (c'est-à-dire  qu'il  n*est  point  blessé).  Il  s'écoule  des 
larmes  abondantes  et  chaudes. 

13"  Le  soulâk  ou  ophthalmie  granulée,  avec  commencement 
d'eclropion. 

Le  soulftk  ou  ropbtbalmie  avec  granulations  et  commence- 
ment d*ectropion  est  un  feu  de  Tœil.  L'œil  est  déprimé,  rempli, 
c'est-à-dire  a  ses  bords  gonflés;  il  est  rouge;  les  paupières,  à 
leur  face  interne,  offrent  des  sortes  de  granules  rouges  et  sont 
rouges  et  renversées. 

14*  L'albugo,  ou  baïàd  ou  blanc.  —  Lunarisme 
ou  vue  lunaire. 

U  y  a  un  baï&dou  blai\c,  albugo,  occasionné  par  l'effet 
d'une  herbe  que  les  chevaux  mangent  dans  le  désert.  Mon  père, 
que  Dieu  Fait  en  grâce  !  disait  que  cette  herbe  est  appelée 
halboûb,  mercuriale  annuelle,  et  se  rencontre  dans  les  re- 
traites ruinées  ou  masures  des  voleurs  de  grands  chemins  et 
dans  les  détours  des  vallées  des  basses  terres.  Il  nous  a  décrit 
la  forme  et  les  caractères  de  la  feuille  et  de  la  fleur.  Nous  y 
reviendrons  en  parlant  des  médicaments.  Il  nous  a  dit  encore 
que  pour  Tanimal  qui  mange  de  cette  plante  ou  auquel  on  en 
applique  le  suc  en  collyre,  il  peut  en  résulter  promp4ement  une 
suffusion  albugineuse ,  laquelle  envahit  tout  le  globe  oculaire , 
en  telle  sorte  qu'il  ressemble  à  un  chaton  ou  fragment  de 
marbre.  L'animal  ne  recouvre  la  vue  qu'après  médication  et 
soins,  au  moyen  de  collyres  appropriés.  Nous  aurons  lieu  de  les 
signaler,  en  parlant  des  collyres,  s'il  plaît  à  Dieu. 

Le  lunarisme  ouikmirflr,  vue  lunaire  ou  vue  phébéique, 
ou  vue  blanche,  ou  myopie  lunarique,  a  les  caractères  parti- 
culiers que  voici.  Le  myope  lunarique  (kamoûri)  ne  voit  que 
los  objets  qui  sont  près  de  lui  ;  il  ne  voit  pas  les  objets  à  dis- 
tance de  lui  ;  car  la  faculté  visuelle  est  affaiblie.  De  plus,  lorsqu'il 
regarde  les  couleurs,  elles  lui  paraissent  avoir  une  sarteinte 
blanche. 
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IS""  Disparition  de  la  vue  par  Teffel  de  l'éclat  de  la  neigé, 
ou  par  Feffet  de  la  chaleur. 

La  vue  peot  disparattre  par  Teffet  de  l'éclat  de  la  neige,  on 
par  l'effet  de  la  gtande  chaleur ,  surtout  cbex  les  animaui  de 
service  qui  ont  les  yeux  bleus,  et  qui,  par  là  même,  ont  la  vue 
faible^  attendu  que  le  noir  de  la  pupille  est  moins  foncé.  La 
lumière  se  rassemble  ou  concentre  dans  le  noir  et  se  disperse 
ou  s'excentrise  sur  le  blanc.  En  raison  de  ces  conditions  on  a 
dit  :  c  Un  cheval  aux  yeux  Meus  ne  vaut  pas  un  chien  ; 
et  un  chien  aux  yeux  bleus  vaut  un  cheval  ;  »  assimilatito  ou 
comparaison  basée,  d'un  côté,  sur  la  force  et  la  rapidité  de 
marche  du  chien  à  la  chasse,  et  de  l'autre  sur  le  peu  d'utilité 
qu'il  présente  dans  les  grandes  chaleurs,  et  dans  la  ne^. 

«^  Réfléchissez  sur  ces  observations  et  comprenez-en  Tin- 
teution  et  le  sens. 

IL 

Traitement  de  Teaa  ou  goutte  jaune  et  de  la  goutte  bleuâtre. 

La  goutte  jaunâtre  et  la  goutte  bleuâtre  sont  irrémédiables, 
nous  l'avons  déjà  dit.  Mais  nous  avons  à  signaler  un  collyre  qui 
peut  prévenir  ou  arrêter  leur  formation  définitive  et  éclaircir 
rœit.  Nous  avons  indiqué  les  sept  couches  ou  enveloppes  de 
l'œil,  et  nous  avons  fait  remarquer  que  l'eau  jaune  et  la  goutte 
bleuâtre  se  logent  derrière  la  cornée  transparente  qui,  en  raison 
de  sa  solidité  et  de  sa  transparence,  les  retient  et  les  laisse  dis- 
tinguer. 

Le  collyre  que  nous  avons  à  signaler  est  composé  ainsi  qu'il 
suit  :  iklimiâd'or;  ikltmiâ  d'argent;  lapis  aquilœ;  sarcocolle; 
de  chacun  une  partie;  poivre  blanc;  perle  vierge;  pierre  À  ai- 
guiser; sel  anderftnl;  sucre  candi  ;  de  diacun  une  demi-partie. 
On  réduit  le  tout  en  poudre;  ou  tamise;  on  administre  en  coU 
lyre  sec.  — ^  Ce  médicament  est  avantageux. 

Du  reate,  comme  ces  malades  sont  à  peu  près  incurables^ 
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nous  nous  bornons  à  ces  quelques  indications.  (Nous  avons 
parlé  des  iklîmi&  et  du  sel  ander&ni,  auchap.  IV,  §  II,  vol.  IL) 
Quant  à  la  gouUe  bleuâtre,  m&  azrak,  un  hippiatre  m'a 
assuré  qu'il  avait  vu  la  traiter  par  perforation  de  l'œil.  Voici 
comment.  On  prend  deux  ramuscules  de  saule  pleureur,  parmi 
les  ranniscuJes  les  plus  mûrs  et  les  plus  solides.  On  fait  sécher 
à  l'ombre.  On  choisit  du  lin  fin,  ou  tûen  des  katkatou  flocons 
très*bien  cardés.  On  lave  ce  lin  ou  ces  flocons  à  Teau  de  savon, 
et  ensuite  on  les  laisse  sécher.  A  la  pointe  de  la  branche  ou  ra- 
muscule  qu'on  a  eu  soin  d'effiler,  on  enveloppe  et  attadie  un 
peu  de  ce  lin.  On  porte  cette  pointe  au  grand  angle  de  l'œil  ou 
angle  nasal;  on  y  perce  Tœil  avec  ce  ramuscule,  tout  comme 
on  perce  l'œil  de  F  homme  avec  le  bistouri  fin.  On  pbnge  la 
tige  ligneuse  préparée,  jusqu'à  la  faire  arriver  à  Teau  bleuâtre  ; 
le  lin  s'en  imbibe  et  la  prend  tout  entière.  Alors  on  retire  la 
tige  immédiatement  *,  et  on  applique  sur  l'oBil  du  jaune  d'œuf 
tiédi  et  un  peu  de  cumin  et  d'huile  de  rose.  On  laisse  ainsi 
pendant  trois  jours.  On  lève  ensuite  l'appareil  et  on  applique 
quelqu'un  dés  collyres  que  nous  mentionnerons  plus  tard  et 
qui  sont  destinés  à  prévenir  l'afflux  des  eaux  dans  les  yeux.  Il 
faut  encore  dans  la  maladie  dont  il  est  question,  imprimer  un 
point  de  feu  à  la  fosse  sus-orbitaire  ou  salière,  afin  qu'il  aspire 
(et  dérive)  les  matières  étrangères  à  l'œil. 

IIL 

Traitement  dnryhel-sabaloo  saffusion  blépharoptosique,  blépharoptose. 

On  traite  avantageusement  la  suffusion  blépharoptosique  par 
les  achiâf  ou  chiâfât,  collyres  officinaux  ou  magistraux. 
(Voy.  neuvième  Exposition,  chap.  P'.) 

Parmi  ceux  qui  sont  avantageusement  employés  contre  la 
blépharoptose,  Tépaississement  et  la  pesanteur  des  paupières, 
et  qui  accroissent  la  force  visuelle  et  amènent  les  paupières  à  se 
relever,  il  y  a  celui-ci  :  rflça^at  (ou  roûçaktadj,  ou  roû- 
çakt)  ou  cuivre  brûlé  et  lavé  ensuite,  six  derhem  ou  drachmes 
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arabes;  verdet,  deux  derhem,  et  autant  de  cértise;  gomme^ 
ammoniaque,  six  derhem.  On  dilue  la  gomme  ammoniaque 
dans  de  Feau  de  rue  fraîche  ;  puis  on  pétrit  toutes  les  autres 
substances  dans  ce  liquide  ;  puis  on  laisse  sécher  à  Tombre. 
Après  quoi  on  emploie  le  mélange. 

Autre  moyen.  Iklimiâ  d'or 5  iklîmiâ  d'argent;  poivre  blanc; 
poivre  noir^  litharge^  de  chaque  substance  deux  derhem.  On 
pulvérise;  on  fait  bouillir  et  mêle  avec  du  miel.  C'est  là  un  col- 
lyre excellent. 

Autre.  Châdanah  adeclah  ou  châdanah  lenticulaire ,  ou 
hématite;  sarcocoUe;  poivre  blanc;  poivre  noir;  argyrite  ou 
écume  d'argent;  safran;  de  chacun  parties  égales.  On  porphy- 
rise  le  tout;  on  Jette  dessus  :  verdet,  un  huitième  de  partie.  On 
tamise.  Ce  collyre  est  éprouvé  par  Texpérience. 

Autre  moyen.  Sucre  rouge  (ou  brut  de  première  cuite),  une 
partie.  Mettez  dans  de  l'eau  de  poireau  ;  et  appliquez  en  collyre 
avec  une  plume* 

Autre.  Prenez  :  mîmarân  ou  grande  chélidoine  (chelido- 
nium  majus]  ;  sucre  ;  fiel  de  tétrao  roux  ou  perdrix  du  désert 
ou  tetrao  rufus  ;  camphre  ;  poivre  ;  de  chacun  parties  égales. 
On  pulvérise;  et  on  applique  çn  collyre. 

Du  reste,  dans  la  maladie  dont  il  s'agit,  il  ne  faut  point  sai- 
gner le  cheval;  mais  on  lui  applique  un  point  ou  bouton  de 
feu  à  la  salière  ou  fosse  sus-orbitaire,  afin  d'aider  au  relève- 
ment de  la  paupière. 

REMARQUES 


sur  le  râçakat  oaroûçaktadj  ou  came  brûlé  et  lavé;  ~- sur  le  châ- 
danah adeeiahoa  hématite;  —  sur  lemourdâcendj  oa  mourdâr- 
senk  oa  argyrite,  pierre  brûlée;  —  sur  la  litharge. 


(Le  râçakat  ou  mieux  roûçaktadj,  d'après  ce  que  dit  le 

Tezkereh  ou  Codex  de  Dàoûd,  est  une  préparation  due  au 

maître,  Hippocrate.  Le  meilleur  roûçaktadj  est  en  fragments 

assez  gros  9  d'un  gris  mêlé  de  rouge&tre  et  de  noir.  Le  plus 

ni.  & 
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mauvais  est  bhdcfa&tre.  Le  roûçaktadj  ou  cuivra  bk^ûlé  et  lavé^ 
entre  A&nÉ  les  meilleurs  collyres,  les  médicaments  ophthalmia* 
triques*  où  peut  lé  remplacer  parle  minium.  — On  prépare  le 
roâçaktâdj  avec  des  feuilles  minces  de  cuivre  que  Ton  placé, 
couche  par  couche ,  dans  une  bassine  ou  marmite;  et,  entré 
chaque  couche,  on  met  du  sel,  et  du  soufre  ou  de  l'alun ^  de 
tous  deui  quelques  dizaines  de  fois  la  quantité  ou  massé  du 
cuivré.  On  serre  et  presse  le  tout  et  on  le  soumet  au  feu  du 
fourneau  pendant  une  semaine. 

Pour  obtenir  le  produit  de  suite,  on  fait  fondre  lô  cuivré  et 
on  y  jette  peu  à  peu  les  autres  substances^  on  éteint  dans  le 
vinaigre  en  l'y  plougeant  plusieurs  fois.  Ou  a,  par  là,  une  bonne 
préparation. 

—  Le  chftdanah  adeclah  ou  chftdanadj  est  l'hématite, 
ttitoxyde  ou  oxyde  roiige  de  ter,  èl  est  appelé  eneore  pour  cette 
raisoti  hadjar  el'^detn  ou  pierre  de  sang,  pierre  rouge  de  satog. 
«  Cette  pierre,  dit  Dâoûd,  est  ou  naturelle,  ou  artificielle  ré* 
sultant  dé  la  pierre  ttiagùétiqué  t\m  l'on  brûle*  La  meilleure  est 
celle  qui  est  pesante,  ditiséé,  en  manière  de  lénttUes.  Lavée, 
elle  perd  de  son  activité...  » 

—  L'argyrite  est  le  mourdâcendj  ou  tooùrdàrseuk, 
dénotninatioil  d'origine  persane.  «(Ce  mot,  dit  Dftoûd,  veut 
dire  pierre  brûlée,  métal  brûlé.  Le  mourdâcendj  est  fourni,  au 
moyen  delà  combustion,  par  les  rùétaut  à  l'état  naturel,  et^ 
cepté  par  le  fer.  Le  meilleur  est  net,  brillant,  pesant.  ïl a  de 
nombreux  emplois  en  thérapeutique.  —  On  le  prépare  en  je- 
tant sur  le  plomb  brut ,  du  miâium  ou  du  plomb  qui  a  été 
brûlé;  et  Ton  chauife  le  tout  fortement  jusqu'à  disparition  du 
plomb  brut^  On  éteint  dans  le  vin<9iigre«  On  prend  ce  qui  est 
bien  brûlé  et  éû  le  tuit  àtéé  dé  l'orge  dans  dé  l'eau  jûs^pi'à  te 
que  tout  soit  desséché.  On  enlève;  on  pulvérisé  avec  poids  égal 
de  sel  calciné.  On  met  dans  de  l'eau  que  l'on  change  tous  les 
trois  jours,  et  cela  jusqu'à  ce  que  soient  pasdés  quarante  jours. 
On  relire  de  l'eau-,  l'opération  est  terminée,  tmt  blanchir  ce 
produit,  on  l'enveloppe  dans  de  la  laine  et  on  fait  cuire  avec 
des  fèves.  Quand  elles  sont  cuites,  on  les  renouvelle  aiitoi  qw 
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Teny^oppe  de  latQe,  et  c^la  Jusqu'à  blaûcfaiment  dé$îtable. 
Cette  substance  est  très-employée.  » 

—  Ce  que  Ton  entendait  par  le  mot  litharge,  lithargynm^ 
était  jadis  une  sorte  d'argyrite  et  s'appelait  aussi  spnma  ar- 
gentin écume  d'argent.  Ces  mélanges  incertains  se  ressem* 
blai«nt  plus  ou  moins.) 

IV. 

ïraitemeot  de  répkthalmie  simple,  r  a  m  a  d. 

Il  faut,  ûam  le  cas  de  ramâd  ou  ophthalmie  simple,  saigner 
tout  d'abord  aux  deux  angles  oculaires  et  tirer  une  quantité  de 
sang  suffisante  pour  diminuer  la  chaleur  et  la  rougeur  de  Toeil. 
Après  cela ,  on  prend  des  feuilles  de  platane  ou  dalab  (pla- 
tanus  orientalfe);  on  pile  ^  on  exprime  le  suc ,  et  on  l'applique 
en  collyre.  Les  avantages  en  sont  remarquables. 

Ou  bien,  on  prend  :  sarcocolle  traitée  avec  du  lait  d'ânesse 
et  à  consistance  de  conserve^  gomme  arabique-,  de  chacune  de 
ces  deux  substances,  cinq  dirhem  ou  drachmes  arabes;  sucre 
candi ,  et  sel  ammoniac ,  de  chacun  deux  dirhem  et  demi.  On 
broie;  on  dissout  dans  de  l'eau  de  rose;  et  on  emploie  en  col* 
lyre.  On  obtient  de  bons  résultats. 


Tmitearoot  4es  s  a  r  A  c  1  r  où  excroissaoces  au  grand  angle  de  Tœil, 
blatte,  eneanfhis. 

Ce»  excroissances  doivent  être  touchées  légèrement  avec  la 
pointe  du  fer  à  cautère  rougi  au  feu ,  ainsi  que  nous  Tavons 
expérimenté*  Puis  on  répand,  dessus,  du  sucre  rouge  en 
poudre.  On  attend  et  laisse  ainsi  pendant  trois  jours.  Après 
quoi,  la  oroûte  e^  enlevée  et  Ton  panse  avec  quelque  poudre 
siccative  ^  tdk  que  <%Ue-ci  qui ,  d'ailleurs ,  est  applicable  à 
d'autresciâ encore: balaustes; sang-dragon;  sarcocolle;  alun; 
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de  chacun  parties  égales.  On  pile;  et  on  applique  en  panse- 
ment.  Ce  moyen  a  ses  avantages  réels. 

VI. 

Traitement  du  ktmnah  oa  délitescence  oculaire^  on  cedème  chémoaique, 

chémosis. 

Pour  le  traitement  du  kamnah,  on  saigne,  d'abord,  aux  deux 
veines  sous-orbitaires.  Cela  £ait,  on  mêle  à  du  blanc  d'œuf  un 
peu  de  borax,  et  on  met  sur  l'œil.  Avantageux. 

Autre  préparation.  Prenez  la  partie  brune  ou  rousse  de  la 
farine  d'orge 5  traitez  avec  un  peu  de  beurre  fondu;  brûlez  en- 
suite à  feu  léger;  puis  mêlez  à  de  l'eau  de  fenugrec  vert;  puis 
ajoutez  du  borax  d'Arménie  et  du  miel.  Appliquez  en  collyre. 

Autre  moyen.  Sarcocolle;  sucre;  camphre;  poivre  long  ou 
dâr  felfel;  de  chacun  une  partie.  On  pile;  on  taoùse.  Et  on 
emploie  comme  collyre. 

Autre  moyen.  Gomme  ammoniaque,  que  Ton  frotte  sur  la 
pierre  à  remouleur  avec  du  lait  d'ânesse.  Ce  collyre  a  bon  succès. 

Ou  bien  :  glaïeul  des  Indes;  sarcocolle;  ak&kiâ;  de  chacun 
parties  égales.  Ce  collyre  amène  de  bons  résultats. 

REMARQUES 

sur  les  borax,  boûrak. 

(a  Le  borax,  boûral^,  ditleTezkereh  de  Dâoûd,  s^en^eodre 
de  matières  minérales-pierreuses  salines.  II  se  forme  encore  de 
ces  matières  et  d'eau,  à  la  façon  du  sel  commun.  Le  mot  boû- 
rak (c'est-à-dire  borax)  a  été  le  nom  collectif  des. diverses  va- 
riétés de  cette  substance.  Mais  à  présent  le  mot  boûrak.  donne  à 
entendre  à  tout  le  monde  le  borax  blanc,  net  de  couleur,  assez 
cassant,  lisse.  Dans  l'usage,  on  spécialise  néanmoins  cette  sorte 
par  la  qualification  d'arme  ni  ou  arménien;  de  là  le  borax 
arménien  ou  borax  d'Arménie ,  ainsi  désigné  parce  qu'en  pre^ 
mier  lieu  il  se  produisait  naturellement  ea  Arménie.  On  le 
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ttomme  encore  borax  des  orfèvres,  borax  de  lorfévrerie,  parce 
qu*il  nettoie  l'argent  et  lui  donne  un  beau  brillant. 

Le  borax  (fe«  boulangers  est  poudreux  et  gris;  on  le. nomme 
encore  le  natron  rouge;  c'est. aussi  le  nîtroûn,  —  Il  y  a  un 
borax  qui  a  quelque  chose  de  gras;  —  un  autre  est  en  frag- 
ments menus,  paraissant  être  comme  une  écume;  et  s  il  est 
léger  et  dur,  c*est  le  borax  afrikl  ou  borax  africain,  borax 
d'Afrique;  lourd  et  tendre,  c'est  le  borax  roûmi  ou  européen^ 
ou  roumain.  —  Le  borax  misrî  ou  égyptien,  borax  d'Egypte*, 
qui  se  produit  naturellement  en  Egypte,  est  le  meilleur.  —  On 
fait  un  borax  par  coction  de  bois  du  Magreb,  coclion  prolongée 
jusqu'à  consistance  épaisse;  puis  on  coule  le  produit  en 
disques.  Cette  variété  est  connue  par  sa  légèreté  et  son  peu  de 
salure.  —  On  en  fabrique  encore  une  autre  sorte  avec  du  verre 
et  du  plomb,  pris  tous  les  deux  en  parties  égales.  On  les  chauffe 
ensemble,  on  les  trempf  dans  une  dissolution  d'al-kali;  on  les 
met  ensuite  dans  une  quantité  suffisante  de  cette  dissolution 
pour  qu'ils  y  soient  plongés,  et  on  fait  cuire  jusqu'à  combus- 
tion. Ce  boûral^  se  reconnaît  à  sa  grande  pesanteur.  » 

Les  boûrak  étaient  employés  dans  beaucoup  de  maladies  in- 
terne^ et  de  maladie^  externes,  citées  dans  les  livres  arabes.) 

VII. 

Traitement  da  i:  o  u  f  r  a  h  pa  ptérygipn»  pngle.        ^  ' 

Le  zoufrah  (vulgairement  doufrah)  ou  ptérygion ,  une 
fois  qu'il  est  développé,  doit  être  excisé.  Pour  cela,  on  saisit  le 
grand  angle  de  l'œil  avec  deux  doigts,  et  on  appuie  et  presse 
jusqu'à  ce  que  le  ptérygion  paraisse  au  dehors.  Alors  on  y  passe 
avec  une  aiguille  un  fil  qui  le  tienne  et  par  lequel  ensuite  on 
le  tire  à  soi  hors  des  paupières,  et  on  l'excise  avec  l'extrémité 
du  bistouri,  ep.  le  contournant.  Le  ptérygion  est  ainsi  enlevé; 
il  est  comme  un  tissu  presque  cartilagineux  (c'est-à-dire  com- 
pacte). Si  le  ptérygion  est  du  côté  du  petit  angle  de  l'œil,  extir- 
pez le  produit  en  entier,  exactement;  car  s'il  en  restç,  le  mal 
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se  renouvellera..  Après  reicision  ou  rextirpation ,  mettez  en 
collyre  du  cumin  mftché  avec  du  sel,  afin  de  dissoudre  le  gon* 
flement,  d' empêcher  qu'il  ne  reprenne  de  la  résistance  et  d'é- 
viter la  formation  d'adhérences.  Ensuite  on  touche  la  petite 
plaie  avec  un  mélange  de  jaune  d'oeuf,  d'huile  de  rose  et 
d'huile  de  violette.  Par  là  on  empêche  encore  les  adhérences. 
Puis,  on  garnit  de  sel;  et  s'il  s'en  va,  et  que  le  sang  ne  cesse 
pas  de  couler  parce  qu'il  y  a  un  vaisseau  ouvert,  il  n'y  a  pas  à 
âifiérer,  il  faut  de  suite  passer  une  aiguille  avec  un  fil  de  soie 
jaune  (brute)  et  lier  le  vaisseau.  Car,  maintes  fois  j'ai  vu  l'hé- 
morragie causer  la  mort  de  l'animal.  Il  arrive  aussi  que  l'œil 
opéré  perd  la  faculté  visuelle,  parce  qu'il  survient  une  léroph- 
thalmie  ou  conjonctivite  sèche  (cônjunctiva  arida) .   • 

Après  l'ablation  du  ptérygion ,  appliquez  quelque  collyre 
excitant;  et  cautérisez  par  le  feu  la  petite  plaie;  mettez-la  à 
l'abri  de  l'absorption  de  l'air  (ou  contact  de  Faîr).  Ensuite 
excisez  et  enlevez  radicalement  ce  qui  reste  du  produit  mor- 
bide. L'œil  reviendra  à  son  état  normal. 

Ainsi  qu'on  le  fait  observer,  le  ptérygion,  tant  qu'il  n'est  pas 
arrivé  jusque  vis-à-vis  du  bord  de  la  pupille,  est  un  incident 
simple;  il  n'est  réellement  une  maladie  que  lorsqu'il  est  pro- 
longé vis-à-vis  de  la  marge  pupillaire;  enfin,  lorsqu'il  recouvre 
la  pupille ,  il  est  essentiellement  nuisible ,  est  une  maladie 
grave. 

Le  collyre  que  nous  venons  de  recommander  après  la  cauté- 
risation ,  est  ainsi  composé  :  sel  des  Indes  ;  sel  jaunâtre  ;  sel 
andérânî;  sel  ammoniac;  poivre;  de  chacun  une  partie;  sucre 
candi,  demi -partie.  Broyez  le  tout;  tamisez;  et  appliquez  en 
collyre.  Le  résultat  en  est  avantageux.  (Voy.,  pour  ces  sortes 
de  sels,  vol.  II,  chap.  iv,  §  II.) 

Voici  un  moyen  que  l'expérience  a  éprouvé  contre  le  ptéry- 
gion. On  pulvérise  de  l'encens  ou  ôliban  ;  puis  on  verse,  des- 
sus, de  l'eau  chaude.  Après  refroidissement,  cette  eau  est  em- 
ployée en  collyre. 

Autre  moyen.  A  la  première  apparition  du  ptérygion,  on 
prend  :  du  noir  ou  encre  de  cordonnier  :  du  sel  ammoniac  ; 
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une  partie  de  cbdujuo  ;  du  Terdet  ^  un  quart  de  partie  ^  g<uame 
9irabique,  demi-partie,  On  pulyérise-,  on  pétrit  dans  (Juvin^gre 
de  vin.  On  emploie  en  collyre. 

Moyen  contre  le  ptérygipn  douloureux.  Preiie?  un  pigeon- 
neau non  encore  emplumé;  égorges-le;  mèlw-m  le  sang  à  de 
Teau  de  poireau.  Employez  m  collyre.  Recommencez  assidû- 
ment un  bon  nombre  de  fois. 

Quand  on  a  excisé  le  ptérygion,  on  lave  la  plaie  avec  de  l'eau 
et  du  vinaigre.  On  applique  du  blanc  d'<»uf  pur  Toil  et  on  main- 
tient avec  un  linge.  On  garde  le  malade  en  un  lieu  obscur. 
Chaque  jour  on  soulève  le  linge,  on  arrose  l'œil  avec  de  l'eau 
fraiche,  et  on  p^nse  avec  du  blanc  d'œuf,  jusqu'à  guérison. 

VIII. 

Traitement  de  Torgelet,  ou  orgeolet. 

Faites  des  embrocations  sur  la  paupière  malade  avec  de  la 
dre  et  de  l'huile  de  rose.  Les  anciens  ont  conseillé  dans  leurs 
livres,  pour  traiter  le  dâ  eî-choayrah  ou  orgeolet,  de 
prendre  un  hippobosque,  de  lui  enlever  la  tête,  et,  avec  le 
reste  du  corps,  de  frotter  la  paupière  au  bord  de  laquelle  est  la 
maladie.  La  guérison  arrive,  gr&ce  à  Dieu  ! 

IX. 
Triitemeot  da  t  o  û  ta  h  oa  mûre,  eioroissaoces  et  foogoaités. 

On  abat  le  chevaL  On  renverse ,  on  retourne  les  paupières 
avec  les  pinces  entourées  d'un  linge.  On  dissèque  et  extirpe  le 
toûtah  comme  on  fait  pour  le  ptérygion,  et  on  Texcise  et  en- 
lève entièrement.  Aussitôt  après,  on  verse  dans  l'œil,  goutte 
à  goutte,  de  l'eau  à  glace  fondante  et  du  cujnin.  On  répète 
longtemps  ce  moyen,  afin  de  se  mettre  à  Tabri  des  adhérences. 
On  traite  ensuite  comme  pour  le  cas  d'excision  de  ptérygion. 

Ou  bien,  lorsque  vous  avez  renversé  les  paupières ,  vous 
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fouillez,  avec  votre  onjgle  et  peu  à  peu ,  âu  pied  du  toûtah  jus- 
qu'à extirpation  de  la  plus  grande  partie.  Ensuite  vous  mâchez, 
dans  votre  bouche,  du  cumin  blanc,  et  vous  crachez  dans  l'œil 
opéré.  Après  cela,  vous  prenez  un  œuf  mollet,  c'est-à-dire  cuit 
comme  pour  le  manger  à  la  mouillette;  vous  le  mêlez,  encore 
tiède,  à  du  cumin  blanc  et  de  l'huile  de  rose;  vous  appliquez 
sur  l'œil;  et  vous  assujettissez  par  un  bandage.  Trois  jours 
après,  vous  levez  l'appareil  et  vous  traitez  avec  un  des  collyres 
que  nous  mentionnerons  plus  tard  (dans  la  neuvième  Exposi- 
tion, chapitre  P').  Voici  celui  que  nous  avons  expérimenté  : 
verdet;  ikltmiâ  d'or;  sel  ammoniac;  pierre  de  rémouleur;  sucre 
candi;  de  chacun  une  partie.  On  pulvérise  le  tout;  on  tamise; 
on  applique  en  collyre.  La  guérison  s'ensuit. 


Traitement  de  la  fistule  aogulo-ociilaire,  ou  fistule  lacrymale,  oâçoùr. 

Il  faut  saigner  le  malade  aux  angles  des  yeux.  On  tire  une 
quantité  de  sang  suffisante  pour  provoquer  d'abord  la  fistule 
ou  nftçoûr  à  se  tarir  par  suite  de  la  soustraction  sanguine. 
Après  cela,  on  garnit  Tangle  où  est  la  fistule,  avec  tel  ou  tel  des 
mélanges  suivants  :  —  Petite  centaurée;  sel  des  Indes;  v;er4jat; 
de  chacun  parties  égales  ;  —  ou  bien  :  sel  jaunâtre  ;  crottes  de 
stellion;  cendres  de  bois  de  tamarix;  sel  ammoniac;  de  chacun 
parties  égales;  on  pile  le  tout  ensemble;  la  guérison  s'ensuit; 
—  ou  bien  :  cumin  blanc;  verdet;  centaurée;  alun;  sarcocoUe; 
de  chacun  parties  égales;  on  pile  le  tout  ensemble. 

Par  ces  moyens,  on  peut  réussir  à  dissoudre  la  fistule,  la 
tarir,  la  faire  cicatriser. 

XL 

Traitement  duchou-koûr  ou  choubkoûrou  cécité  nocturne, 
héméralopie. 

Mon  père,  que  Dieu  Fait  en  grâce!  a  traité  nombre  de  fois 
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rhéméralopie,  chez  les  animaux  et  chez  les  hommes,  par  le 
moyen  que  voici.  On  prend  une  quantité  considérable  de  foie 
de  bouc.  Placé  sur  le  feu,  ce  foie  laisse  échapper  une  sorte  de 
mousse  ou  matière  spumeuse  qui  le  recouvre;  on  y  met  alors 
du  henneh  (ou  poudre  de  feuilles  du  lawsonia  inermis).  On 
recueille  ensuite  ce  Jienneh;  on  l'applique  en  collyre. 

Un  personnage  de  distinction  m'a  dit  que  sur  de  la  matière 
spumeuse  de  poumon  il  mettait  du  poivre  long,  et  qu'avec  ce 
qu'il  en  recueillait  il  faisait  un  collyre.  —  Du  reste,  les  anciens 
prenaient  du  poumon  de  chameau,  le  mettaient  sur  le  feu;  et 
quand  l'écume  se  formait,  ils  y  mêlaient  du  sang  d'âne  5  et 
de  là,  un  collyre  salutaire. 


XU. 

Traitemeiit  da  ta  r  fa  h,  eccbyinose  oculaire,  suffusion  cbémosique. 

Pour  le  traitement  du  iarfah  ou  ecchymose  oculaire  :  '— 
on  prend  un  jeune  ramier  ou  pigeonneau  sauvage;  ou  lui  ar- 
rache, ensemble,  quelques  plumes  de  l'aile,  et  on  applique  en 
collyre  sur  l'œil  le  sang  qu'elles  ont  à  leur  extrémité. 

Autre  moyen.  On  met  dans  l'œil  du  saiig  dcipigeon,  de 
chafnin  ou  tourterelle,  de  fâkit  ou  tourterelle  cendrée,  de 
tourterelle  rieuse  ou  warachân  (columba  risoria).  Ces  diverses 
sortes  de  sang  sont  prises  de  la  racine  des  plumes  arrachées 
des  ailes.  On  mêle  à  ce  sang,  du  bol  d'Arménie.  Si  le  ^ang  du 
iarfah  se  dissipe  trop  difficilement,  pulvérisez  du  réalgar  5  jetezr 
le  dans  de  l'eau  tiède;  attendez  que  le  liquide  s*éclaircisse,  et 
mettez  de  cette  eau,  à  température  tiède,  dans  les  yeux.  Ce 
collyre  dissout  le  sang  mort  (extravasé)  qui  les  embarrasse.  Si 
le  sang  persiste  à  ne  se  pas  dissoudre  (absorber),  on  arrange 
un  nouet  de  linge  où  l'on  renferme  des  tiges  vertes  d'absinthe 
que  l'on  plonge  ensuite  dans  de  l'eau  chauffée  jusqu'à  ébuUi- 
tion;  et  de  cette  infusion  on  fait  des  fomentations  sur  l'œil. 
Par  là,  tout  le  sang  en  suffusion  disparait,  s'en  va. 
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Autre  moyen.  L'eau  de  fenugrec  est  un  excellent  remède 
contre  la  suffusion  sanguine  de  Toeil  ou  le  iarfah. 

On  supprime  Tépipbora  ou  larmoiement  par  l'emploi  de  fu- 
migations oculaires  faites  avec  un  mélange  d'encens  ou  oliban 
et  de  stercus  bovinum. 

S'il  y  a  une  vive  inflammation  à  la  conjonctive,  mflchez  du 
sel  et  du  cumin,  mettez  ensuite  dans  un  linge  de  lin  fin  et 
pressez  de  manière  à  faire  goutter  dans  l'œil.  Puis,  plongez  de 
la  laine  dans  du  blane  d'œuf  et  de  l'buile  de  rose,  et  appliquez 
cette  laine  sur  les  paupières  et  aussi  des  feuilles  de  s^ule  pleu- 
reur d'Egypte  (salix  œgyptiaca).  Ce  cataplasme  a  un  excellent 
efiet. 

Autre  traitement.  D'abord  on  applique  de  la  mélasse  en  col- 
lyre. Le  lendemain,  on  applique  du  beurre  fraîchement  fondu 
et  du  minium  ;  on  continue  pendant  trois  jours.  Nous  avons 
expérimenté  ce  moyen.  Si  l'œil  est  revenu  à  sa  normalité  et  que 
le  sang  ait  disparu,  employez  le  collyre  suivant  :  safran  ;  buile 
de  rose;  jaune  d'œuf;  beurre  fondu.  Mêlez. JOn  applique  ce  col- 
lyre avec  une  plume.  Quand  l'ulcère  s'est  cicatrisé  et  qu'il  reste 
la  place  visible  de  la  cicatrice,  on  achève  de  ramener  la  netteté 
de  l'œil  par  l'emploi  de  certains  collyres  que  nous  indiquerons; 
tel  est  celui-ci  que  l'expérience  a  consacré  :  fiel  de  perdrix  du 
désert  ou  tétrao  roux  (tetrao  rufus);  sucre  rouge;  sel  anderftnî; 
de  chacun,  une  partie.  On  pile  le  tout  ensemble  et  l'on  ta- 
mise. 

Lorsque  de  !a  fumée,  ou  de  la  poussière,  ou  autre  substance 
fine  et  déliée,  s'est  introduite  dans  l'œil,  on  verse  à  plusieurs 
reprises,  entre  les  paupières,  de  l'eau  pure  et  tiédie.  Si  le  corps 
étranger  est  un  fétu  de  paille,  ou  du  sable,  et  que  vous  ne  le 
découvriez  pas,  renversez  la  paupière  supérieure,  et  vous  le 
verrez  appliqué  à  l'intérieur.  Alors  vous  entourez  le  bout  de 
votre  doigt  avec  un  fin  chiffon  de  toile  de  lin  ou  de  coton,  qui 
soit  d'un  tissu  très-doux  et  très-souple,  et  vous  essuyez  l'inté- 
rieur de  la  paupière.  Le  corps  étranger  est  ainsi  enlevé  de 
suite. 
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xni. 

Traitement  de  Talbogo  on  blanc  oa  tache  blanche,  ba  ïâd. 

On  pile  des  tiges  yertes  de  halboûb  ou  mercuriale  annuelle 
que  mangent  les  animaux,  et  on  exprime  le  suc  de  ces  tiges 
dans  rœil.  La  guérison  en  est  le  résultat.  Mon  père,  que  Dieu 
l'ait  en  grâce!  traitait  ainsi  l'albugo.  Si  Talbugo  se  déclare 
après  remploi  du  halboûb,  on  applique  uniquement  en  collyre 
du  beurre  fraîchement  fondu.  La  guérison  en  est  la  consé* 
quence. 

Autre  moyen  de  traitement  contre  Palbugo.  On  lave  l'œil 
avec  de  l'eau  douce.  Ensuite  avec  une  plume  on  applique  du 
collyre  suivant  :  beurre  frais;  sucre  rouge-,  feuilles  de  platane 
d'Orient-,  de  chacun  parties  égales.  On  broie,  puis  on  passe  au 
tamis;  on  incorpore  au  beurre. 

Ou  bien,  on  applique  cet  autre  collyre  :  beurre  de  vache 
fondu  oti  l'on  mêle  de  la  farine  d'orge  bien  tamisée. 

Ou  bien  cet  autre  collyre  :  sarcocoUe;  sucre  très-bien  cris- 
tallisé ou  soukkar  tabarzad;  écume  de  mer  ou  alcyonion; 
aristoloche  ronde  -,  bo^ax.  Pulvérisez. 

Autre  collyre  :  natron  avec  de  l'huile  vieille. 

Autre.  Borax  d'Arménie,  une  partie;  miel,  trois  parties. 
Hélez  exactement.  Ce  collyre  a  des  avantages  positifs. 

Autre  collyre  excellent.  Colcotar  fossile  ou  chalcite  ;  noix  de 
galle  verte  ;  de  chacun  quatre  mitkâl.  On  suspend  dans  de  Teau* 
On  en  répète  longtemps  l'emploi. 

On  a  recours  encore  aux  collyres  suivants  :  —  Roseau  de 
Perse  ou  gros  roseau,  déjà  vieux.  On  en  retranche  les  nœuds, 
et  on  pulvérise  le  reste  très-fin.  —  Ou  bien  :  mâchez  du  sel 
anderèni  e(  mettez-le  dans  l'aiil.  —  Ou  bien  :  desséchez,  et 
pulvérisez  ensuite,  des  coquilles  d'escargot;  tamisez  fin;  et  ap- 
pliquez en  collyre.  —  Ou  bien  :  desséchez  de  la  racine  de  ga- 
rance ;  réduisez  en  poudre;  tamisez  ;  et  employez.  —  Ou  bien  : 
pulvérisez  deux  onces  de  myrrhe,  deux  onces  de  romarin  offi- 
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cinal,  et  une  once  de  vèrdet  ou  verl-de-grîs.  Versez  sur  la  masse 
en  poudre  deux  cuillerées  de  vin.  Appliquez  avec  persistance 
en  collyre.  Le  résultai  est  des  plus  favorables. 

Autre  moyen-  Prenez  des  pépins  de  coings  doux;  enve- 
loppez-les dans  un  nouetj  faites  digérer  dans  l'eau-,  puis 
exprimez  dans  l'œil.  Après  quoi,  pulvérisez  des  coquilles  d'œufs 
assez  finement  pour  administrer  en  collyre  que  vous  soufflez 
dans  l'œil.  Ce  moyen  a  ses  avantages,  grâce  à  Dieu! 

Dans  le  cas  d'albugo  intégral  de  l'œil,  prenei  :  levain  sec 
de  pâte  d'orge;  brûlez;  écrasez;  et  pétrissez  avec  du  suc  de 
fenouil  ou  râziânedj  et  avec  du  nalron  et  du  miel.  Appliquez 
en  collyre.  L'expérience  en  a  constaté  les  avantages,  grâce  à 
Dieu! 

XIV. 

Traitement  de  la  cécité  occasionnée  par  la  grande  chaleur  ou  par  Téclal 

de  la  neige. 

Il  faut  saigner  aux  deux  angles  oculaires  afin  de  calmer 
l'irritation  de  l'œil.  Ensuite  on  emploie  le  collyre  suivant  : 
blanc  d'œuf;  huile  de  rose;  bouillie  claire  d'orge;  de  chacun 
une  partie.  Cette  médication  guérit. 

Autre  collyre.  Suc  de  verjus;  ou,  à  son  défaut,  suc  de  limon. 
Rafraîchissant  et  détersif. 

Autre.  Camphre;  blanc  d'œuf;  safran;  bânîd  ou  fànîd 
ou  sucre  de  seconde  cuite  ;  de  chacun,  une  partie.  On  applique 
en  collyre  avec  une  plume. 

XV. 

Traitement  de  rophthaimie  granulée,  on  sou  là  k. 

On  a  recours  aux  collyres  rafraîchissants  et  qui  éteignent  la 
chaleur  de  TœiL  Mais  il  faut  d'abord  saigner  aux  angles  de 
l'œil,  car  c'est  là  surtout  qu'elle  se  manifeste.  Un  collyre  appli- 
cable dans  cette  circonstance  est  celui-ci  :  sarcocolle  ;  fiel  de 
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perdrix  rousse  ou  tetrao  rufus;  sucre  candi  ^  camphre;  de 
chacun,  parties  égales.  On  pulvérise  le  tout  ensemble^  on  ta- 
mise^ on  met  en  poudre  dans  rœîl.  L'avantage  est  certain. 

Autre  collyre.  Faites  digérer,  dans  de  Feau  de  rose,  du 
sumac  et  de  Taubier  d'ehlîledj  Jaune  ou  myrobalan  jaune.  On 
laisse  déposer  et  se  clarifier;  on  décante,  et  on  verse  dans 
l'œil. 

Quand  le  soulâ^  est  récent  ou  qu'il  se  développe,  appliquez 
en  fumigation  ou  emplâtre^  des  lentilles  cuites  dans  de  l'eau  de 
rose;  ou  bien  du  pourpier  sauvage,  de  l'endive,  dé  l'huile  de 
rose,  et  du  blanc  d'oeuf.  Si  la  maladie  est  déjà  ancienne,  est 
chronique,  il  faut  saigner  aux  deux  angles  oculaires  et  à  la 
veine  fronlale. 
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Maladies  des  fosses  nasales  ;  causes  ;  symptômes.  —  Descriptions.  —  Roaâf 
on  épistaxis.  —  Ankaboùtah  oa  arachnide,  polype.  —  Fayâchahoa 
fongus.  ^  Sa çf  ah  ou  kou^â i^,-  jetage.  —  Sangsue  dans  le  nez»  —  Trai* 
temeuts  des  maladies  ci«dessus  dénommées. 


DESCRIPTIONS. 

Les  maladies  particulières  aux  fosses  nasales  sont  au  nombre 
de  cinq, 

!•  Épistaxis  ou  rouâf. 

L'épistaxis  naturelle  a  pour  cause  une  surabondance  de  sang 
dans  les  diverses  parties  de  l'encéphale  qui  alors  le  chasse  de 
la  mère-cachée  (dure-mère)  aux  orifices  vasculaires,  et  le  sang 
afflue  dans  les  narines  et  s'échappe  par  le  nez  sans  raison  appa- 
rente. —  II  y  a  aussi  Tépistaxis  artificielle  résultant  d'un  coup 
qui  a  porté  sur  le  chanfrein  à  sa  partie  solide  inférieure.  Le 
sang  alors  s'échappe  et  coule.  —  Il  y  a  encore  Tépistaxis  qui 
survient  lorsque  Ton  perfore  la  cloison  du  nez  avec  T  alêne  ou 
broche  turque. 

Nous  indiquerons  les  traitements. 

a""  L'arachnide  ou  ankaboûtah,  ou  polype. 

Dans  le  cas  d'arachnide  ou  polype,  ankaboûtah,  on  voit 
saillir  de  la  chair  ou  tissu  intérieur  des  naseaux  une  excrois- 
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sance  analogue  à  une  mûre,  embarrassant  ou  obstruant  les 
narines  ou  une  seule  narine.  Il  exsude  de  cette  excroissance 
une  humeur  fétide»  repoussante.  L'animal  s'afibiblit,  ne  peut 
pas  hennir;  parfois  même  il  tient  la  bouche  ouverte  afin  (te 
pouvoir  respirer  par  elle^  attenc^u  rpcclusion  ou  l'obstruction 
des  conduits  nasaux  quand  les  deux  narines  sont  atteintes  du 
mal.  4 

3"*  Le  fi^gus  ou  fayâchah. 

Cette  maladie  se  produit  sur  la  partie  extérieure  ou  apparente 
des  narines  du  cheval  et  les  obstrue  ou  les  ferme.  Elle  ressemble 
pourTaspectà  un  paquet  hémorrhoïdal  excorié,  rouge,  donnant 
une  saniosité  de  mauvaise  odeur.  L'animal  ne  peut  plus  hennir. 

4""  Le  saafah  ou  kouçâs  ou  jetage. 

Dans  le  saafah  ou  jetage,  il  s'écoule  des  naseaux  du  cheval 
une  humeur  aqueuse,  sans  odeur  répugnante.  L'animal  tousse 
par  suite,  en  raison  du  froid  qu'il  a  pris.  Il  cligne  et  agite  les 
paupières. 

5^  Sangsue  dans  le  nez. 

Le  fait  arrive  pendant  que  le  cheval  boit,  s'il  baisse  et  plonge 
le  bout  des  lèvres  et  du  nez  dans  de  Teau  où  se  trouvent  des 
sangsues.  Il  empêche  bien  alors  la  sangsue  de  lui  entrer  dans 
la  bouche,  mais  la  sangsue  va  s'accrocher  au  nez  et  monte  dans 
les  narines.  On  reconnaît  qu'il  en  est  ainsi,  lorsque  la  narine 
oîi  est  allée  s'implanter  la  sangsue  laisse  écouler  quelque  peu 
de  sang,  piar  moments  interrompus,  non  d'une  manière  con- 
tinue, et  que  ce  sang  a  une  nuance  changée  par  la  raison  que 
la  sangsue  l'aspire  et  ensuite  le  rejette. 

II. 

Tratt^BMnt  de  Tépistaxis  on  roua  f. 

Mon  père,  que  Dieu  Tait  en  grâce  I  disait  qu'il  administrait 
eh  errhin  duhomar  ou  bitume  de  Judée  ou  asphalte,  et  qu'il 
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dominait  et  arrêtait  ainsi  Técoulement  épistaxique.  Quant  à 
nous,  nous  avons  expérimenté  le  moyen  suivant  :  fruit  du  pin; 
noix  de  galle;  alun;  balauste;  de  chacun,  une  partie.  On  pul- 
vérise le  tout  ensemble  ;  on  tamise  ;  puis  on  insuffle  la  poudre 
dans  le  nez  au  moyen  d'un  tuyau  ou  d'un  bout  de  roseau  creux. 
Après  quoi.  Ton  maintient  haute  et  attachée  la  tète  du  cheval, 
pendant  un  certain  temps.  Le  résultat  est  remarquable. 

Si  répistaxis  est  abondante,  exagérée,  vous  prenez  :  papyrus 
brûlé,  c'est-à-dire  que  vous  avez  brûlé  ;  suc  d'acacia  ;  râmek 
(ou  soukk  de  musc,  composition  que  les  Arabes  attribuent  à 
Galien  et  dont  le  meilleur  est  noir-rougeâtre,  parfumé)  ;  alun  ; 
opium  ;  camphre  ;  couperose  bleue  ou  zàdj  ;  balauste  ;  noix  de 
galle;  sang-dragon;  parties  égales  de  chacun.  On  pulvérise  le 
tout;  on  tamise;  on  jette  dans  le  nez  de  l'animal  un  peu  de 
vinaigre  de  vin  ;  puis  on  insuffle  la  poudre  dans  les  narines  au 
moyen  d'un  tube  de  roseau.  L'épistaxis  alors  s'arrête,  le  sang 
coulât-îl  à  flots. 

m. 

Traitement  de  rarachnide  on  pdype. 

L'arachnide  ou  ankaboûtah  doit  être  enlevée  au  moyen 
du  cautère  actuel  tranchant.  Ensuite  on  enduit  avec  duchalcite 
ou  colcotar  fossile  et  du  vinaigre;  —  ou  bien  avec  :  vert-de- 
gris  ou  verdet;  colcotar  fossile;  noix  de  galle;  de  chacun 
parties  égales.  On  pulvérise  ;  on  mêle  à  du  vinaigre  de  vin;  — 
ou  bien  avec  :  farine  d'ers  ;  noix  de  galle;  roses;  parties  égales; 
on  réduit  en  poudre  ;  on  en  fait  une  sorte  d'onguent  avec  du 
vinaigre  de  vin  ;  —  ou  bien  avec  :  aristoloche  ronde  ;  on  fait 
cuire  dans  de  la  grosse  huile  d'olive;  on  y  jette  du  sel  ;  on  fait 
cuire  encore. 

Tous  ces  médicaments  ont  leurs  avantages. 
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Vf. 

Trailemeot  des  Ibogus  oa  foDgotité^. 

Lorsque  le  fongus  ou  fayftchah  apparaît  au  dehors  du  uez, 
nous  le  traitons  par  l'application  du  sel  ammoniac  naturel  pul- 
vérisé, et  mêlé  ensuite  à  de  Thuile  d'olive.  On  en  enduit 
nombre  de  fois  le  fongus,  et  il  guérit. 

Ou  bien,  pour  ce  traitement,  on  met  dans  le  vinaigre  du  col- 
cotar  fossile,  et  on  applique  sur  le  mal.  L'expérience  a  reconnu 
l'avantage  de  ce  moyen. 

V. 
Traitement  dasa^fahoakoiiçAsoa  jetage. 

Le  jetage  se  caractérise  par  l'écoulement  d'une  humeur  tom- 
bant des  narines  comme  dans  le  rhume  de. cerveau  ou  coryza 
et  le  refroidissement.  Lorsque  la  maladie  est  récente  et  que  le 
nez  commence  à  couler,  il  faut  insuffler  dans  les  narines  du 
koundousde  l'Irak  ou  ptarmique  de  l'Irak,  afin  de  provoquer 
l'éternument  et  de  faire  expulser  toute  l'humeur.  Après  ce 
moyen,  on  prend  du  sel  ammoniac,  de  la  garance,  du  safran, 
de  chacun  une  partie;  on  pulvérise;  on  tamise;  et  chaque  jour 
on  en  administre,  comme  errhin,  trois  dirhem  avec  de  l'eau 
de  rose. 

Autre  moyen.  On  saigne  aux  jugulaires,  et,  après  avoir  retiré 
la  quantité  de  sang  convenable,  on  administre  en  errhin  la 
préparation  suivante  :  grosse  huile  d'olive,  vin,  koundous  ou 
ptarmique.  L'animal  guérit. 

VI. 

Traitement  pour  le  ca»  de  sangsue  dans  les  narines. 

On  introduit  de  F  huile  dans  le  nez  du  cheval,  et  la  sangsue 
m.  0 
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tombe;  elle  ne  peut  plus  rester  attachée,  fût-elle  au  plus  haut 
des  fosses  nasales. 

Des  gouttes  ou  exsudations  de  sumac  simple,  dans  de  Thuile, 
et  introduites  comme  errhin ,  font  tomber  de  suite  la  sang- 
sue. 
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Maladies  de  la  bouche  et  de  la  langae  ;  causes  ;  symptômes.  —  Descriptions. 

—  So  n  1  â  k  ou  stomatite  tuberculeuse  ou  granuleuse,  stomacace  ;  t  à  be  k, 
stomatite  javariforme  ou  pblegmoneuse.  •— '  Stapfaylite  ou  gonflement  du 
voile  du  palais,  palatite,  stapbylo-palatite,  waramel-lafaAt;haQakou 
palatite,  sorte  de  lampas.  ^  Destruction  ou  érosion  gengivale.  —  Cra- 
paudine  buccale,  mal  de  crapaud,  dAel-doufda\—  Enflure  geogivalé 
on  gengivite.  —  MAchelières  surnuméraires,  surdents,  dents  de  loup,  di  r  s 
el-foudoûl.  —  Dents  salivaires  ou  r  o  u  A 1.  —  Ébranlement  des  dents, 
tahrlk  el-asnân.  —  Gonflement  des  deux  amandes  ou  adénite  sub- 
linguale.-^B  a  kr  a  h  ou  graTéolence  buccale. -^  Coupures  et  blessures 
de  la  langue.  —  Coupures  aux  gencives  des  barres^  chakk  el-lahAt. 

—  Sangsue  dans  la  bouche.  —  Rictus  ou  1  où  k  a  h.  —  Traitements  de  ces  di- 
verses maladies.  —  Moukallim  ou  taille-ongtç,  boutoir,  paroir.  — 

'  D  0  u  r  d  t,  tartre  brut  —  Disque  ou  tablette  ou  grande  pastille  de  rYémen, 
kours  yéménl,  sann  el-wabir,  ou  baûl  el-ibil.  —  Le 
soukk  et  le  rAmek. -^Sonloum  oudidncteur,  montoir  k  ouvrir  la 
bouche.  —  SoumAkou  sumac. 


DBSCJUPTIONS. 

II  y  a  quatorze  maladies  particulières  à  la  bouche  et  à  la 
langue. 

!•  Stomatite  tuberculeuse  ou  granuleuse,  stomacace, 
ou  soulâk. 

La  stomatite  tuberculeuse  ou  granuleuse,  ouïe  soulâk,  est 
de  deux  sortes.  Dans  la  première,  Taffection  envahit  toute  la 
bouche,  qui  paraît  alors  enflammée,  donne  une  odeur  repous* 
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santé  et  une  certaine  quantité  d'écume.  Dans  la  seconde  sorte, 
la  bouche  est  sans  inflammation,  sans  odeur,  sans  écume;  mais 
il  s'en  écoule  un  liquide  jaunâtre. 

On  a  avancé  que  le  soul&k  se  développe  chez  les  animaux  qui 
n'ont  pas  encore  pris  de  l'Age^  A  ifion  gré,  cette  maladie  se  dé* 
veloppe  aussi  bien  chez  l'animal  âgé  que  chez  Tanimal  jeune; 
j'en  ai  la  preuve  expérimentale. 

2*"  Staphylite  ou  gonflement  du  voile  du  palais;  palatite^ 
fitaphylo-palatite. 

La  staphylite  ou  gonflement  du  voile  du  palais  (waram  el  - 
lahftt)»  qui  est  une  suffusion  humorale,  se  nomme  encore 
hanak,  palatite  (  sorte  de  lampas).  En  fait  de  caractères,  vous 
voyez  toute  la  voûte  palatine  de  l'animal  ramollie,  relâchée, 
gonflée  de  sang^  et  ayant  comme  une  apparence  d'outre.  Si 
vous  y  portez  le  doigt,  vous  la  trouvez  toute  remplie  de  sang,  et 
comme  si  c'était  une  petite  vessie  pleine.  L'animal  n'ouvre  la 
bouche  qu'avec  peine. 

S""  La  destruction  ou  érosion  gengivale. 

La  destruction  ou  érosion  gengivale  ou  taakkoul  lahm 
el-asnân,  c'est-à-dire  rongement  de  la  chair  des  dents,  est  la 
conséquence  d'ulcérations  développées  dans  les  chairs  gengi- 
valespar  cause  d'irritation  et  d'inflammation.  Il  en  résulte  que 
ces  chairs  se  mortifient,  laissent  en  grande  partie  les  dents  dé- 
nudées de  gencives.  Ces  dernières  sont  rouges,  excoriées,  et 
laissent  suinter  une  sérosité  jaunâtre» 

4*  Mal  de  crapaud  ou  crapaudine  buccale,  dâ  el-doufda*. 

Le  dâ  el-doutda' ,  mal  de  crapaud,  ou  crapaudine  buccale, 
atteint  aussi  les  gencives  du  cheval,  qui  alors  prennent  du  dé- 
veloppement, mais  ne  s'érodent  point  et  ne  laissent  suinter  ai 
sang,  ni  matière  sanguinolente. 

5*  Enflure  gengivale  ou  gengivite. 

L'enflure  gengivale  ou  gengivite,  waram  el-litah,  envahit 
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très-visiblement  la  totalité  des  gencives   desquelles  s'écoule 
dlorsun  sang  rouge  foncé. 

6"  Mâchelières  surnuméraires  oudirsel-foudoûl. 

Les  dirs  el-foudoûl  ou  mflchelières  de  surcroît,  mflche- 
Hères  de  superfétation  (ou  surdents,  molaires  surnuméraires, 
dents  de  loup)  sont  celles  qui  poussent  en  surplus  vers  les  in- 
tervalles molaires  en  dedans  ou  en  dehors,  en  haut  ou  en  bas. 
Elles  diffèrent  des  dents  salivaires  ou  rouâl  en  ce  que  celles-ci 
ne  pousseni  qu'en  un  endroit  particulier.  Les  mâchelières  sur- 
numéraires gênent  ou  empêchent  la  mastication. 

V  Dents  salivaires  ou  rouâl  (au  pluriel  :  rawâïl). 

La  dent  salivaire  est  une  sorte  de  canine  qui  apparaît  à  la 
partie  antérieure  de  la  ligne  des  molaires  à  la  mâchoire  supé- 
rieure seulement,  jamais  à  la  mâchoire  inférijeure,  jamais  non 
plus  à  tel  ou  tel  autre  endroit  des.  n^olaires,  jamais  ailleurs 
qu'à  l'endroit  que  je  viens  de  signaler.  Les  dents  salivaires 
empêchent  une  lionne  mastication^  parce  que  leur  extrémité 
est  pointue,  et  que,  toutes  les  fois  que  Tanimal  broie  ses  ali- 
ments, il  se  mord  la  langue.  Il  do  peut  dpnc  se  bien  nourrir. 
(L'auteur  attribue  ou  semble  attribuer  à  ces  seules  dents  le 
surcroît  de  salivation  que  nous  attribuons  aussi  à  la  présence 
d'autres  surdents,  pendant  la  mastication.) 

8"*  Ébranlement  des  dents,  tahrîk  el-asnân. 

L'^ranlement  des  dents  ou  tahrtk  el-a^nfln  est  }a  consé- 
quence ou  d'un  coup  ou  d'un  heurt  contre  la  mangeoire,  pu 
d'un  choc  contre  l'étrier  à  grand  plateau,  ou  d'une  humeur 
amassée  dans  l'intérieur  des  arcades  dentaires,  laquelle  a  dé- 
gradé les  points  de  maintien  des  dents  et,  en  s'accumulant  et 
agissant  sur  telle  et  telle  partie  des  dents,  a  fini  par  les 
ébranler. 

9""  Gonflement  des  deuT  amandes,  ou  adénite  sublinguale. 

Lç  gonflement  des  deux  amandes  est  dit  ¥^aram  el- 


Digitized  by  VjOOQIC 


86   /  L£  NÀCÏRi. 

laûzatelQ,  adénite  sublinguale.  Les  deux  amandes  sont  les 
deux  reliefs  charnus  silués  sous  la  langue  et  appelés  encore  les 
verseurs  de  la  salive.  Le  gonflement  par  irritation  s'étend 
souvent  jusqu'à  la  langue. 

Cette  maladie  est  Feffet  de  mauvaises  humeurs  qui  des- 
cendent de  la  tête.  La  langue  alors  est  jaunâtre  et  bleuâtre,  est 
fendillée.  Il  ne  s'écoule  ni  sang  ni  matières  purulentes. 

10*  Bakrah  ou  gravéolence  buccale. 

La  cause  en  est  dans  quelque  ulcère  de  l'estomac  ou  des 
poumons.  S'il  plaît  à  Dieu,  nous  dirons  tout  à  l'heure  quel  est 
le  traitement  à  instituer,  soit  par  substances  médicamenteuses, 
soit  par  opération  manuelle. 

11"  Coupures  et  blessures  de  la  langue. 

Les  coupures  et  blessures  de  la  langue,  kai'  el-liçân,  ont 
pour  cause  occasionnelle  ou  la  rage,  ou  la  vésanie,  ou  quelque 
mouvement  ou  secousse  auquel  l'animal  a  résisté  violemment. 
Dans  ces  circonstances,  le  cheval,  exaspéré  par  l'excès  de  ce 
qu'il  éprouve  de  souffrance,  se  mord  la  langue,  la  coupe  à  tel 
ou  tel  endroit;  et  de  là  les  conséquences  de  la  blessure  s'é- 
tendent à  tout  l'organe. 

12"*  Coupure  aux  gencives  des  barres, 

La  coupure  des  gencives  aux  barres,  chal^k  el-lahât,  pro- 
vient, —  ou  de  ce  que  le  point  d'attache  où  est  fixée,  au  mors, 
la  branche  du  canon  est  aigu  ou  pointu';  —  ou  de  secousses 
violentes  du  mors.  Alors  la  surface  unie  des  barres  est  offensée, 
déchirée,  et  laisse  échapper  du  sang. 

IS""  Sangsue  dans  la  bouche. 

La  présence  d'une  sangsue  dans  la  bouche ,  alak  ft  l-fein , 
est  un  incident  qui  se  produit  au  moment  oîi  le  cheval  boit  de 
l'eau  dans  laquelle  se  trouve  quelque  sangsue  qui  pénètre  et 
passe  avec  l'eau.  La  sangsue  alors  s'implante  dans  le  fond  delà 
bouche,  et  y  prend  du  volume  en  suçant  le  sang.  Puis  elle  dé^ 
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gorge  ;  et  de  là  Fécoulement  sanguin  par  la  bouche  du  cheval. 
On  prétend  que  si  la  sangsue  se  détachant  tombe  dans  Tinté- 
rieur  du  corps,  ranimai  périt. 

li**  Rictus  ou  loûkah . 

Dans  le  cas  de  rictus,  loûkah,  l'animal  a  rextrémité  de  la 
face  contorsionnée  dans  telle  ou  telle  direction,  ou  à  droite  ou 
à  gauche^  la  lèvre  est  pendante  et  abandonnée,  les  globes  des 
yeux  sont  déviés  de  la  position  normale,  comme  dans  la  dévia- 
tion du  strabisme  chez  Thomme.  Cette  maladie  du  cheval  est 
un  symptôme  accusant  des  douleurs  nerveuses  dans  les  articu- 
lations. 

R^écfaissez  et  comprenez. 


H. 


Traitement  de  la  stomatite  tuberculeuse  ou  granuleuse,  stomacace,  sou  le k. 
^  T  âb e k,  stomatite  javarifbrme  ou  phlegmoneuse. 

Le  traitement  est  celui  que  Ton  appUque  aussi  au  iâbek 
ou  stomatite  javariforme  ou  stapbytite  phlegmoneuse  et  au 
l^arârah  ou  stomatite  inflammatoire. 

Mon  père,  que  Dieu  ait  en  grâce!  disait  que  dans  ces  ma- 
ladies il  frictionnait  la  bouche  avec  la  préparation  suivante  ; 
sumac;  sarriette  de  Syrie  ou  origan  de  Syrie;  sel;  balauste;  de 
chacun  une  partie.  On  pile  le  tout  ensemble;  on  traite  ensuite 
par  le  vinaigre  de  vin.  On  frictionne  la  bouche  nwitiîi  et  soir. 

Autre  moyen.  Qn  pile  des  feuilles  d'olivier.  On  fait  sortir  la 
langue  de  l'animal,  çt  avec  up  morceau  de  couverture  gros- 
sière on  frotte  assez  fort  jusqu'à  nettoiement  5  puis  on  applique 
les  feuilles  pilées.  Guérison  s'ensuit. 

Les  anciens  employaient  Tail  pilé,  de  la  manière  que  nous 
venons  d'indiquer  pour  les  feuilles  d'olivier. 

On  emploie  aussi  le  colcotar  fossile  ou  chalcite.  On  le  pul- 
vérise, on  le  mêle  à  du  miel  et  on  endpit  la  bouche.  Ce  moyen 
guérit. 
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III. 


Traitoment  de  la  sUphylite  oa  gonflement  da  TOile  da  palais,  palatite, 
stapbylo-palatite. 

La  staphylite  ou  staphylo-palatite,  palatite»  waram  el- 
lahât  ou  gonflement  du  voile  du  palais,  est  une  maladie 
fluxionnaire.  Lors  donc  que  le  voile  du  palais  s'est  tuméfié  par 
Tafflux  subit  ou  coup  de  sang  vers  cette  partie  du  cheval,  il 
faut  aller  pratiquer  une  saignée  locale  au  moyen  d'upe  assez 
forte  tige  de  fer  ou  avec  une  tige  ligneuse  très-effilée.  Cette 
saignée  doit  être  amenée  par  une  entamure  ;  on  en  mesure  la 
place  à  partir  de  trois  lignes  des  dents  supérieures  et  du  côté 
du  palais  buccal.  C'est  à  la  quatrième  ligne  que  Ton  opère.  A 
l'aide  du  doigt  on  exprime  ensuite  le  sang,  on  en  provoque 
l'écoulement  jusqu'à  ce  que  tout  en  soit  épuisé  dans  l'endroit 
malade.  Ensuite  on  frictionne  fortement  la  voûte  et  le  voile  du 
palaisy  avec  du  sel  et  du  sumac.  Si  le  sang  ne  cessait  pas  de 
couler  parce  que  l'entamure  a  été  trop  large,  il  faut  présenter 
à  manger  à  l'animal  un  peu  de  farine  ou  de  son. 

IV. 

Traitement  de  la  destractioD  oo  érosioo  geogifale,  oa  rongement  des  gencires. 

On  commence  par  saigner  aux  deux  veines  sublinguales. 
Ensuite  on  grille  un  scorpion  sur  de  la  braise,  et  du  résidu 
on  frictionne  les  dents  et  leurs  gencives.  Ce  moyen  [a  son 
avantage. 

Autre.  On  prend  des  feuilles  de  kabar  ou  câprier,  on 
les  broie  dans  du  vinaigre,  et  de  ce  médicament  on  frotte  les 
gencives. 

Ou  bien,  on  fait  frire  de  la  graine  de  nigelle  dans  de  l'huile, 
puis  on  la  broie  avec  du  bois  de  réglisse,  et  ensuite  on  agite  et 
pétrit  dans  du  vinaigre  de  vin.  De  cette  sorte  de  pâte  on  enduit 
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les  genciYes.  L'expérience  a  démontré  Tayantage  de  cette  médi- 
cation. 

V. 

TraitemeDi  de  la  eraptudiae  buccale,  ou  mal  de  crapaud. 

Dans  le  cas  de  crapaudine  buccale  ou  mal  de  crapaud,  dâ 
el-doufda',  il  faut  commencer  le  traitement  par  la  saignée 
des  deux  veines  sublinguales,  et  extraire  ainsi  une  quantité 
convenable  de  sang.  Puis  on  broie  du  colcotar  fossile  ou  chai- 
cite  ou  calchite  et  de  la  noix  de  galle,  parties  égales.  Ensuite 
on  mêle  à  du  vinaigre  de  vin.  On  frotte  l'endroit  malade  avec 
cette  préparation. 

Autre  moyen.  Pile^  ensemble  de  la  farine  d'ers,  de  la  noix 
de  galle,  des  iorâttt  ou  champignons  alibiles  qui  croissent  au 
pied  des  chardons  et  des  arbres  (probablement  le  mousseron, 
l'agaric  de  houx,  la  chanterelle,  la  morille,  etc.),  du  I^araz  ou 
fruit  siliquaux  de  l'acacia  ou  s  a  ni  d'Egypte  (mimosa  nilotica; 
les  siliques  s'emploient  au  tannage).  Cet  ensemble  broyé  est 
ensuite  mêlé  à  du  vinaigre.  Avec  cette  préparation  on  frotte 
l'endroit  malade;  l'animal  guérit. 

Autre  moyen.  Prenez  un  crapaud  ;  faites-le  cuire  dans  l'eau*, 
et  avec  le  décocté  mouillez  de  la  mie  de  pain.  Ce  médicament 
était  employé  par  les  anciens  hippiatres. 

VI. 

Traitement  de  la  gengivite  ou  enflure  des  gencires.  > 

Pour  ce  traitement,  il  faut  recourir  à  la  saignée  des  deux 
veines  sublinguales,  lesquelles  sont  placées  aux  côtés  de  la 
langue.  On  retire  la  quantité  de  sang  convenable.  Ensuite  on 
mêle  du  suc  de  coing  avec  partie  égale  de  miel  d'abeilles  et  on  en 
enduit  les  gencives  tuméfiées.  Le  mal  guérit. 

Autre  préparation.  Prenez  une  grenade  qui  ne  soit  pas  en- 
core k  soQ  poiAt  de  maturité;  écrasez-la;  exprimez  le  suc, 
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mélez-le  avec  du  suc  de  verjus  ou  eau  de  verjus  ;  et  enduisez 
l'endroit  malade.  La  guérison  en  est  la  conséquence. 

Autre.  Prenez  des  nœuds  de  bois  de  pin  ordinaires  (ou  pinus 
sylvestris) ,  de  la  semence  de  jusquiame,  du  polion  ou  thym 
blanc  des  montagnes,  des  feuilles  de  platane*,  de  chacune  de 
ces  substances,  parties  égales.  Faites  cuire  le  tout  ensemble. 
Frottez  l'endroit  malade. 

Ou  bien  :  frottez  seulement  avec  du  suc  de  feuilles  d'olivier. 

VII. 

Traitement  4aos  le  cas  de  molaires  surnuméraires  ou  mAchelières 
de  superfétation,  et  dans  le  cas  de  dents  salivaires. 

Dans  le  cas  de  molaire  de  surplus,  dirs  el-foudoûl,  et  de 
rouâi  ou  dent  salivaire,  lorsque  le  cheval  ne  peut  manger  sa 
ration  à  cause  de  la  gêne  et  de  la  souffrance  qu'il  ressent  par  le 
fait  de  la  mastication,  il  faut  de  suite  extraire  la  dent  au  moyen 
de  l'instrument  employé  pour  cette  opération  et  conformé 
ainsi  : 


c'est-à-dire  à  la  manière  du  moukallim  ou  taille-ongle,  mais 
plus  long  que  ce  dernier  et  ayant  une  extrémité  évidée  en  cro- 
chet afin  qu'elle  puisse  avoir  fortement  prise  sur  la  dent  au 
moment  de  l'arrachement  et  que  l'on  n'enlève  aucune  partie 
des  chairs  de  la  bouche.  Si  dans  l'opération  de  l'arrachement, 
une  portion  de  la  dent  se  brise  et  reste,  il  n'y  a  pas  à  s'en  sou- 
cier. Quant  la  dent  repoussera,  on  l'enlèvera  de  nouveau. 

(Le  moukallim  ou  taille-ongle  des  Arabes  correspond  à 
notre  boutoir  ou  paroir,  mais  a  la  forme  suivante  : 


=D 


ie  tranchant  est  à  la  courbure  (ria^surface  ou  plaque  b  est 
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légèrement  concave  dans  le  sens  de  6  à  a.  Cet  instrument  est 
d'une  seule  pièce  en  fer;  il  sert  uniquement  à  parer  la  face 
plantaire  des  pieds  et  des  mains.  Au  lieu  de  rogne-pied  on  em- 
ploie une  râpe  ou  lime  pour  abattre  l'excès  de  corne  en  dehors 
du  sabot.  Pour  parer  la  face  plantaire  le  beïtâr  ou  maréchal 
coupe  en  tirant  à  soi  sur  l'instrument  qu'il  tient  au  point  c 
avec  une  main,  tout  en  soutenant  le  sabot  avec  le  plein  de 
l'autre  main.  C'est  un  mouvement  inverse  à  celui  qu'opèrent 
nos  maréchaux  ferrants.) 

VIIL 

Traitement  contre  rébraolemeat des  dents  oùtahrtkel-asnân. 

On  rassure  et  consolide  les  dents  ébranlées,  au  moyen  de  la 
médication  suivante  :  prenez  asa  fœtida  et  poix;  faîtes  chauffer 
et  fondre  dans  de  l'huile  ;  laissez  refroidir  au  degré  tiède,  et 
versez  par  gouttes  sur  les  bases  des  dents.  Elles  se  raffermi- 
ront et  consolideront  en  leurs  places. 

Autre  moyen.  Prenez  :  graine  noire  (graine  de  nigelle); 
asa  fœtida^  alun;  pulvérisez  le  tout;  traitez  ensuite  à  chaud 
dans  du  vinaigre  ;  laissez  refroidir  au  degré  tiède;  et  versez  par 
gouttes  sur  les  bases  des  dents.  La  guérison  a  lieu. 

IX. 

Traitement  de  Tadénite  sublinguale  ou  gonflemeot  des  deux  amandes. 

Saignez  les  deux  veines  sublinguales  des  deux  côtés,  afin  de 
faire  diminuer  le  gonflement.  Ensuite  usez  du  médicament 
suivant  :  broyez  des  roses  sèches  ;  puis  mêlez  avec  du  suc  ou 
eau  de  verjus  et  du  suc  de  coing.  Frottez  avec  cela  sous  la  lan- 
gue. Guérison  s'ensuit. 

Autre  moyen.  Feuilles  d'ers  et  poudre  de  myrte.  On  pile  et 
broie;  on  mêle  avec  de  la  lie  de  vin  sèche  ou  tartre  brut^ 
(d ourdi)  et  du  lait  d'ânesse.  Avec  cela  on  frotte  l'endroit  ma- 
lade, et  il  guérit.  Ce  médicament  est  consacré  par  l'expérience. 
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Traitement  de  la  graréolence  buccaljB, 

Dans  le  cas  de  b  a kr ah  ou  grayéolencebuccale^  il  faut  faire 
avaler  le  médicament  suivant  :  disque  ou  tablette  arrondie  de 
riémen;  souchet  des  Indes;  noîx  de  galle;  do  chacune  de  ces 
substances  une  partie;  goudron  de  Barkah  ou  Barcé$  demi- 
partie;  eau  de  rose,  quantité  sufflsante  pour  contenir  le  tout. 
Chaque  jour  on  en  administre  up  demi<roil  au  malade. 

(Le  disque  ou  tablette  ou  grande  pastille  de  TYémen,  kours 
yéménl,  porte  aussi  le  nom  de  sann  el-wabir  et  de  baûl 
el  ibil  ou  urine  de  chameau.  Ce  disque,  dit-on,  est  préparé 
avec  certaines  plantes  qui  poussent  dans  les  montagnes  du 
Hédjâz  et  est  porté  de  ryémen  au  Hédjâz.  On  pétrit' ces  plantes 
avec  de  Turine  de  chameau  et  on  les  met  en  disques  ou  ta- 
blettes. C'est  un  cicatrisant  et  un  détersif.) 

Autre  médicament.  Prenez  du  soukk  et  du  rftmek ,  de  cha^ 
cun  une  partie;  de  Tasa  fcetida ,  du  castoréuija ,  de  l'opium,  une 
demi-partie  de  chacun.  Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  roil 
d'eau  jusqu'à  réduction  d'un  quart.  Faites-en  avaler  un  rot!  par 
jour. 

(Le  soukk  et  le  rftmek  sont  deux  préparations  analogues, 
à  tel  point  que  l'on  prend  parfois  l'un  en  place  de  l'autre.  Le 
soukk  musqué  est  le  râmek.  Ces  deux  préparations  sont  odo- 
rantes. Le  rftmek  est  une  composition  que  les  Arabes,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  attribuent  àGalien,  et  entre  dans  les 
médicaments  aromatiques  et  destinés  à  agir  sur  les  esprits  vir- 
taux,  etc.) 

XL 

Traitement  de  la  coupure  et  des  blessures  de  la  langue. 

Lorsque  la  langue  est  coupée  dans  toute  son  épaisseur  ou 
à  peu  près  et  entaillée,  parce  que  l'animal  est  en  vésanie  ou  pris 
de  ragO)  ou  par  cause  de  toute  autre  disposition  ou  vice,  ou  par 
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suite  d'un  heurt  ou  d'un  coup  du  canon  tranchant  du  mors,  il 
n'y  a  pas  lieu  à  maintenir  ou  traiter  localement  et  topiquement 
la  partie  blessée  ;  car  rien  ne  reste  sur  la  blessure.  Le  médica- 
ment est  la  salive  seulement  de  Tanimal.  Quand  même  la  langue 
n'a  qu'une  blessure  limitée  et  n'est  pas  coupée  dans  toute  son 
épaisseur,  et  quand  elle  est  devenue  bleuâtre  ou  s'est  altérée 
avec  odeur  putride ,  retranchez  et  coupez  la  langue,  ainsi  que 
maintes  fois  nous  avons  fait.  Exécuter  cette  opération  à  l'aide 
d*un  cautère  tranchant  rougi  au  feu,  vaut  mieux  que  réséquer 
avec  le  simple  instrument  tranchant.  Le  cheval  ne  s'aperçoit 
pas  de  l'ablation  ;  il  garde  entièrement  sa  faculté  de  hennir,  et 
il  mange  aussi  bien  qu'aaparavant. 

XII. 

Traitement  de  la  coupure  aux  gencives  des  barres. 

Quand  les  barres  sont  entaillées  ou  coupées  et  blessées  par 
le  f  â  o  û  s  ou  canon  du  mors  et  que  le  sang  coule  en  al^ondance, 
il  faut  tout  d'abord  arrêter  l'hémorragie,  sinon  l'animal  peut 
périr.  Pour  arrêter  la  perte  du  sang,  on  a  recours  au  moyen 
suivant  :  on  étale  de  la  farine  sur  une  compresse  de  linge  à 
demi  usé;  on  l'applique  sur  la  blessure  et  on  lie  avec  une 
bande  que  l'on  attache  par-dessus  la  mâchoire  supérieure. 

Autre  moyen.  On  emploie  la  poudre  que  voici  :  vert-de-gris; 
noix  de  galle;  corne  brûlée-,  pulvérisez  le  tout;  étalez  sur  une 
compresse  et  fixez  avec  une  bande. 

Ou  bien  encore,  on  met  du  sirop  sur  une  compresse  ;  on 
applique  et  maintient  avec  une  bande  qu'on  laisse  ainsi  en 
place  jusqu'au  lendemain  matin.  Alors  on  change  l'appareil. 

Dans  tous  les  cas,  la  nourriture  doit  être  de  l'orge  moulue, 
afin  que  la  mastication  n'exige  pas  d'efforts,  autrement  la  bles- 
sure s'ouvrirait. 

Nous  avons  expérimenté  les  moyens  que  nous  venons  d'in- 
diquer, et  ils  nous  ont  réussi. 
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XIIL 

Traitetnetit  daos  le  cts  de  sangsue  attachée  à  la  boucke;  alakftL-fem, 
saogsne  daos  la  bouche. 

Si  Ton  voit  le  sang  couler  de  la  bouche  du  cheval ,  il  la  faut 
ouvrir  au  moyen  de  rinstrument  nommé  souloum,  montoir, 
diducieur,  et  conformé  ainsi  : 


^°=s 


Puis  on  examine  le  gosier  au  fond  de  la  bouche.  Si  vous 
apercevez  la  sangsue,  introduisez  la  main  entre  les  intervalles 
ou  passages  que  présente  T instrument,  après  avoir  pris  avec  les 
doigts  une  feuille  de  figuier  ou  un  chiffon  grossier.  Saisissez 
alors  la  sangsue  avec  la  feuille  et  arrachez-la.  Si  vous  ne  dé- 
couvrez pas  la  sangsue  ou  que  vous  ne  puissiez  arriver  à  elle, 
faites  boire  de  Thuile  au  cheval ,  et  la  sangsue  mourra  et  tom- 
bera. 

Ou  bien,  faites  boire  du  kaiar-el-soumâk  ou  gouttes  de 
sumac.  (Le  soumâk ,  dit  le  Tezkereh  ou  Codex  de  Dâoûd,  est 
un  arbre  de  la  taille  du  grenadier,  mais  il  a  les  feuilles  tomen- 
teuses ,  douces  au  toucher ,  alongées,  de  largeur  moyenne.  Le 
meilleur  soumâk  est  celui  qui  est  frais,  récent,  à  son  dévelop- 
pement complet,  sincèrement  acide.  11  est  froid-sec  au  troi- 
sième degré.  Ce  que  Ton  entend  médicalement  par  le  soumâk, 
est  le  fruit  qui  est  réuni  en  espèces  de  grappes  comme  les  pis- 
taches, mais  le  grain  est  aplati  comme  la  lentille.  C'est  Técorce 
de  ce  grain  que  l'on  emploie  concassé  avec  du  cumin  et  traité 
par  l'eau;  on  en  fait  usage  contre  les  maladies  cutanées.  Les 
autres  parties  de  l'arbre,  quand  on  les  a  fait  bouillir  jusqu'à 
consistance  de  miel,  constituent  un  médicament  dont  l'expé- 
rience a  reconnu  les  bons  effets  dans  les  cas  d'oedème  et  de 
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gonflement,  les  uleératioDs  serpigiaeoses,  les  métrorrhagies, 
les  maladies  gengivales  de  mauvaise  nalure,  etc.  Il  a  de  nom* 
breux  usages.) 

Si  vous  voulez  que  le  cheval  que  vous  conduisez  à  une  eau 
où  il  y  a  des  sangsues  ne  prenne  pas  quelqu'un  de  ces  animaux 
en  buvant,  attachez  à  la  tête  de  ce  cheval  une  musette  que  vous 
ferez  ensuite  plonger  dansTeau;  Teau  passera  dans  la  musette 
et  le  cheval  boira  sans  danger. 

XIV. 

Traitement  dans  le  eas  où  le  cheyal  rejette  de  sa  boacbe  les  aliments. 

(Le  cas  de  rejet  des  aliments,  annoncé  par  ce  paragraphe, 
n'est  pas  dans  le  texte  arabe,  à  l'exposé  descriptif  des  maladies 
que  ce  chapitre  embrasse.  ) 

Le  rejet  des  aliments  hors  de  la  bouche  est  un  symptôme 
qui  décèle  l'existence  d'ulcérations  survenues  dans  le  gosier  à 
la  voûte  gutturale.  Dès  lors,  à  chaque  fois  que  l'orge,  comme 
corps  inégal  et  muni  d'aspérités  terminales,  va  traverser  le 
gosier,  la  déglutition  s'exécute  avec  la  plus  grande  gêne  (et  le 
cheval  rejette  en  partie  ce  qu'il  a  pris  dans  la  bouche).  Le  trai- 
tement réclame  les  moyens  qui  déterminent  la  cicatrisation 
des  excoriations,  des  ulcérations,  des  plaies.  Il  y  a  donc  lieu 
d'employer  en  onctions  et  en  frictions  le  beurre  frais,  le  sucre, 
la  conserve  de  caroubier,  Thuile  d'amandes  douces. 

Les  anciens  ont  prétendu  qu'en  faisant  passer  dans  la  bouche 
et  avaler  de  Teau  de  blette  et  du  natron,  l'animal  guérit, 
grâce  à  Dieu  î 

XV. 

Traitement  do  rictns. 

Le  rictus,  loûkah,  est-il  causé  par  un  coup  d'air,  donnez  à 
l'animal,  pour  aliments,  des  substances  de  nature  chaude,  telles 
que  le  fenugrec ,  l'ers;  et  cautérisez  sur  le  bout  du  nez ,  à  l'en- 
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droit  qai  va  en  montant,  quatre  traînées  ou  traits  de  feu,  en 
travers.  Enduisez  Tintérieur  des  narines  avec  du  bitume  de 
Judée  ou  homar  et  du  styrax  ou  myah  ;  —  ou  bien  avec  de 
rhuile  de  rose  et  du  safran.  Ces  moyens  derniers  ont  pour  eux 
les  résultats  de  Texpérience.  De  plus,  il  faut  saigner  aux  deux 
veiaçs  jugulaires. 
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Maladies  des  deax  régions  laryngieDoe  et  smis-maiillo^rvicale  ;  caases  ; 
symptômes. —  Descriptions. -^K oui d  ou  taupe  ou  mal  de  taupe,  ou 
écrouelet.  Kould  du  haut  du  cou  ou  de  la  tète  ou  cenrical,  du  poitrail,  du 
membre  postérieur  ;  k  o  u  1  d  t  a  ïi  A  r  ou  kould  Yolant.— MorTO,  s  a  k  à  w  a  h  ; 
gourme.  —  DAel-kanAztr,  maladie  des  porcs,  ou  scrofule.  —  Esquî- 
nancie,  ou  étranglement,  makAnek,  kinAk.— Toux,  so  A 1.  —  Ka  ï,  ou 
Tomissement.  —  Cas  oti  le  cheval  en  buyant  a  avalé  un  crapaud.  ^  Détour- 
nement et  rejet  de  Teau  par  les  narines ,  occasionnés  par  la  bride.  ^Trai- 
tements des  maladies  précitées.  —  Ki  n  A  ou  gomme  ammoniaque,  gomme 
kino;  tabAchlr.  —  Ledjamdjamoadjoumdjoum. 


DESCRIPTIONS. 


Les  maladies  des  deux  régions  laryngienne  (ou  du  haut  du 
cou)  et  sous-maxillo-cervicale»  sont  au  nombre  de  huit. 

!•  Le  kould  ou  taupe  ou  mal  de  taupe,  ou  écrouelet. 

Le  kould  ou  mal  de  taupe  est  de  deux  espèces,  mâle  et 
femelle  (c^est-à-dire  bénin  et  malin).  Quant  à  son  siège,  on  Ta 
divisé  en  quatre  sortes  :  —  Le  kould  de  la  tête,  du  haut  du 
cou,  celui  dont  il  s'agit  dans  ce  chapitre;  —  le  kould  du  poi- 
trail;— •  le  kould  du  membre  postérieur,  et  qui  aroisine  les 
oiganes  génitaux;  —  le  kould  iaïiâr  ou  kould  volant.  Nous 
signalerons  ces  trois  derniers  en  parlant  des  maladies  particu- 
lières aux  organes  et  régions  où  ils  apparaissent. 

Le  kould  ou  mal  de  taupe  à  la  tête  ou  cervical  a  son  siège 
m.  7 
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d'élection,  sous  le  haut  de  la  mâchoire  ou  ganache,  au  voisi- 
nage du  pharynx,  à  l'endroit  oîi  sont  les  glandes.  Le  kould  se 
présente  en  tumeur  dure  ;  au  toucher,  il  semble  être  une  glande 
tuméfiée  légèrement.  Depuis  le  dessous  de  la  ganache  Jusque 
vers  l'œil ,  une  racine  ou  traînée  saille  sur  la  joue ,  se  prolonge 
jusque  vers  les  yeux  et  prend  relief  dans  un  œil  ou  dans  les 
deux  yeux  ;  elle  parait  seulement  inégale  et  noueuse.  Parfois 
cette  traînée  se  dirige  du  côté  de  Tencolure  sur  les  deux  veines 
jugulaires.  L'œuf  {c'est-à-dire  le  noyau)  qui  est  énucléé  du 
kould,  par  incision,  est  ferme,  résistant,  et  a  une  nuance 
tournant  au  bleuâtre.  —  Malgré  la  présence  de  cett«  maladie, 
on  ne  prive  pas  le  cheval  de  sa  ration. 

Ce  que  nou3  venons  de  décrire  suppose  le  ^f^ould  mâle  (ou 
bénin).  S'il  est  femelle  (ou  malin),  il  présente  les  signes  et 
symptômes  que  nous  avons  signalés  quant  aux  traînées  sail- 
lantes qui  se  dirigent  vers  les  tempes,  les  yeux  et  les  narines  ; 
mais  de  plus  il  porte  ses  effets  jusqu'aux  yeux  où  saillent  les 
traînées,  et  il  s'écoule  de  la  matière,  du  pus,  une  exsudation 
qui  a  l'aspect  du  miel  ;  le  noyau  qui  s'énuclée  lorsque  l'incision 
va  le  chercher,  est  blanc,  mou  et  tendre.  Parfois  la  matière  en 
est  sèche,  blanche,  s'écrase  sous  les  doigts  et  on  ne  le  peut 
extraire  en  entier.  Mon  père,  que  Dieu  ait  en  grâce  I  nommait 
cette  espèce  de  kould  extensif  ou  se  portant,  par  ses  effets,  à 
distance. 

2^  La  morve»  sakâwah. 

La  morve  ou  le  sakâwah  est  aussi  de  deux  sortes  :  —  froide, 
—  et  chaude  ou  aiguë. 

La  première  s©  caractérise  par  le  gonQj&tmni  sous  la  gaiaache 
et  à  la  région  laryngienne,  et  gonflement  dur.  Elle  empêche  le 
cheval  de  se  nourrir,  caïf  il  ne  peut  avaler.  Il  jette  par  la  bouche 
et  par  le  nez  une  matière  puriforme,  att^adu  le  caractère  froid 
de  la  maladie  et  de  l'œdème  intérieur.  Dans  cette  sorte,  il  n'y  a 
pas  une  chaleur  suffisante  qui  mûrisse  et  am^lUssa  la  peau  et 
pousse  la  matière  vçrs  la  périphérie.  Alors  la  matière  prend,  à 
l'intérieur  de  Tanimal,  une  nature  ténue  et  sans  consistance, 
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et  a  une  couleur  blanchâtre,  d'un  pâle  sec  (c'est-à-dire  d'un 
pâle  mat). 

La  morve  chaude  ou  aiguë  se  ^cèle  par  un  gonflement  mou 
et  vient  aboutir  au  dehors.  Assez  souvent  le  cheval  jette  par 
les  narines  quelque  chose  d'une  matière  ténue,  jaunâtre  avec 
une  nuance  bleuâtre,  matière  maléolente.  (Cette  sorte  de  morve 
paraît  être  plutôt  la  gourme.  Du  reste,  le  cheval  arabe,  en  pays 
d'Orient  et  surtout  en  Arabie,  ne  présente  peut-être  jamais  la 
morve  développée  avec  les  caractères  qu'elle  a  chez  nos  che- 
vaux. La  raison  hygiénique  est  probablement  la  première  à 
mettre  en  ligne  de  prophylaxie  5  «  car  une  des  causes  les 
plus  puissantes  du  dévelppement  de  la  morve  chez  les  soli- 
pèdes,  comme  on  l'a  dit,  est  l'aération  insuffisante,  avec  l'en- 
combrement. »  Or,  jamais,  ou  à  peu  près,  le  cheval,  parmi 
les  Arabes ,  ne  se  trouve  dans  ces  conditions;  il  est  perpétuel- 
lement en  plein  air,  ou  sous  des  abris  toujours  à  l'air  libre,  ou 
des  hangars  qui  seulement  le  garantissent  du  soleil  et  de  la 
pluie.) 

3**  Le  dâ  el-kanâzîr ,  ou  la  scrofule,  maladie  des  porcs. 

Le  dâ  el-kanâzîr  ou  maladie  des  porcs,  morbus  scrofarum, 
est  la  scrofule.  Le  mal  strumeux  se  déclare  le  plus  souvent  chez 
les  poulains,  et  cela  à  cause  de  la  délicatesse  de  leur  consti- 
tution non  développée  encore  et  de  la  mollesse  de  leurs  chairs. 
II  se  déclare  aussi  chez  les  chevaux  très-âgés. 

Il  se  traduit  par  des  saillies  ou  reliefs  ;  ce  sont  comme  des  no- 
dosités dures  situées  sous  la  mâchoire  inférieure  ou  sur  le  trajet 
des  veines  jugulaires.  On  extirpe  ces  nœuds  par  incision,  ainsi 
que  nous  le  dirons  tout  à  l'heure. 

4"*  L'esquinancie  ou  étranglemetit,  makânelç. 

Lemâkânekou  étranglement,  esquinancie,  se  produit  par 
un  gonflement  aigu  qui  surgit  dans  le  voisinage  du  larynx  et  a 
une  consistance  dure;  mais  il  ne  paraît  pas  de  nodosités  au 
dehors.  Le  cheval  peut  à  peine  avaler.  Vous  sentez,  au  toucher, 
le  haut  du  cou  ou  région  pharyngienne,  durci.  Parfois  la  res- 
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piration  sort  stertoreuse  des  narines;  ce  signe  est  de  mauvais 
augure, 

5*"  La  toux  ou  soàl. 

La  toux  ou  soâlest  une  maladie  évidente  par  elle-même. 
Ou  la  distingue  en  trois  sortes  :  la  toux  par  cause  d'ulcérations 
pulmonaires  (c'est-à-dire  des  voies  pulmonaires,  c'est-à-dire 
encore  des  voies  que  traverse  Pair  pour  la  respiration);  la  toux 
occasionnée  par  la  chaleur  et  la  poussière;  la  toux  par  suite  du 
froid  • 

Dans  le  premier  cas,  la  toux  est  abondante  au  moment  où 
l'animal  mange,  plutôt  qu'en  tout  autre  moment;  car,  à  chaque 
fois  qu'il  mâche  et  qu'il  avale,  la  nourriture  passe  sur  ou  contre 
l'endroit  de  Tulcération,  l'agace,  l'excite,  et  provoque  alors  la 
violence  de  la  toux.  L' animal  rejette  par  la  bouche  des  débris 
de  croûtes.  Par  les  narines  s'écoule  une  matière  blanchâtre. 

La  toux  occasionnée  par  la  chaleur  et  la  poussière  est  plus 
fréquente  et  plus  abondante  le  jour  que  la  nuit.  La  chaleur  de 
la  température,  en  s'élevant,  augmente  la  toux  par  l'excitation 
de  mouvement  qu'elle  suscite  dans  l'économie  animale  pen- 
dant la  journée.  Le^  malade  jette  par  la  bouche  une  matière 
visqueuse,  blanche;  il  a  la  respiration  suspirieuse.  La  toux 
vient  alors  du  gosier  seulement.  L*haleine  est  chaude. 

La  toux  qui  a  eu  le  froid  pour  cause  est  plus  abondante  la 
nuit  que  le  jour  et  aussi  lorsque  l'animal  a  bu.  Selon  que  la 
fraîcheur  de  la  nuit  augmente,  la  toux  prend  de  la  force. 

Si  le  cheval  avait  aspiré  une  plume,  la  toux  serait  pectorale. 

La  toux,  chez  les  poulains,  est  généralement  occasionnée 
par  un  coup  d'air.  Quand  ils  sont  sans  bride,  ils  vont  sans 
préoccupation  ni  souci.  Quand  ils  ont  la  bride,  ils  ont  souvent 
la  bouche  ouverte  ;  l'air  les  atteint  ;  et  de  là  la  toux. 

Parfois  la  toux  vient  de  ce  que  l'animal  a  bu  une  eau  fan- 
geuse, ou  vient  de  la  terre  ou  poussière  qu'il  a  prise  en  man- 
geant sa  ration.  Ou  bien  encore  la  toux  est  causée  par  le  sang 
après  la  fatigue,  ou  par  quelque  douleur  dans  la  poitrine.  Elle 
est  moins  fréquente  pendant  la  journée. 
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La  bouche  ni  les  narîDes  ne  rejettent  aucune  matière,  at- 
tendu la  sécheresse  du  gosier  et  son  aridité  causée  par  le 
froid. 

6"^  Le  içaï  ou  vomissement. 

Le  vomissement ,  kaï ,  a  sa  cause  la  plus  ordinaire  dans  un 
embarras  intestinal  ;  par  suite  les  aliments  ne  passent  pas;  ils 
pèsent  à  l'embouchure  dç  l'estomac ,  qui  alors  les  repousse  et 
les  rejette  par  la  bouche.  J'ai  observé  ce  fait  nombre  de  fois. 
Nous  indiquerons  quelle  est.  la  médication  à  invoquer. 

7"*  Du  cas  où  le  cheval»  en  buvant,  a  avalé  un  crapaud. 

(Le  bal'  el-doufda,'  min  el-mâ ,  c'est-à-dire  avalement 
d'un  crapaud  avec  l'eau,  ou  le  cas  où  un  crapaud  est  avalé  dans 
l'eau  où  boit  le  cheval,  n'est  pas  présenté  en  description,  dans 
le  texte  du  Kâcérl.) 

8^  Détournement  et  rejet  de  l'eau  par  les  narines,  occasionnés 
par  la  bride. 

Le  détournement  et  le  rejet  de  l'eau  par  les  narines  causés 
parla  bride  (el-tahitl  min  el-lidjâm  hatta  ietla' el-m* 
m  i  n  m  a  n  âkî  r-h  o),  s'observent  chez^  l'an  imal  qui  est  accoutumé 
à  boire  sans  avoir  la  bride  comme  dans  les  dtchâr  ou  haras  ou 
réunions  de  chevaux  et  chez  les  Arabes  du  désert.  Lors  donc 
que  l'on  embouche  la  bride  au  cheval  et  qu'ainsi  il  aspire  l'eau 
et  veut  avaler,  le  canon  du  mors  monte  avec  elle  vers  le  gosier; 
Fanimal  ne  peut  la  faire  passer;  il  veut  avaler  ne  sentant  pas 
qu'il  a  la  bride,  et  l'eau  se  porte  par  les  narines  et  s'en 
échappe. 

(D'autres  causes  occasionnent  aussi  le  rejet  de  l'eau.  Voy.  au 
traitement.) 

Tfaitement  da  koald  on  mal  de  taupe  h  ^  tète  on  cenrical  oa  écronelet. 

Le  kould  ou  mat  de  taupe  cervical  ou  k  la  tète  se  développe 
sous  le  haut  de  la  ganache  au  voisinage  du  gosier. 
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On  praticjue  à  la  peau^  avec  le  rasoir  ou  couteau,  ou  avec  le 
cautère  tranchant,  une  incision  longitudinale  et  qui  ne  dépasse 
pas  le  kould.  Arrivé  au-dessous  de  la  peau,  on  sépare  et  divise 
avec  les  ongles  le  tissu  Wanc  ou  sifâk  (tissu  cellulaire),  jusqu'à 
ce  que  Ton  soit  parvenu  au  kould  que  l'on  extrait  alors  lentement, 
peu  à  peu.  Ayez  attention  de  ne  pas  couper  (c'est-à-dire  couper 
entièrement  ou  en  travers  ou  largement)  le  kanâ  ou  vaisseau 
important  ou  gros  tube,  c'est-à-dire  les  deux  veines  jugulaires  5 
car  elles  se  présentent,  une  de  chaque  côté,  sous  Fos  de  la 
mâchoire.  Si  cette  veine  vient  à  être  coupée,  l'animal  périt; 
il  ne  survit  pas  à  l'accident.  Prenez  donc  garde  de  la  tailler. 
Quand  elle  est  seulement  touchée  et  blessée,  tous  n'avez  pas  à 
appréhender;  Técoulement  du  sang  s'arrêtera,  la  cicatrisation 
de  la  veine  aura  lieu  ;  et  l'animal  ne  s'en  sera  pas  ressenti. 

Après  l'énucléation,  nettoyez  toute  la  place  qu'occupait  le 
kould,  de  manière  à  ne  pas  laisser  le  moindre  vestige  du  mal; 
le  plus  léger  reste  serait  un  germe  qui  renouvellerait  et  régéné- 
rerait la  maladie.  La  place  étant  parfaitement  nettoyée  et  dé- 
barrassée, cautérisez-la  au  cautère  actuel,  et  cautérisez  de 
même  le  tour  extérieur  de  l'embouchure  de  la  plaie;  puis, 
tracez  sur  les  deux  saillies  osseuses  des  joues,  deux  traîi^es  de 
feu^  et  aussi  quelques  traits  de  feu  sur  les  côtés  du  cou  vers 
l'articulation  de  la  tête  et  de  l'encolure*  Ces  cautérisations  cir- 
convoisines  amortissent  et  détruisent  les  humeurs  du  kould 
dans  tous  les  endroits  où  elles  se  trouveraient.  Si  l'œil  de  l'a- 
nimal est  pris  par  le  kould,  ou  si  une  traînée  de  nodosités  est 
saillante  du  côté  du  cou  ou  sur  la  joue  ou  à  une  autre  partie 
quelconque,  ainsi  que  déjà  nous  l'avons  indiqué  dans  la  symp- 
tomalolpgie,  il  faut,  par  la  cautérisation  ignée  appliquée  sur  le 
relief  de  la  traînée  morbide,  arrêter  et  annuler  le  mal.  Pour 
cela,  on  trace  des  traits  de  cautérisation  en  forme  échelonnée, 
de  cette  manière  : 
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Les  ^eax  longues  lignes  sont  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
la  traînée  morbide,  une  de  chaque  côté;  les  lignes  transverses 
du  milieu  se  tracent  sur  la  partie  saillante.  Dans  le  cas  où  le 
kouldy  développé  dans  Tintérieur  de  Torbite  de  l'œil,  a  produit 
du  gonflement  et  fait  proéminer  l'œi},  ou  bien  lorsque  la  tempe 
est  tuméfiée,  il  faut  circonscrire  toute  la  partie  eufléepar  une 
ligne  de  feu.  Quel  que  soit  celui  des  deux  yeux  qui  se  trouve 
seul  atteint  du  kould,  et  n*y  eût-il  pas  de  relief  ou  traînée  mor- 
bide, on  doit  recourir  à  l'application  du  feu;  et  s'il  y  a  une 
fhictuation  décelant  une  matière,  mettez  le  foyer  purulent  à 
découvert,  nettoyez-le  avec  un  morceau  de  grosse  couverture. 
Puis  pansez  avec  de  la  chaux  et  du  goudron,  pas  autre  chose. 
On  persiste  dans  ce  pansement,  en  ayant  soin  de  nettoyer  tous 
les  Jours  la  plaie,  jusqu^à  guérison  complète. 

L'œil  atteint  de  kould  se  traite  topiquement  en  collyre,  avec 
du  beurre  et  de  la  gomme  ammoniaque.  Ce  moyen  tue  com- 
plètement le  kould.  Ou  bien  on  traite  avec  un  des  collyres  ex- 
citants dont  nous  parlerons  plus  tard  à  propos  des  collyres 
ou  médicaments  oculaires.  (Voy.  neuvième  Exposition,  cha- 
pitre V.) 

L'expérience  a  prononcé  sur  l'efficacité  réelle  des  procédés 
de  médication  précités. 

m. 

Traitement  de  là  morve  ou  sakAvah. 

MipRVE  FROIDE.  On  traite  tout  d'abord  et  en  premier  lieu  le 
gonflement  sous-maxillaire  voisin  des  joues  :  — ou  bien  on  a  re- 
couris  aux  moyens  r^rigérants  que  nous  mentionnerons  en  par» 
lant  des  appliiiations  réfrigérantes  ou  rafraîchissantes  ; — ou  bien 
encore  on  emploie  la  médication  suivante  :  aloès  et  myrrhe, 
parties  égales,  que  l'on  malaxe  et  pétrit  à  consistance  d'onguent 
dans  de  l'eau  de  sidr  (ou  zizyphus  nabeca)  et  du  vinaigre; — ou 
bien  on  prend  de  l'eau  de  coriandre,  de  l'eau  de  morelle  noire 
et  on  y  pétrit,  à  consistance  d'onguent,  de  l'aloès  et  de  la  rose 
trémière*,  de  cet  onguent  on  enduit  le  gonflement  deux  fois  par 


Digitized  by  VjOOQ IC 


104  M  Niélat. 

jour.  La  détumescence  est  obtenue  parfois  en  trois  jours;  dans 
le  cas  contraire  on  insiste  sans  interruption  sur  le  moyen  d'otn 
tenir  le  ramollissement  de  la  tumeur  jusqu'à  ce  que  la  fluctua- 
tion se  manifeste;  et  elle  se  manifeste  promptement.  Alors  on 
donne  issue  à  la  matière  par  le  secours  du  bistouri.  Pour  ra- 
mollir la  tumeur  on  emploie  le  beurre  de  vache  fondu,  déjà 
ancien,  et  dans  lequel  on  a  fait  liquéfier  du  kiaâ  ou  gomme 
ammoniaque.  On  applique  cette  préparation  sur  la  partie  tu- 
méfiée. (D'après  le  Tezkéreh  ou  Codex  de  Dâoûd,  c  le  kinâ  est 
proprement  le  bois  de  iabflcbtr  ou  bien  l'arbre  qui:  fournit 
l'ouchâlç  ou  gomme  ammoniaque.  En  fait  de  iabftchir,  il  y  a 
la  matière  que  Ton  trouve  sur  la  canne  ou  kinâ.  Cette  matière 
est  en  lamelles  transparentes  très-blanches,  ftcres.  Il  y  a  encore 
le  iabftchlr  en  petits  fragments,  qu'il  ait  été  brisé  par  le  frotte- 
ment des  uns  contre  les  autres,  ou  exprès.  Cette  dernière  sorte 
en  fragments  se  reconnaît  par  sa  salure,  par  son  manque  d'à- 
creté.  »  —  Le  nom  de  kino,  ou  gomme  kino,  de  notre  matière 
médicale,  ne  serait-il  pas  une  sorte  de  copie  du  nom  arabe 
kinâ?) 

Comme  autre  émoUient  maturatif  on  emploie  encore  ceci  : 
colombine  pulvérisée  que  Ton  mêle  avec  de  la  graisse  de  poules. 
De  ce  mélange  à  la  température  tiède,  on  oiqt  la  tumeur.  Après 
qu'elle  est  ramollie,  que  la  fluctuation  purulente  y  est  déclarée, 
et  que  le  point  oîi  doit  se  pratiquer  l'ouverture  de  l'abcès  est 
déterminé,  on  ouvre  au  moyen  du  cautère  incandescent.  Puis 
on  presse  jusqu'à  faire  sortir  toute  la  matière;  après  quoi  Ton 
rempUt  le  vide  avec  des  chiffons  imbibés  de  goudron  seul.  Ce 
dernier  moyen  est  un  moyen  maturatif  qui  déterge  en  même 
temps  qu'il  mûrit  toute  la  matière.  Ensuite  on  panse  avec  l'on- 
guent que  voici  :  on  prend  du  vert-de-gris  et  de  la  cire;  on  les 
fait  dissoudre  dans  de  l'huile  à  l'aide  de  la  coction.  On  enduit 
de  ce  mélange  une  mèche  ou  un  tampon  dont  on  garnit  ensuite 
Fintérieur  de  la  plaie,  en  même  temps  que  l'on  applique  à  l'ex- 
térieur une  des  préparations  ramollissantes  précitées.  On  con- 
tinue ainsi  jusqu'à  ce  que  la  plaie  soit  bien  détergée  et  soit 
cicatrisée. 
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Morte  chaui»  ou  aigus.  Il  faut  employer  extérieurement 
rémoUient  ou  ramollissant  tel  ou  tel  que  nous  venons  de  si* 
gnaler.  De  plus,  on  introduit  par  les  narines  de  Thullp  de  rose 
ou  de  jasmin  en  hiver,  et,  en  été,  de  l'huile  de  violette  et  d'a- 
mandes douces,  une  demi-once  chaque  jour.  Le  but  est  de  faire 
mûrir  la  matière  morbide  à  l'intérieur^  car  par  elle-même  elle 
est  froide,  elle  n'a  pas  en  elle-même  la  chaleur  qui  puisse  la 
faire  mûrir  et  lui  faire  prendre  issue  à  l'extérieur.  Si  le  cheval 
jette  de  la  bave  ou  de  l'écume  p^r  la  bouche,  on  le  frotte  aux 
gencives  avec  du  t^eurre  frais  ou  avec  du  rob  qu  conserve  de 
caroubes,  ou  avec  du  beurre  mêlé  de  sucre. 

IV. 

Traitement  de  la scrofdle  onde  el-kanlzlron  mal  des poros. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  la  scrofule  se  déclare  le  plus 
souvent  chex  les  poulains,  en  raison  de  la  mollesse  de  leurs 
chairs  et  de  la  délicatesse  de  leur  constitution. 

Pour  le  traitement,  on  incise  sur  la  tumeur  avec  une  lancette 
ou  petit  bistouri,  et  Ton  extrait  la  scrofule  tout  entière.  Con- 
duisez et  insérez  vos  doigts  surtout  vers  le  haut  de  la  plaie  ; 
nettoyez-Ja  avec  énergie  ^  ayez  attention  que  toute  la  masse  stru* 
meuse  soit  extirpée.  Après  l'excision  nettoyez  exactement  et 
rigoureusement  la  plaie,  et  extrayez  bien  toute  la  scrofule;  car, 
s'il  en  reste  la  moindre  parcelle,  le  mal  repullulera,  et  même 
plus  dévelc^pé  qu'il  n'était.  Après  que  vous  avez  très-soigneu- 
sement nettoyé  la  plaiç,  lavez-la  avec  du  vinaigre  mêlé  d'eau. 
Évitez  dans  toute  l'opération  qu'il  s'écoule  beaucoup  de  sang. 
Enfin  prenez  de  la  laine,  mouillez-la  avec  du  vinaigre  fort,  et 
avec  elle  essuyez  et  frottez  les  alentours  de  la  plaie.  Puis,  faites 
une  onction  avec  de  l'huile  d'olive  et  de  la  cire  chaudes.  Si  le 
sang  ne  s'arrête  pas,  chauffez  de  la  poix,  et  avec  elle  cautérisez*, 
le  sang  cessera  de  couler. 

Les  poulains  guérissent  assez  promptement.  Les  chevaux 
âgés  guérissent  difficilement.  Du  reste,  on  traite  toujours  par 
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les  moyens  habituels,  et  la  guérison  en  peut  être  la  consé- 
quence. 

On  pBftcède  encore  ainsi  qu'il  suit  :  vous  incisez  la  peau  et 
vous  extirpez  la  scrofule  avec  la  pointe  du  bistouri.  Mais  em- 
piétez à  Tentour  en  creusant ,  afin  qu'il  ne  reste  rien  de  la 
masse  strumeuse.  S'il  s'écoule  trop  de  sang ,  appliquez  la 
poudre  jaune  hémostatique  dont  voicî  la  composition  :  écorce 
de  grenade  5  couperose  verte-,  noix  de^galle;  pulvérisez  en- 
semble. ~  Ou  bien,  saupoudrez  avec  une  des  poudres  hémo- 
statiques dont  nous  exposerons  la  formule  en  parlant  des 
poudres  (neuvième  Exposition,  chap.  IX).  Quand  l'écoulement 
du  sang  est  arrêté,  vous  pansez  avec  l'onguent  suivant  :  résine 
de  pin;  cire;  poix;  vert-dé-gris ou  verdet;  de  chacun,  parties 
égales;  on  fait  cuire  le  tout  dans  de  l'huile  d'olive  grossière 
ou  dépôt  d'huile  d'olive,  jusqu'à  consistance  bien  liée. 

V. 

Traitement  de  FesqoiDaacie,  oa  étraoglement,  makànek^kinâk. 

Lorsque  Tesquinancie  ou  étranglement,  makflnek,  kinftk, 
a  son  siège  dans  le  gosier  ou  larynx  et  le  tient  k  l'état  sec,  la 
maladie  est  maligne,  très-meurtrière.  Il  faut  la  traiter  par  les 
émoUients  et  les  rafraîchissants  à  l'extérieur  et  par  les  adou- 
cissants à  l'intérieur.  Ainsi,  on  introduit  par  les  narines  et  la 
bouche  de  l'huile  de  violette  de  Tlrâk,  de  l'huile  de  ben  (guil- 
landina  moringa,  de  Linn.;  moringa  aptera,  de  Jussieu)  et  de 
tamr  hinnâh  ou  fruit  du  troène.  De  plus,  on  frotte  la  bouche  de 
l'animal  avec  de  la  conserve  de  mûres  et  de  l'huile  d'amandes 
douces;  ou  bien,  avec  du  beurre  frais,  du  sucre,  de  l'huile 
d'amandes  douces.  A  l'extérieur  on  oint  le  larynx  et  le  trajet 
du  gosier  avec  du  beurre  fondu  et  de  l'huile  de  sésame  ou  de 
Tliuile  d'amandes  douces  et  récentes. 

Mon  père,  que  Dieu  l'ait  en  grâce,  lorsqu'il  traitait  l'esqui- 
nancie,  plaçait  au  cou  de  l'animal  de  la  corde  de  strangulation 
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OU  corde  avec  laquelle  on  avait  strangulé  des  serpents.  C'était 
un  moyen  de  traitement. 

Pendant  la  médication  on  donne  à  l'animal,  pour  pitance, 
de  rherbe  ordinaire  ou  chiendent,  des  feuilles  vertes  de  roseau 
ou  canne,  des  endives,  des  tiges  vertes  d'orge. 

VI. 

Traitemeot  de  la  toax  ou  soft  L 

c  Nous  avons,  dit  Armeo,  expérimenté  un  grand  nombre 
de  moyens  thérapeutiques  contre  la  toux.  Nous  n'en  avons 
point  rencontré  de  plus  effîcâce  que  la  préparation  suivante  : 
raisin  sec  roux,  demi-rotl;  on  en  extrait  les  pepips;  baies  ou 
drupes  de  laurier,  une  once;  semences  d'arroche  (ou  marjo- 
laine, origanum  majorana),  une  once;  graisse  fratche,  cinq 
roil;  ail,  sept  fortes  tètes;  on  torréfie  les  médicaments,  et  on 
les  pulvérise  ;  puis  on  les  incorpore  à  la  graisse  à  Taide  de  la 
chaleur  du  feu.  On  partage  ensuite  en  trois  portions.  Pour 
l'emploi,  prenez  de  l'eau  et  du  miel  ;  mêlez-y,  en  tournant,  une 
de  ces  trois  parties,  et  faites  avaler  au  malade.  Guérison  s'ensuit, 
s'il  plaît  à  Dieu.  )> 

Autre  moyen.  Faites  manger  à  Tanimal  de  l'herbe  fratche, 
à  la  rosée,  dès  le  grand  matin.  La  guérison  s'ensuit. 

Ou  bien,  donnez  à  manger,  à  jeun,  des  sommités  de  roseau 
de  Perse  ou  roseau  ordinaire. 

Ou  bien,  douQez  à  manger  de  la  poix  sèche  mêfée  à  l'orge; 
—  ou  bien,  du  helbeh  ou  fenugrec  avec  l'orge;  —  ou  bien  de 
l'huile  de  bonne  qualité  mêlée  à  Torge  ;~ou  bien,  cinq  dirhem 
ou  dragmes  de  poix  et  deux  dirhem  d'arroche  (ou  marjolaine, 
belle-dame),  dans  T orge. 

Lorsque  la  toux  est  la  conséquence  d'un  coup  d'air,  faites 
prendre  à  l'animal,  à  jeun,  pendant  trois  jours  consécutifs, 
chaque  jour  trois  onces  de  beurre  frais  sans  sel,  et  une  once 
de  sucre  blanc.  La  guérison  est  le  résultat. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  trois  sortes  de  toux  :  — 
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celle  qui  est  occasionnée  par  le  froid;  —  celle  qui  est  occa- 
sionnée par  le  chaud  ;  —  celle  qui  a  pour  cause  quelque  ulcé- 
ration des  voies  du  poumon.  Nous  avons  tracé  les  caractères  de 
chacune  de  ces  variétés  en  parlant  de  Tétiologie  et  des  symp- 
tômes. Nous  exposerons  ici  le  traitement  de  chaque  variété,  la 
manière  de  le  conduire  par  l'emploi  des  moyens  les  plus  con- 
venables, moyens  d'ailleurs  que  nous  avons  expérimentés. 

Dans  le  cas  de  toux'occasionnée  par  le  froid,  ainsi  que  nous 
Favons  signalé  plua  haut,  il  faut  donner  au  cheval  la  décoction 
dont  nous  avons  expérimenté  l'emploi  sur  maints  sujets,  et  dont 
voici  la  préparation.  Prenez  :  fenugrecj  fenouil-,  anis;  de 
chacun,  parties  égales;  bois  de  réglisse;  bois  de  djamdjam; 
de  chacun  des  deux,  une  demi-partie.  On  fait  bouillir  le  tout 
dans  Teau  ;  on  décante  ensuite  sur  du  sucre  blanc  et  du  sucre 
fânîd  (en  persan ,  sucre  bantd  ou  pântd  du  commerce  ou 
sucre  non  entièrement  dépouillé  par  la  coction,  ou  sucre  de 
seconde  cuite  et  en  cylindre,  ou  saccharum  penidium),  quan- 
tités suffisantes.  On  fait  boire  de  cette  décoction,  trois  roil.  La 
ration  alors  doit  être  d'un  peu  d'orge  et  de  fenugrec  sec  et 
d'orobe,  un  quart  de  kadah,  chaque  jour.  On  donne  d'ailleurs 
du  foin  humecté,  et  on  couvre  et  lubrifie  l'intérieur  des  na- 
rines avec  de  l'huile  de  roses  mélangée  à  de  l'huile  d'olive,  de 
rhuile  de  jasmin  une  demi-once,  chaque  jour.  Parfois  nous 
avons  cautérisé  sur  les  jugulaires  par  deux  points  de  feu  ap- 
pliqués de  chaque  côté  du  cou. 

(Le  djamdjam  ou  djoumdjoum,  dit  Dâoûd  dans  son 
Codex,  est^  une  plante  frêle,  de  couleur  entre  le  blanc  et  le 
jaune  ou  blanc-jaunâtre.  On  n'en  connaît  pas  la  fl^ur;  car 
cette  plante,  telle  qu'on  Ta  dans  les  officines,  est  apportée  de 
la  Chine.  La  meilleure  est  celle  qui  est  dhine  saveur  douceâtre, 
avec  quelque  peu  d'aigre  et  de  happant  à  la  langue.  Le  djoum- 
djoum est  chaud-sec  tout  au  plus  au  deuxième  degré.  Il  s'em- 
ploie contre  l'asthme,  la  toux;  il  expulse  les  matières  mu- 
queuses, est  utile  contre  la  pleurésie  pulmonaire,  le  point  d^ 
côté.) 

Pour  le  traitement  de  la  toux  occasionnée  par  le  froid,  on 
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emploie  la  préparation  suivante  :  ail,  raisin  sec,  semence  de 
cresson  de  fontaine  (habb  ei-recb&dySisymbriumnasturtium), 
noix  de  sabine  (abhoul,  juniperus  sabina),  cumin,  menthe 
ou  autre  plante  analogue,  de  chacun  parties  égales.  On  fait 
bouillir  le  tout  dans  cinq  rotl  de  vin.  Quand  vous  voulez  ad- 
ministrer cette  préparation,  privez  Fanimd  de  toute  nourri- 
ture à  partir  du  milieu  de  la  nuit  jusqu'au  matin.  Et,  de  bonne 
heure»  faites^lui  avaler,  de  ce  médicament,  un  demi-roil  mêlé 
à  trois  rotl  de  vin.  La  guérison  s'ensuit.  Cette  médication  a  la 
sanction  de  l'expérience. 

Autre  moyen.  Noix  de  galle,  asa  fœtida,  raisin  sec,  fenouil 
sec,  de  chacun  parties  égales.  On  pulvérisp  le  tout  et  on  Tin- 
corpore  ensuite  à  du  miel.  On  a  de  la  sorte  une  masse  dont  on 
fait  avaler  chaque  jour  au  cheval  une  quantité  d'un  demi-roll. 
Quant  à  la  toUx  ayant  pour  cause  le  chaud,  on  la  traite  par 
le  procédé  suivant  :  on  prend  des  œufs  qui  viennent  d'être 
pondus  à  l'instant  même;  on  les  fait  digérer  dans  du  vinaigre 
de  vin  pendant  trois  jours,  jusqu'à  ce  que  la  coquille  se  soit 
amollie.  Alors  on  ouvre  la  bouche  de  l'animal  au  moyen  de 
la  bascule  du  mors  à  palette,  et  on  fait  avaler,  l'un  après  l'autre, 
quatre  de  ces  œufs.  Un  ouvrage  d'hippiatrie  prescrit  de  donner 
ensuite  à  boire  de  l'eau  d-orgç. 

Autre  traitement.  Laissez  digérer  dans  de  l'eau  des  figues 
sèches  et  des  abricots  secs;  puis  dans  celte  eau  vous  cassez 
quatre  œufs,  et  vous  ajoutez  un  peu  d'huile  d'amandes  douces. 
Vous  donnez  à  boire  ce  liquide  au  malade. 

Dans  cette  variété  de  la  toux,  il  faut  lubrifier  et  couvrir  l'in- 
térieur des  narines  de  l'animal  avec  de  l'huile  de  violette  et  de 
Thuile  de  fruit  du  cyprus  ou  troène  (tamr  hinnâh),  comme 
moyen  d'apaiser  la  chaleur. 

La  toux  a-t-elle  pour  cause  quelque  ulcération  dans  les  voies 
pulmonaires  ou  respiratoires,  et  l'animal  rejette-t-ii  par  la 
bouche  des  débris  membraniformes  ou  bien  une  matière  cré- 
meuse, il  faut  alors,  avec  le  cautère  actuel,  appliquer  un  point 
de  feu  au  devant  et  au  bas  du  cou,  et  un  autre  point  au-dessous 
du  larynx.  Dans  la  bouche  on  fait  des  onctions  av«c  de  l'huile 
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d'amandes  douces  à  laquelle  on  a  mêlé  du  jus  de  réglisse.  De 
plus,  on  donne  à  boire  à  l'animal  la  préparation  dont  voici  la 
formule  :  figues  sèches,  un  roil,  qu'on  laisse  digérer  dans  suf- 
fisante quantité  d'eau  pour  les  recouvrir  ou  les  contenir,  pendant 
vingt-quatre  heures.  Ensuite,  on  malaxe.  Puis,  dans  ce  liquide 
on  verse  de  l'eau  d'orge;  puis  on  y  jette  de  la  poussière  poUi- 
nique  de  fleurs  de  dattier  et  du  jus  de  réglisse,  de  chacun  des 
deux  une  demi-once.  Après  quoi ,  Ton  y  casse  quatre  œufs  et 
Ton  agite.  On  fait  prendre  ce  médicament  à  l'animal  trois  jours 
consécutifs.  Si  alors  il  n'en  est  pas  résulté  avantage,  pour- 
suivez et  continuez  pendant  neuf  jours.  Cette  médication  a  de 
bons  effets,  ainsi  que  l'a  reconnu  l'expérience. 

Autre  moyen.  Prenez  :  semences  du  pin  ou  pignons  doux; 
gonune  adragant;  gomme  arabique;  racine  de  réglisse;  fenu- 
grec;  graine  de  coton;  amandes  douces  mondées-,  sucre  candi; 
de  chacune  de  ces  substances,  parties  égales.  Pulvérisez  le  tout» 
et  donnez-en  une  once  dans  deux  roil  de  lait  frais  que  vous 
faites  boire.  Ce  médicament  a  succès  ;  il  est  connu  par  expé- 
rience. 

Autre  moyen.  Eau  de  pourpier  ;  eau  de  lupins;  jetez-y  un 
peu  de  farine  d'ers,  de  l'huile  de  roses.  Vous  faites  avaler  dans 
de  Teau  chaude. 

Pour  les  cas  où  il  y  a  le  moins  d'espoir  de  guérison  on  re- 
court au  moyen  suivant  :  glu,  deux  onces,  que  l'on  dissout 
dans  de  Teau;  puis  on  y  mêle  un  peu  d'huile  d'olive.  On  fait 
boire  ce  liquide  ;  et  la  guérison  est  présumable. 

VU. 

Traitement  du  vomissement. 

Quand  le  vomissement  ou  kaï  survient  chez  le  cheval ,  cau- 
térisez vers  1q  nombril  par  deux  points  de  feu.  Puis,  saignez  à 
la  veine  du  passage  de  la  sangle  et  tirez  une  quantité  de  sang 
suffisante.  Donnez  à  manger  à  l'animal  des  sommités  et  des 
jeunes  pousses  de  vigne  ou  de  treille.  S'il  n'y  en  a  pas,  admi* 
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ftistrez  la  potion  anlivomitive  que  voici  :  berbéris  ou  épine- 
vinette;  grains  de  grenade;  grains  de  verjus 5  brou  ou  enve- 
loppe de  pistaches;  menthe;  de  chacun,  une  partie.  On  fait 
bouillir  le  tout  dans  de  Teau.  On  édulcore  avec  du  sucre  cette 
décoction,  et  on  la  donne  à  boire  au  malade. 

Autre  décoction  très-fréquemment  employée.  Cumin  5  brou 
de  pistaches;  menthe;  faites  bouillir  dans  de  Teau;  ajoutez  en- 
suite de  la  conserve  de  caroubes;  donnez  à  boire  cette  décoc- 
tion à  ranimai.  Il  guérira. 

VIII. 

Traitement  dans  le  cas  où  un  crapand  a  été  avalé  avec  Tean. 

Lorsque  vous  avez  reconnu  que  le  cheval  a  avalé  un  crapaud, 
vous  recourez  au  procédé  suivant.  Vous  prenez  un  crapaud, 
vous  le  faites  cuire  dans  l'eau;  vous  mouillez  du  pain  avec  le 
bouillon  obtenu  ainsi,  et  vous  donnez  ce  pain  à  manger  au 
cheval.  Le  résultat  est  favorable. 

IX. 

Traitement  dans  le  cas  où  le  cheval  rejette  Fean  par  le  nez,  à  cause  du  mors, 
ou  à  cause  d'ulcérations  au  gosier,  etc. 

»   . 

Si  Teau  est  rejetée  par  les  narines,  empêchée  et  déviée  qu'elle 
est  par  le  mors,  parce  que  l'animal  n'est  pas  habitué  à  boire 
en  étant  bridé,  comme  les  chevaux  des  di char  ou  haras  et  des 
Arabesy  il  faut  enlever  la  bride  pour  le  laisser  s'abreuver;  l'in- 
convénient alors  n'a  plus  lieu. 

Mais  si  le  rejet  de  l'eau  a  pour  cause  des  ulcérations  à  la 
voûtO'du  gosier  et  à  Vawloiroix  conduit  pharyngo-œsophagien, 
c'est  que  toutes  les  fois  que  l'eau  froide  pstôse  sur  ces  ulcération  s, 
elle  y  occasionne  de  la  douleur.  Alors  l'animal  ne  peut  avaler, 
et  il  rejette  l'eau.  Dans  ce  cas,  on  traite  par  les  moyens  ca- 
pables de  faire  cicatriser  les  ulcérations,  comme  nous  l'avons 
indiqué  en  parlant  du  rejet  des  aliments. 
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Maladies  du  coq  et  da  toapet;  causes;  symptdmes.  —  Descriptions. -* 
Kaçar,  témeddo ad, protension oa  roidear  da  coa,  tétanisme  cemcal 
ou  de  Teocolure.  •—  Harzaûn  ou  stellion,  stelliouie,  mal  grauulé.  — 
Spasme  cervical,  tech  d Id  j,  torticolis.  —  Alopécie.  —  Chute  des  crins  de 
la  crinière  et  du  toupet.  —  Distorsion  cervicale,  entorse  cervicale,  ini- 
vâdj  el-rakabak,  aûdj  el-onok.  —  Traitements  des  maladies  sus- 
mentionnées. —  Moukl;  dtûm;  bdellium. 


I. 


DESCRIPTIONS. 

Les  maladies  spéciales  au  cou  et  au  toupet  sont  au  nombre 
de  six. 

!•  La  protension  ou  roideur  du  cou^tétanisme  cervical 
ou  de  l'encolure  (kaçar,  temeddoud). 

Le  tétanisme  cervical  (et  j'emploie  cette  dénomination  parce 
que  l'encolure,  dans  ce  cas,  présente  une  rigidité  tétanoïde), 
ou  la  protension  ou  roideur  (kaçar,  temeddoud)  du  cou,  a 
les  caractères  suivants  :  encolure  roide,  comme  étant  d'une 
seule  pièce,  ne  pouvant  être  élevée  ni  abaissée  par  l'animal. 
Les  yeux  sont  étonnés.  Si  votre  main  pousse  un  peu  en  haut 
Fencolure  du  malade,  les  jeux  se  portent  en  haut,  à  tel  point 
que  la  cornée  plonge  sous  Torbite.  L'animal  s'abstient  de 
manger.  La  Cause  de  cette  maladie  est  une  écorchure  ou  une 
plaie  du  dos,  laquelle  aspire  l'air.  J'ai  vu  souvent  des  chevaux 
atteints  de  tétanisme  cervical  parce  qu'ils  avaient  une  plaie 
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profonde  cjéçouvrapt  Tcis,  oa  pvce;qu'\m  clou  les  avait  piqués 
itrop  avant  au  pied,  ou  parce  qu'ils  avalent  été  laissés  sans  rien 
qtd  les  couvrît;  en  hiver  cette  detnîère  cause  leur  avait  produit 
le  tétànisme  cervical,  et  ils  succombèrent.  ' 

j  ,2*  Hai:zaûtioastd[lion^  stellionie,  mal  granulé. 

Nous  avons  déjà  parlé  delà  slellionie  ou  stellion,  harzaûh, 
ou  mal  granulé,  au  chapitre  des  maladies  de  là  peau.  Nous  né 
reviendrons  pas,  ici,  à  une  nouvelle  description. 

3**  Le  spasme  ou  technîdj  cervical,  torticolis. 

Le  tecbntdj.ou  spasme.qervioal^u  tortii&QUS) se  caractérise 
par  une  rigidité  cervicale  plus  légère  que  celle  du  tétanisme. 
Si  avec  votre  main 
yeux  rie  $e  relève 
Seulement  le  cou 
manger.  Lei  mal  ei 
lurei  et  vient  de  c 
pas  été  lériu  à  ur 
même  telle  ou  telle 
Celte  maladie  î 
entré,  en  hiver,  d 
tenu  assez  chaudei 
coup  moins  grave  ( 
,  bien  plus  facilemeiii. 

V  Alopécie  j  dâ  el-taM^b.; 

Nous  avons  parlé  de  l'alopécie,  dâel-ta*Ieb,  mal  dure- 
nard,  dans  le  chapilire  des  maladies  de  la  peau. 

5*  Chute  des  Crins  de  la  crinière,  du  toiipét. 

Latcl^utedes  crins  de  la  crinière  çt  du  toupet,  teçâ||oui 
cha'r  el-tna'rafah  wa  el-iiâcîah,  est  une;  môMudle  qui  a 
pour,  cause;  des  eihalai^ons  ou  od6iui*s  maiignesy  une  chaleur 
0xçes3ive  qui  brûle  les  crins.  .  i 

m.  8 
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C*  Distorsion  cervicale  où  entorse  cervicale. 

La  distorsion  ou  entorse  cervicale,  inîwâdj  el^rakabah  ou 
déviement  du  cou,  est  aisément  reconnaissable,  £Ile  provient 
souvent  de  ce  que  le  cheval  s'encapuchonne  et  jette  la  tête  sur 
le  côté  du  corps,  de  ce  que  Ton  tient  les  fénes  serrées^et  que 
Top  appuie  fortement  sur  elles,  non  de  la  luxation  réelle  de 
quelque  vertèbre;  car  une  luxation  vertébrale  amènerait  la  mort 
immédiate  de  l'animal. 

II. 

Traitement  da  télaoisaie  eenrical,  on  protensîofi  on  roideor  eenrfcab^ 
(Ka^an  Uniieddoiid*  .      . 

apparaît  et  commence  le  télanisme  cervical  ou 

]  roideur  cervicale  ou  temeddoud,  fe^açar^  il 

cheval  çn  un  lieu  de  température  dquçe,  faire 

ïei  fumigations  avec  Vabsînthe  pqntiqûe^  tenir 

dément  en  le  revêts^nt  d'une  cauyerti;ir|^  et  de 

e  serge  ou  sorte  de  feutre  souple.  On  donne  au 

urritures  réchauffantes,  telles  que  le  foin,  le  fenu- 

ndant  trois  jours.  Si  aprè$  celte  durée  de  temps, 

le  la  roideur  de  l'encolure  se  soit  assouplie,  que 

1  le  cou  vers  le  sol  et  1q  ramène  en  l'inclinant  et 

iroite  et  à  gauche,  ne  le  négligez  pas  poqr  cela  ; 

continuez  vos  soins;  continuez  les  fumigations  avec  l'absinthe 

pontique;  tenez->le  chaudement,  enveloppé  de  la  couverture  et 

de  l'étoffe  feutrée,  jusqu'à  guérison  parfaite. 

Si  vous  apercevez,  au  contraire,  que  la  roideur  de  rencolure 
augmente,  que  le  cheval  ne  porte  pas  le  cou  vers  la  terre  et  ne 
le  remue  pas,  si  vous  remarquez  que  les  yeux  soient  tournés  en 
haut,  pratiquez  des  onctions  sur  l'encolure,  entre  les  oreilles, 
et  sur  la  colonne  vertébrale  de  tout  le  dos,  avec  un  métenge 
d'aiU  d'huile  d'olive  et  de  sel,  ou  bien  avec  du  beurre  déjà 
ancien  auquel  on  incorpore  du  cumin,  de  la  rue  et  du  sel.  On 
adapte  et  arrange  sur  l'encolure  une  peau  de  mouten  frat^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


TRAITEMENTS  DES  MÂLAPIES  DU  COU  ET  DU  TOUPET.  $ff^ 

çUeifleot  i^cf^nohé  M  M^  lai  wud  paMemant  j^  Pia^(^Qi,ept,  la 
Um^  ea  4e)H>r^f  Oa  ^ti9c;l|e)ïau,t  Jelicpu  ^fi^iquQ  1q  cheval  ;D6 
s^jcpuchç  paSf  ïteqç  tes  DarisNBs.wfiPà^paiWrjiJ^i'buil^^riw 
et  de  jasmin;  ou  bien  on  y  fait  passer  du  yin  avtq^^pijk  f^ïf^U 
^  Fhviteet  di^  uatron,[De ce  mjbm^  d^r^içr jnéjpnge,  oi^ oint 
lûuti^^ofp^  de  r^wwal;  C^tte  m.édicMipi^,^St  fwiUipisQpa^r.r^ic* 
périCTiîe;4leje8td'uiilitér^c^^qij0H^  I  .      ..;.-,;.. 

On  a  dit  aussi  que  du  beurre  fp^du»  v^r^é  tiédie  d^Da.Ie^ 
oreilles,  procure  un  grand  avantage. 

Après  que  deux  semaines  s<^pt  passées  sans  que  les  symp- 
tômes de  la  maladie  se  soient  améliorés  par  Teffet  des  huiles  et 
onctions,  et  pAc  t(ml:le  traitement  et  lei^ime  réchauffant  que 
nous  venons  de  signaler,  il  faut  cautériser  vers  l'origine  des 
oreiHes  par  deiK  traits  de  feu,  et»  au  milieu  de^  Fenoolttve,  par 
deuï  autre^s  traits  de  feu,  et  par  deux  traits  à  la  bft^e  de  Tencor 
lure'V^sle  neliefténdineui&ei  pt^  de^^>ti|oplaie$.  Dé  plua,  on 
insiste  sur  les  frictionSs  et  onctionsf  hbiteuses  prééitéeis»  sur  les 
mëdveaments  ititef  nes,^  les'  fiOAigaiion»,^  tes  nourri turôs  réèhauf- 
fàntes.  Etily  àlièuàguérisôû.  - 

Les  â0deâs/  loF^-4in  aitioiai  80  trckivait  attôiût  de  téta- 
nisme  de  Teneolùre,  enterraient  le  mdade  Aané  te  fumier,  ^e 
manière,  disent  les  ouvrages  d'hippiatrie,  à  ne  laisser  émei^er 
au  dehors  que  les  narines  afin  de  permettre  la  respiration.  On 
maintenait  ainsi  le  cheval  pendant  sept  jours,  dans  le  but  d'ob- 
tenir des  su^yrs..i^bondaut0s^  Après  €elj^  durée  de  temps 
écoulée,  on  retirait  le  malade  du  fumier,  et  on  lui  appliquait 
sur  tout  le  corps  l'onguent  dbnl  voici  la  formule  :  graisse  de 
porc;  résine;. suc  concret  de  lérébdnthe  (bolom);  aîl  et 
sel;  de  chaeun,  parties  égales .  On  pulvérisait  le  tout  et  on  fai- 
sait uHé  solution  à  cb^ud  dans  de  l'htiile  d'dîve.  Cette  prépa^ 
ration  sèrvaîl  à  étodré  toôt  lé  cOî^ps,  étcepté  le  trajet  d'implan^ 
tation  des  crins. 

Formule  d'îiii  errbih  :  poivre  ;  natron  ;  asa  fœtida  ;  patties 
égales  de  chacun.  On  pile  ces  substances;  ptifs  on  *  les  mêle 
dans  du  vin.  On  fait  prendre  par  le  nez.  La  g^iérfson  est  le  ré*- 
sullat. 
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AutTe  errhid  bu  méfficatnent  que  Fon'îuti*oâuiC  âdiis  lô  nez  : 
sang  de  bouc  d^ftge  développé,  qtre  r*on  fait  tomber  pat*  gefuttes 
dans  le  nez  du  malade.  On  obtient  une  guérison  prompte  ;  T^x^ 
périence  Ta  prouvé.  :     .         ;:  - 

Autre.  Romarin,  trds  mitlrfil,  sur  lesquels  oh  verse  du  vin 
put  et  de  première  qualité.  Faites  bouillir.  Laisser  ensuite 
rafraîchir,  et  faites-en  tomber  par  gouttes  dans  les -ûàtînés; 
rànlînal  éternue.  Il  guérit. 

.,  .  -     •.  ■   ■:■.  .  •   ■■-     ;  111.   .--.:..•   ■■  ,.,    •■  ■-.    •  ■•  : 

ïraiCemeot da spaBoie  eertieftt  ^ itorliebln^t Cècki^ldj. 

Le  torticoHsf  o«i  spasme  «wvioaj^  teGhnîdi,>fésultot4e  lim,- 
pression  de  1'^^  est  moi^aréfta^re  que  l^ttét^iH^m^,  a  iiaQios 
de  gravité;  guérit  plus  rapidi^n^ut.  Oai  lui  oppoa^r  c^^mme 
traitements  les  moyens  dei  tenir  TanimaL  obaliideBiettt,  les  fu- 
migations^ :  les  nouj^ritucas  râebaïuSèntes,  aimi;  qtie.  nous  avons 
dit  pour  le  tétanisme.  On  met  aussi  en  us^e  le^^mêiSesjDoyens 
d'onctions;  mais  on  n-^ppli^ue  pas.  le  feu.  Cette  mtJ^dîe  se 
guérit  sans^  qu'il  ftoifc. nécessaire  ,do  recourir  à  la  caut^is^ou 
ignée,     .     ,   '  ..  r.  /• ».     :  >  .   • 

Trakement  da  steltioii  ôQ  steUiéiiie;  bu  mal  granité. 


Nous  avons  déjà  exposé  le  traitement,  de.  la  ^t^ipni^  jou 
hari^aûn,  stellion,  ipal  granulé,  en  parlant»,  préç^d^mmept^ 
des  maladies  à  la  peau^  Lorsque  le  mal  a  $on  siège  h  Uc^coilure^ 
on  agit  jcpmme  nous  l'ayopis  conseil;, on ;inçi^)avff^4a,|)Qinte 
de  l'instrument  traneboat,  <  ou  bi^  oa  ,d{^qu!Q  iin  médi-r 
cament  très-actif;  —  ou  bien,  alentour,  on  trace  un.Gert^. de 
fçu  avec  le  cautère  lorsque  le  m^  siège  daps  un  endroit  dan- 
gereux, ou  sur  un  vaisseau.  (Voy.  chapitre  !•'  de  ce  volume, 
paragraphe  XV,  page  36,)  ,        , 
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Traitement  de  Talopécie,  mal  du  renard,  dftel-taMeb. 

Le  îraitementde  t'atdpéçiè  pumaï  dàrenarçl,  dâ  ël-ta'lëb, 
exige  des  onctions  avec  de  la  graisse  de  renard,  ou  de  la  graisse 
de  porc  et  de  Uon..  Le  mal^^uitf;  disparaît. 
;  Ou.bipn,,  Qp  ^eniplpi^  ^n  friçttop?  Jâgra^s^eda  chipîi  àf»!^^ 
quelte  çfi  a  ipçprpQré  fie  l*i^}\^  de  graines  v^erteç  ou  fnwt  .di;^ 
pistacbierrtérébinûie.  G^  jpapyçn, ^mène  la  guérison . 

Aulre.,  Graine  de  fenugreç  et  de  linj  incorporez. à  de»  la 
graisse  de  chien,  d'çjvrs  et  de  yçit;,  pui§  ajoutez  huile  de  sésame 
et  safran,.  Employez  eu  oijclions,  et  U  guérison  arrive.  (Yoy.  ci- 
dessiîs,.,chap.  :^5.  paragraphe  ?LIY,):    ».         .,  , 

.-:-^     ■•■.:    .^i   '■       \l.     ■  ■  -::       .     '  ■     .  ' 

TcÂilem^Al coqtre  U.diute  deâ  crioa  fie  la  crif^ève  et  da  toupet.    : 

,     :.*..;.;    '    ■     .  '*  ;'    .  /'    ■■  "''  1*  '  "i    '       .:    îi  ,    ■  ..,     .    .  ; 

.  Ce  tc^i^ineiït  e?4g,e  q^'Qn  l^v^la  crinière,, et  le  toupet  Aif^ç 
de rpoiif  .d<?suce  où  Ton  a^faitbouillir  de  la  guimçtçy»  pu:d^,h 
rose  tréipière  ;.  ou;  b^jen  ^vecde  l'eau^  d^bletle,.  ej.qu  qpr^s  Içtion 
on. frpUf^  et  enduise^  ^^e,(p^ dp  If^graisse  ^  cheyal  pu^de  lagr^isse 
de'i^tf  ,  ,,  ;  ^  .  .  .  :,  -':;-'.:*;  .•.  :;'.■■  ,  :  :• . 
•  AutreilpQçaren.  Yqus.tf;4i(^3z  laJgrain^  ^o  ea^lantbiuça  ou.i^gpUfl 
par  riîijilOrde  sjés/imjB,.  uQ,d^i-rotl  degr^oep.queira;i  j.elte 
dan^  ftn  di^pai*i;oil4*hui|ej  o^  çlwaffç  eîjsifitft.^tpn  ajcrute  \m 
dirhem  çi;i'dp?i^D(ijeîde-3aîrwi  ^tf^al^arMQu,  Içîrâjl,  en  poidsj, 
d'ambre.  On  pratique  avec  ce  mélange  des  onctions  sur  la 
queue,  l'encolure  e\  le  toupet,  après  les  lotions  sus-indiquées 
et  le  nettoyage  scrupuleux  des  crins.  Par  ce  traitement,  les 
crins  repoussent  et  grandissent. 

.  Autre  moyen.  On  prend  de  la  graisse  de  rat,  de  la  graisse  de 
cheval  et  de  ta  graisse  d'autruche,  et  on  les  emploie  en  onctions 
après  avoir  lavd  les  crins  avoc  de  l'urine  d'homme  et  de  l'eau 
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de  blette  ou  poirée.  (Voyez,  ci-dessus,  chapitre  I",  para- 
graphe XIV.) 

VU.    ,..,..., 

Traitement  de  la  distorsion  ceryicale,  dériement  da  cou^  entorse  ceryicale, 
iûiwA^j  el-rakabab,  aûd^  el-osîôk.     '' 

■  /   ■     .  t      --'         :..-,..'  <(..  .  .'     '   . 

J'ai  observé  nombre  de  chevaux  et  autres  anîmàui  affectfe 
dé  distôt^îon  ou  tôrsiou  cervicale;  aù3j  cl-onbk  oit  îtli#idj 
èl-ifakiabab,  occasîotihée  par  une  chute,  ou  pour  alvôti^  gtissè, 
ou  à  la  suite  d*un  coup  d^ air,  et  peu  d'^entreetii  ont  survécu. 

Les  ancietis  ont  irecdnimandé  de  renveirser  ou  abattre  réiiîmal 
sui*  le  côté  correspondant  à  la  concavité  de  là  distorsion,  et  do 
presser  sut*  lé  côté  de  la  convexité,  dé  ûiaiiîêre  à  ramener  leé 
os  à  leurs  places  et  dispositions  normales.  Ensuite,  on  ai)pli- 
quait  et  maintenait  des  attelles  ou  éclisses  en  bois  que  Ton 
couchait,  selon  leur  longueur^  éur  la  longueur  de  Fencolure, 
et  cela  sur  les  deux  côtés.  Dessous  ces  attelles  on  étalait  des 
bandes  de  gtôsse  serge*  ou  d'étoffe  feutrée.  Oô  aswtijettissait 
cet  ensemble  à  la  manière  d'un  appareil  de  fracture.  On  endui- 
sait et  iJénéirait  te  totit  ietvec  un  onguetiï  résolutif,  jpar  exemj;)le 
aiéc  de  l'huile  de  colza  ou  de  navette  et  du  beurre  fondu  dans 
lesquels  on  ajoutait  du  kittàh  oU  graihé'dé  berslm  ou  trèfle 
alexandrin,  et  du  m<)ùkl  ou  frtiit  du  daûm  ou  doûin  (èttërfëttl 
thebaica,  de  Delîsle;  borassus  flabelliformis ,  de  Forskaii  G'ë^t 
le  bdéHîum;  voy.  les  Matière^  médicales,'  et  léà  Dîcfiônnaires 
dei  liûfttecide).  Cette  ^réparatrén  'grW^e  servait  atissî  en  bûd* 
tiofnàfi  Mais,  éelôû  moi,  léuïe  cette  pratique  conéëilIéef|)fat'lcS 
auclens  est  datigeréuse  et  raretaént  elle  sadve  le  malade.    ' 
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Maladies  de  Tépaale  et  da  conde  ;  causes  ;  symptômes.  —  Descriptions.  — 
Éponge  sns-scapnlaire,  chAnkAb.  —  Maktafou  mal  d'oinoplate,  sca- 
pQiée.  ^ Etttammve  on  îéh&e^  cbiaxâ,  idhidfoti.  -*-Nakal>  ou  détiatioii 
derhuméras,  entorse  liiiBi^rale.  -r  Accolement  cutané oa  lizk.  -^  Rup"- 
ture  de  fibres  musculaires  à  Tépaule,  kat*  e]-lahm.  —  Luxatiofi  ou 
kal*.  —  Kasrou  fracttire  ou  cassure.  —  Ferk  ou  effort,  éca^t. -^ 
Ke  r  k  eu  loupe  au  coude,  épongo  prop^taent  dite.  -*-  Traitemeuts  d^  èeti 
dîTerses  maladies.  ^  I  c  h  r  A  s,  ou  o  h  a  r  a  &,  ou  mo  r  r  a<  substancç^i»^ 
sissante  et  agglutinante.  —  Emplâtre  à  la  poix.  —  Procédé  d'évacuatioq 
chirurgicale,  r-  EmplAtre  de  vert-de-gris.  —^  Onguent  ou  emplÂtre  dâki- 
loûn,  diach-yloQ  des  anciens. —  Mou rdAcendj  ou  argjritis  ou  li- 
tharge  d'argent. 


h 


DESCRIPTIONS. 

les  maladies  de  l'épaule  et  du  coude  sont,  au  nombre  de 
neuf, 

1**  L'éponge sus-scapulaire,  ouchânkâh. 

L'éponge  sus-scapuidre  ou  chânkâh  esè  une  saiHie  ou  tu* 
meur  qui  se  développe  au  sommet  de  l'omoplate  (raloh,  rfts 
e  1-1  au  h)  et  qui  atteint  la  dimension  d'une  orange  amère  ou 
nârindjah.  Cette  maladie  se  rencontre  le  plus  souvent  chez 
les  mules  et  les  mulets,  occasionnée  par  Fétroitesse  de  la  voûte 
du  bât^  la  pesanteur  des  fardeaux. 

On  remédie  à  ce  mal  par  la  ferrure  des  membres  antérieurs, 
la  trianière  de  l'appliquer,  manière  que  nods  ex|>Hqtl6rons  et 
décrirons,  en  parlant  de  la  ferrure,  des  fers  et  de  leursf  formes 


Digitized  by  VjOOQIC 


120  LK  NiéÉRt. 

et  ajustements  (hendîz).  (Mais  nulle  part  l'auteur  de  ce  livre 
ne  parle  ex  professa  de  la  ferrure;  il  a  oublié  cette  Exposition 
qu'il  annonce  ici.) 

T  Le  maktaf  oam^l  d'Omoplate,  ou  scapulée. 

Le  mal  de  Tomoplate,  ou  scapulée,  maktaf,  se  rencontre  le 
plus  fréquemment  aussi  chez  les  mulets  et  les  mules,  et  a  pour 
cause.rétrpitesse  de  la  voûte  du  bât.  On  a  prétendu  même  que 
le  mulet  en  est  plus  souvent  atteint  que  la  mule.  La  pression 
dti  bât  sur  le  rafch  ou  sommet  des  omoplates  peut  (iboùlir  à 
quelque  brisure  au  haut  des  omoplates*  Alors  îl  y  a  nécessité 
d'extrajre  les  fragments  fracturés,  afin  de  prévenir  les  désordres 
qui  en  résulteraient  pour  les  parties  dont  Fenseffirble  constitue 
le  garrot  et  garnît  l'omoplate, 

S®  X^'entamure  ou  fêlure  scapulaire,  chazâ. 

L'enlamure  ou  fêlure  scapulaire  ou  le  chazâ  (le  schidion 
gnec)  se  produit  le  plus  ordinairement  chez  les  mules  et  les 
mulets,  les  bêtes  de  somme  proprement  dites,  les  chevaux  sans 
race  et  communs  appliqués  aux  transports  des  charges  et  far- 
deaux. Ce  sont  surtout  les  transports  qui  occasionnent  les  en- 
tamures  scapulaires,  fêlures  pu  solutions  incomplètes  dans  la 
continuité  de  l'os,  plus  ou  moins  légères,  sans  qu'il  y  ait  d'es- 
quilles qui.se  soient  8éparée$  de  la  pièce  osseuse.  Quand  l'a- 
nimal marche,  il  ressent  une  douleur  vive,  pongitive,  à  Tendroit 
môme  où  la  fêlure  pince  et  tourmente  les  chairs  comme  ferait 
une  esquille  dans  une  fracture  d'un  os  chez  l'homme.  A  l'en- 
d^dit  de  la  fêlurev  quand  Tanimal  marche;  <m  perçoit 'une  cié- 
pHation  sourde. 

4*  Le  nakab  ou  déviation  de  l'humérus,  ou  luxation 
bumérale  incomplète,  ou  entorse  humérale. 

Le  nakab  ou  déviation  de. l'humérus  ou  luxation  huînéraie 
incomplète. ou, entorse  d^  l'humérus  a  pour  caractère  la  saâtlie 
de  i'articulation  buroéro-scapula jre  ou  saillie  du  sommet  de 
l'humérus  hors  de  sa  place  normale,  accident  qui  se  produit 
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par  le  d^placemant  de  la  téjte  de  rhiuaérus,  9oit  par  un  effet  d«i 
torsion  violente  et  rapide,  soit  par  un  mouvement  de  soulève^ 
ment  de.|!animal  tenu  dans,  des  entraves  Irop  courtes,  soit  par 
autre  circonstance.  Alors  le  sommet  de  Thuméras  proéawne  de 
sa  cavité  arti^^ulaire  et  pfésenle  une  saillie  évidente,  fortement 
prononcée,  et  le  cheval  peut  à  peine  accomplir  la  progressioti  ; 
il  tMne  letnembre. 

5*  L*accolement  cutané  ou  liïfe.  :      i 

L'accotement  Cutané  ou  le  lizk  se  produit  au  sommet  de 
rhumérus  et  est  causé  ou  par  un  coup  ou  par  un  heurt  contre 
un  mur,  6ù  par  le  coucher  sur  une  pierre  ou  sur  un  pieu  quji 
se  trouve  porter  sous  la  région  humérale  supérieure.  Alors  la 
chair  que  recouvre  la  partie  a  été  contusionnée,  le  cheval  en 
souffre  ;  il  b 

Quand  le 
durcit,  et  la 
de  Fhuméru 
peut  à  peine 
main  pour  la 
tenu  dans  d( 
de  la  peau  s 

6*  Rupture  de  fibres  musculaires  à  Tépaule. 

La  rupture  de  fibres  musculaires  ou  kat'  et  -1  ahm  à  Tépaule 
survient  à  Ja  masse  charnue  sous  ou  sus-aQromienpeou  appelée 
kaslah  el-katif^  masse  de  répau(e,  et  nopomée  par  les  ma* 
réchaux  vétérinaires  heît  eUtark,.  local  (Je,  Tévldemenj;. 

Cette  rupture  est  occasionnée  le  plus  commuoément  par  ui^ 
coup  vjolent  qui  a  coutus  et  aplati  les  parties  çbarnuies,  ou  par 
le  poids  des  fardeaux,  ou  par  des  courses  ou  trajets  à  outrance, 
ou  par  des  élans  forcés,  circonstances  qui  déterminent  le  bri- 
sement ou  rupture  de  chairs  à  l'épaule.  D'ordinaire  le  gonfle- 
ment apparaît  à  Fendroit  de  la  rupture.  S'il  n'appar^tt  pas, 
frottez  Tép^ule  de  Tanimal  avec  un  corps  gras,  et  attendez  au 
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lendetiioin;  alors  tous  ap^cév^jç  Teodroît  où  s'êsi  produit  Tac- 
cident. 

T  LùtatloD,  ou  kar.  * 

La  luxation  ou  kaT  a  lieu  soit  au  sompdBt  de  l'os  du  bras, 
soit  dans  Tomoplate,  soit  à  la  région  cubitale  ou  CQude  dçactr). 
Mais  où  que  se  présente  la  luxation,  il  en  résulte  une  boiterie 
très-prononcée,  plus  forte  qu'eji  aucune  autre  des  circonstances 
mentionnées  jusqu'ici. 

La  cause  de  la  luxation  est  ou  un  élan  poussé  trop  vive- 
ment, etc.,  ou  une  volte  trop  courte  qui  déjelte  le  mouvement, 
ou  une  chute,  ou  une  glissade,  ou  autres  choses  qu'il  est  facile 
de  comprendre. 

a**  Fracture,  kasr  ou  casstire. 

Quant  aux  ouractères  de  fa  fracture  ou  kasr,  je  dirai  qu'elle 
peut  survenir  à  tous  les  os  ^es  membres  antérieurs,  des  membres 
postérieurs,  des  côtes,  et  qu'elle  peut  être  de  trois  sortes  :  — 
1*  simple,  lorsqr-'*'  -' -  -  ~-ie  Tqs  cassé,  sans  autre  lésion;  — 
2*  composée  et  i,  quand  elle  est  accompagnée  de 

lésion  dans  les  c  ^ esquillée  ou  comminutive  (lorsque 

l'os  est  brisé  en  fragmetfls  ou  esquille,  etc.),  —  toutes  choses 
aisées  à  distinguer,  attendu  ce  que  nous  en  avons  déjà  décrit 
précédemment. 

9*  Le  fer k  ou  effort,  écart. 

"  ■  '     ''  '    '         .  "  '        i    ' 

*  Lô  fèrk  ou  effort,  écart,  se  marque  par  ceci  :  un  methbre 
du  cheval  trsditie  et  est  en  retard  ou  eâ  insuffisance  dé  mouve- 
ment, est  dérangé;  il  y  a  alors  boitage  gravé.  La  cause  en  a  été 
que  rabittial  a  enfoncé  le  pied  dans  uri  trou,  ou  l'a  eu  pris  entre 
deux  pierres,  etc.  L'animal  a  retiré  le  pied  avec  force  et  viva- 
cité, et  de  là  effort,  écart  *. 

10**  Le  kerk  ou  la  loupe  au  coude,  l'éponge  proprement  dfte. 

La  loupe  au  coude  ou  le  kérk,  ou  éponge  proprement  dite, 
est  un  éptinchoment  qui  survient  au  coude  ou  lieu  appelé 
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(çasr,  et  qui  acquiert  jusqu'au  volume  d'une  orange  amère. 
Assez  souvent  la  loupe  cubitale  disparaît  par  Teffet  de  frictions 
et  onction»  médicamenteuses.  Noius  difoci8>  en  leur  liev,  les 
moyens  de  traitement  particuliers,  s'il  platt  à  Dieu. 

^ 
Jr(UUimeQt4ie  répoQgfi  «asrscapalaire  oa  «biiikâb. 

On  remédie  au  chftnk&h  ou  éponge  susrscapulair^  par  ia" 
ferrure  appliquée  de  la  manière  que  npus  donperons  eq.parUiât 
des  fqrs  et  de  la  f^rrure.  Qi^ant  au  tfaitemept  pour  le  bliut  du 
membre,  il  exige  que  Ton  creuse  une  loge,  dans  les  montait» 
et  les  garnitures  ou  cousai^s^  du  bât,  à  Tenârpit  cprresponfl^Qli 
à  la  tumeur  3pongîeuse;  ensuite  qp  applique  sur  c?jtte  tuBtôur> 
la  préparation  suivante.  ;  aloè$;  myrrbe;  figues  que  Yon  a  iiaîti 
digérer  dan»  du  vinaigre  devin;  bâtie?  le  tout  en$i^nd>le  ju^qt^'ài 
obtenir  un  ipélange  en  formei  d'onguent.  Oa  pn  ét^e  sur  lat 
tuiqeur  dont  il  doit  couvrir  tout  le.  volume.  , 

'     IIL 
Traitemeat  da  iiàl  d*etnoplaté,  ovscapalée,  inakCâf. 

le  tn 
aux  som 
ments  o 
defragn 
extrait  â 
un  des  6 
(Vôy;  n 
solution 
seuse  au 
mener  là  ^utiiisuu. 
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Quand  vous  avez  reconnu  l'entamure  ou  fêlure,  chazâ»  il  la 
faut  traiter  par  une  préparalion  cicatrisante  appropriée,  telle 
que  celle-ci  :  encens;  résine  de  pin  ;  sang-dragon  ;  de  chacun 
parties  égales.  Faites  bouillir  sur  le  fei»  ces  substances  dans  de 
l'eau,  et  épaîssisseif  cl  donnez  cottsistancé  suffisante  en  ajoutant 
quantité  égale  d'ichrâs  ou  raorra.  On  a  ainsi  un  mélange  ad- 
hésif que  l'^oft  applique  èii  emplâtre,  ft'ifchtâ^  ou,  encore, 
charas,  est  le  même  que  le  morra;  et  nirorra  ^gnifie  le  côl- 
latity  l'agglutinent,  colle  forte;  C^eàt  le  nom  d'une  pîarite  que 
je  ne  cdùnaîs  pas  et  dbiit  Je  né  Itbiiw  piàs' de  détermination 
botanique  ou  aulre.  Elle  a  été- confondue 'avec  l'âspHodèlé. 
Golius,  dans  son  dictiotifeélineârtbè-latîn,  présente'  quèlqtres 
indications,  au  met  ichxfts'.  .Voici  ce  que  dït^  Dâotîd  dans  son 
cod^x -ou  tezkéreh.  v«  LTctirÔs  otf  aHorraeëi'one  plaiiteà 
feuilles  ènfot^me  de  celles  de  Fôigriort,  miiîs  |)lus  ^pàisisès  et 
plus  larges.  La  fleur  es*  d^on  blanc- rôtrgèàtre.  '  Hle  donne  une 
graine  un  peu  alongée,  d'un  goût  piquant  et  amer  ;  la  meil- 
leure graine  est  celle  qui  est  lourde,  blanche.  On  falsifie  F ichrâs 
avec  Tasphodèle.  L'ichrâs  est  chaud-sec  au  second  degré.  C'est 
une  subst$9q§  .jDoUaafe»  aggtalïiaaate,  «»  géaéwL.Ia  matière 
agglulinative  qu'elle  fournit  est  supérieure  à  toute  autre  pour 
les,appliça0pns  ^dhé^iviçsià  .employer  coçlre.I^s  herpies,  p^ur 
coller  des  rçUurçs  cje  livres,,.^  et  pour  maintenir  assi^ettles 
les  fractura,..  ,»)  Lorsque  vousj^ge^à  prçipçs  de,  détacheç 
|'enjp|âtre  ^6n  de  le  remplacer^  lavea-le  ayec  dç  l'epu.  chaude 
et  attendez  alors  qu'il  en  soit  pénétré  et  qu'il  eiji  soit  ramolli  % 
Renouvelez  l'emplâtre  tant  qu'il  en  sera  besoin,  jvsfli^'^  ce  que 
vous  ayez  reconnu  que  la,  fêlure  çstressoudégetjju^vi'J^  ce  qi^ 
la  crépitation  ne  se  perçoive  pli^s.    ,  *  ' 

U  y  a  des  gens  qui  ne  distinguent  pas,  rcnlamure  et  ne  la  rOr 
connaissent  pas.  Dans  ce  cas  on  doit  appliquer  dçs  H^nes.  (te 
cautère  actuel  sur^toute  l'épaule,  les  tracer  et  disposer  sous  k 
forme  suivante  : 
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D'autres  personnes  traitent  le  chazâ  par  le  procédé  d'évacua- 
tion,  à  la  maniàse  dont  nous Tindiquerons  tout  à  Theure  à  pro- 
pos du  traitement  da  lisli;  ou  acqolemant,  s'il  plaît  à  Dieu. 


y: 


Traitement  da  nakab  oa  déplacement  humerai  ou  Joiation  incomplète 

de  rkamérus.     . 

•    ,    .    -  ■  .  :      ■  •  •■•  (     .  •  •  •  ■  M|  ' 

Dans  le  çd&  de.  nakab  ou  luxation  huaiér4le  incomplète)  il 
faut  traiter  d'abord  par  Tusage  externe  d'un  mélange  4e  corps 
gras,  tels  que  l'huile  de  colza  ou  de  navette,  l'huile  de  graine 
de  lin  et  le  beurre  fondu.  On  supprime  toutes  entraves  du  côté 
dévié  ou  dérangé,  pendant,  cinq,  joufs..  L'articulation  peut  alors 
revenir  à  sa  position  normale  ;  sinon,  on  applique  sur  le  lieu 
du  déplacejqaent  un  emplâtre  de  poix  ain^i, préparé  :  oliban  ou 
encens  pâle;  poôx  liquide  ou  zift,  On:»fait  bouillir  jusqu'à  jçç 
que  la  poix  ait  pris  une  consistance  convenable  ;  ensuite  on  en 
applique  un.  emplâtre  $.ur  la  sailli^  humérate  supérieure  tout 
entière^  et  Ton  rcQouvre  avec  dajia  laine  cardée  et  coupéjç.  On 
laisse  ainsi  l'animal  debout  pend^pt  t^ois  jourjS.  Auprès  ce  temps 
écoulé,  on  met  les  entraves  du  côtédul^ipède  s«^in  et  qn  fait 
marcbjsr  Stur  la  maiqou  ojiembre. antérieur,  par  intej^valles, 
.pendant  sept  jours.  Apr^  qiïoi,   op  détache  l'einpl^ljr^.,  ap 
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moyen  d'huile  chaude  et  on  laisse  en  repos  pendant  quatorze 
jours.  ^î 

Par  là  ranimai  guérit;  sinon,  Toa  ipplàue  la  cautérisation 
ignée  au  haut  de  Thumérus  ^  ^istr^uMt  et  disposant  les 
lignes  et  pointes  de  feu  sçj^  eette^forase  :  \ 


ou  bien  dans  une  des  formes  rayonûées  ou  solaires  qu'il  vous 
plaira  de  préférer  pafmi  celles  dont  nous  parlerons  et  dont 
nous  îtJdiquerons   les  figures   (toy.    neuvième  Erfosîlîon, 

cbap.  VII>.  î 

■    -  •  f     .'  -j 

VI.   •  ;_    :/  '     •    ' 

Traitèmeùt  de  TaceoIéùieDt  cutané  oa  lîEk. 

On  traité  le  lîxkou  accolerbent  cutané  d'abord  pâi'  Ié&  amol- 
lissants ou  émoltiénlsdonl  nous  avons  menttonné  l'eiriplbî,  ou 
parle  beurre  fondu  ^t  déjà  ancien  et  le  kînft  ou  gomme  am- 
moniaque, préparation  la  plus  sûre  de  toutes  par  èa  vertu  amol- 
lissante. Si  le  suecèsn*a  pas  lieu,  on  recourt  au  proèédé  d'éva- 
cuation seaftieiire.yoieï  te  çvocédé:  " 

Où  fait  siùr  l'épaule  avec  la  pointe  du  bisioûri,  un  peu  au 
delà  dii  sommet  de  l'épaule,  une  incisîôn  étroite  qui  puisée  seu- 
lement laisser  passer  le  doigt;  fiisuilef  on  introduit  dans  cette 
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ofuvc^re  ii^tç  par  Tineisiw  «n  tube  ou  toyau  de^iupie  ^u 
roseau. par  leqW  Oiisuît^  cm  souffle  éms  la  plaie ç  et  avec  la 
main  on  fait  arriver  m  €Oadwt  jOdt  air  i»«ufflé,  <i^uiB  retidjoit 
oè  l'on  pou^e  to  nôtrfûe  jtts<|u'iaiu  aocamet  dô  l'humérus.  Par 
oet  air^  Vimantiou  esl  do  déga^  la  pieau  accoljée  ^tjx  ]à  chair. 
Après  cela,  on  verse  par  l'incision  un  peu  d'buil^  ^' olive  ovl 
ua  peud-huile^d«.napbte,  selon  la  $abéiEi  d'biv^er  ou  d'été*  En- 
suite voua  videz  toute  TéteodUQ  gofifiéâ  et  s^^ame;  à  Taide  de 
te  l<aicett#  et  1^  bistouri  vox]^  mignesi  ou  pratiquer  des  poae^ 
tions  sur  plusieurs  points  de  cette  étendtae,  jusqu'à  évacuation 
complète  de  Tair  insufflé  et  jusqu'à  ce  que  la  peau  devienne 
mobile  et  soit  décollée,  que  vous  la  fassiez  glisser  et  jouer  sur 
la  chair.  Vous  attendez  aiors  et  vous^MssqGs  en  repos  jusqu'au 
lendemain  ;  à  œ  moifaept  you^eimlQBPfâz;  txec  un  linge  trempé 
d'huile  toute  Tétenckie  de  ^épaule  q|  tou|e  celle  où  vous  avez 
passé  de  Tair  et  iij»<p«Vré.  Vous  répétez^  chaque  jour,  pen- 
dant trois  fois  vingt^uatre  heures,  l'application  du  feu.  Vous 
pansez,  après  jotffa,  alvec  de  l'huile  de  séia^ie  et  dtl  miniumi  ou 
bien  avec  daeéc^tvIiaigté.VouspersWez  jkHis  ces  pansements 
jusqu'à  ce  que  la  peau-«ç  couvre  de  croûte,  se  sèche,  et  que 
les  poils  y  renaissen|. 
Telle  est  toute  la  taédication.  -  j 

VIL 
T rait^tpent  àsmle  eas  de  toptorede  ibres  miiiaèatatîres  h  Pépaale; 

La  rupture  des  fibres  charnues,  Içai'el-lahm,  dans  la  fosse 
sous  ou  sus-acrômienne  (beîtel-terk,  kaslah  el-katif)veut 
être  traitée  par  les  réparateurs  astringents  et  par  les  applica- 
tions cicatrisantes,  telle  est  celle-ci,  qui  est  la  moindre  que  Ton 
fasse  :  aloès,  myrrhe,  gomme  ammoniaque  ^  de  chacun  parties 
égales.  On  traite  et  suspend  ces  substa,nce$  daas  ]e  vinsô^e  et 
on  1^  pétrit  avec  du  zizjyphus  nabec^.  On  en  e;nduU  l'endroit 


Au^fe  pr^açation.  Bésipe  de  pin  ;  aloès  *,  ççUe  d^  poisson  ; 
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de  ôbaque  sub^Dce  parties  égales.  Ôiï  les  fdit  iouâ^e  éffis  de 
Peau  sur  te  feti  et  on  épaissit  avec  Tichrâs.  (Vo^.  €i-d6$sifs,  pa- 
rag.  IV.)  ^û  emploie  en  emplâtre  topique. 

J'ai  YU  traiter  la  rupture  fibreuse  de  Fépauie  par  la  cautéri- 
satkm  ignée  appAicpiëe  localement,  sans  autre  médioaticm^  et 
jusqu'à  guérison.  ...      ■^     -     ' 

'■  Si  les  tnofyens  que  j^asmentionnés  n'ont  pà9de  éueck^ur  te 
malade,  te  traitement  ritimequ'il  est  indispeiisaMe^'d'efl^yer 
tc^tqu^mentestla  eautér»atioB  par  le  (eu,  falaquèHe^on  dcmae 
la  forme  rayon^née  ou  solaire  que  voici  : 


^.r»^  ^     %  '  •-  -      '    '^    'I 


ou  dans  loute  autre  des  formes  rayonnées  qu'il  vous  plaira  et 
que  nous  indiquerons  en  parlant  des  cautérisations  (neuvième 
Exposition,  cliap.;  VIL)  Mais  ce  ^eratoujeursi  après  Ti^Ueation 
de  l'emplâlre  à  la  poix  liquide.  (Voy.  ci-dessus,  paragraphe  V 
de  ce  chapitre.)  .    \ 

vm. 

Traitement  de  la  lùiatioo  ou  ka  1* 

^  Nous  avons  d^à  dit  que  la  luxation,  kal';  est,  après  te  frac- 
ture, la  maladie  la  plus  difficile  à  guérir.  La  première  coiràHion 
à  remplir  est  de  réduire  le  membre  luxé,  si  la  réduction  est 
possible;  Cela  obtenu,  i\  faiil  irecourir  aussitôt  au  réparateul- ou 
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tûoyen  contentif  astringent  le  plus  énergique  et  le  plus  éprouvé, 
snvoir  :  noyaui  ou  nucules  de  bouloum  ou  térébinthe ;  résine 
de  pin  ;  gomme  ammoniaque;  kâkiâ  ou  acacle  (voy.  cinlessus» 
page  33);  mour&t  ou  reralenta  arabica  ;  sang-dragon;  de  cha- 
cune de  ces  substances,  parties  égales.  On  fait  bouillir  le  tout 
dans  de  Feau  et  on  donne  de  la  consistance  par  radjonction  de 
richrâs  (voy.  ci-dessus>  paragraphe  IV).  On  applique  cette  pré- 
paration en  topique  chaud  ;  on  enveloppe,  par-dessus,  avec  des 
bandes  et  bandelettes,  et  on  laisse  Fappareil  en  place  pendant 
sept  jours,  sans  y  toucher  ni  en  rien  déranger.  Le  cheval  doit 
être  sans  se  mouvoir,  et  être  maintenu  suspendu  si  cela  est 
possible.  Après  les  sept  jours  écoulés,  on  lève  Fappareil  et  on 
le  remplace  par  un  autre  entièrement  semblable  qu'à  son  tour 
on  laisse  en  place  pendant  trois  jours.  Puis,  après  chaque  pé- 
riode de  trois  jours  on  renouvelle  le  tout,  et  cela  pendant  une 
durée  de  trente  jours,  jusqu'à  rentrée  ou  réduction  parfaite  de 
Fos  en  sa  position  normale,  jusqu'à  consolidation  de  l'articu- 
lation. Après  quarante  jours  écoulés  et  lorsque  vous  voyez  que 
la  réduction  est  complétée  et  que  la  luxation  est  solidement 
réparée,  vous  devez  recourir  aux  affusions  et  aspersions  avec  le 
liquide  que  je  vais  indiquer  ou  avec  tout  autre  liquide  ana- 
logue dont  je  parlerai  plus  tard  (dans  la  neuvième  Exposition , 
chap.  Y).  L'avantage  des  affusions  et  aspersions,  à  la  suite  de  la 
luxation,  est  d'empêcher  que  les  parties  articulaires  ne  gardent 
de  la  rigidité.  Le  liquide  à  employer  se  prépare  ainsi  :  rue 
des  champs  ou  harmala  (ruta  sylvestris)  ;  sarment  (kaychab)? 
fenugrec  ^barnoûf  ou  conyze  odorante  (sorte  d'année);  rue 
odorante  (ruta  graveolens);  son-,  de  chacune  de  ces  substances, 
parties  égales,  que  Fon  fait  bouillir  dans  l'eau.  On  administre 
les  affusions  par  intervalles,  et  on  recouvre  soigneusement  en- 
suite. 

Si  après  trente  jours  vous  voyez  que  le  déplacement  articu- 
laire n'est  pas  rendu  à  bien,  que  le  membre  n'a  pas  recouvré 
son  mouvement  normal,  que  la  boiterie  et  la  douleur  n'ont  pas 
disparu,'appliquez  le  feu  par  le  cautère,  sur  Fendroit  de  la  luxa- 
tion, selon  les  formes  de  cautérisation  qui  conviennent  pour 
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le  membre  luxé,  soit  un  irait  raccourcit  soit  une  liste  ou  traî- 
née composée,  soit  une  forme  rayonnée  ou  solaire.  Après  cette 
cautérisation,  lai^ez  en  repos  pendant  dix  jours;  vous  complé- 
tez ainsi  les  quarante  jours»  durée  voulue  et  extrême  pour  le 
terme  et  le  succès  du  traitement.  Quand  alors  Tanimal  n'est  pas 
bien  guéri,  il  n'est  pas  susceptible  de  l'être,  et  il  n'y  a  plus  rien 
à  espérer.  On  l'abat  ou  égorge  s'il  est  sans  race  et  de  bas  ser- 
vice, ou  bien  on  l'applique  à  la  reproduction  s'il  est  de  bonne 
origine. 

lï. 

Traitement  de  la  fracture  oa  kair. 

Lorsque  la  fracture  ou  kasr  est  à  l'omoplate,  ou  au  sommet 
de  l'humérus,  ou  au  coude,  il  n'y  a  pas  à  espérer  de  guérison. 
Lorsque  la  fracture  est  à  l'os  du  canon  au  membre  antérieur  ou 
au  membre  postérieur,  et  est  tout  à  fait  longitudinale,  elle  n'est 
pas  guérissable.  Si  elle  est  en  fragments  ou  comminutive,  ou  en 
bée  de  roseau  à  écrire  (c'est-à-dire  oblique  ou  en  bec  de  flûte),  il 
est  possible  d'y  apporter  remède,  quoique  difficilement,  par  les 
moyens  contentifs,  les  bandages  consolidan (s,  par  la  suspension 
de  l'animal,  ainsi  que  nous  l'avons  mentionné  au  traitement 
de  la  luxation,  par  la  persistance  à  user  des  moyens  contentifs, 
à  changer  et  renouveler  les  topiques  et  appareils  tous  les  dix 
jours  pendant  une  période  de  quarante  jours.  Mais  il  est  indis- 
pensable d'appliquer  des  attelles  faites  avec  les  djérid  ou 
branches  de  dattier  ou  avec  du  bois  ordinaire,  de  les  assujettir 
et  lier  exactement  de  tout  point  afin  qu'elles  ne  subissent  aucun 
dérangement  ou  déplacement.  Ensuite,  lorsque  quarante  jours 
sont  passés,  si  la  consolidation  n'est  pas  obtenue,  si  l'animal 
n'est  pas  guéri,  il  faut  recourir  à  la  cautérisation  ignée  dont  on 
varie  la  forme  selon  le  lieu  de  la  fracture.  Après  la  cautéri- 
sation appliquée,  on  laisse  l'animal  en  repos  pendant  dix  jours, 
et  on  complète  ainsi  cinquante  jours,  terme  de  temps  pour  la 
èonsolidation  des  fractures.  Après  cette  durée,  le  sang  n'a-t-il 
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pas  ramené  è  $00  état  normal  et  régulier  Tos  atteint  de  ftac^ 
ture,  l^  consQlidation  n'est^Ue  pas  accomplie,  il  n'y  a  plus  à 
espérer  de  «accès. 

Lor^ue  l'os  fracturé  se  ressoude  de  manière  qu'il  j  ait  une 
déviation,  vous  le  ramenez  à  la  rectiiude  par  des  tractions  fue 
vous  exécutez  sur  lui,  et  vous  le  redressez.  Vous  laissez  ensuite 
sept  jours  l'animal  sans  qu'il  appuie  dessus;  vous  lui  attaches 
la  léte  4e  telle  »)rte  qu'il  ne  puisse  remuer.  Iprès  les  sept  jours» 
supprimez  les  attaches  et  les  Uens;  préparez  de  Talth^a  ou  de 
la  ^[uimauve  ayec  des  blancs  d'mufsi  étalez  ce  cataplasme  sur 
un  linge  et  appliquez  et  collez-le  sûr  l'endroit  de  la  fractmre. 
Tout  reviendra  à  l'état  régulier»  s'il  platt  k  Dieu. 

X. 

Traitemtnl  da  ferk  on  écarl  op  tfhn, 

*Pour  le  traitement  du  ferk  ou  écart  ou  efort»  on  incise 
sur  Tendroit  douloureux,  où  qu'il  soit»  à  Tépaule  ou  ailleurs» 
mais  lé  plus  souvent  à  l'épaule»  ou  vers  le  (^  de  la  cuisse.  L'in- 
cision a  la  forme  suivante  : 


elle  doit  être  peu  profonde  et  de  manière  à  recevoir  Textrémité 
d'un  tube  de  roseau.  On  souffle  par  ce  tube  jusqu'à  ce  que  soit 
gonflé  d'air  l'endroit  douloureux.  A  chaque  fois  que  l'opéra- 
teur insuffle,  il  lire  fortement  à  lui  la  peau;  et,  à  chaque  fois  qu'il 
s'interrompt,  il  ferme  avec  le  doigt  l'extrémité  libre  du  roseau 
afin  de  ne  pas  laisser  l'air  s'échôW^^-  Quend  l'endroit  est  rem- 
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pli  de  Vent,  on  prend  deux  derhem  un  tiers  de  napble  chaud. 
Du  reste,  on  a  auprès  de  soi,  et  tout  préparé  et  chauffé  très-for- 
tement, un  cautère;  on  l'introduit  dans  le  trajet  qu'a  pénétré  le 
roseau  9  sans  dépasser  ce  trajet,  sans  que  Teitrémité  aille  au 
delà  de  la  peau  profonde  et  atteigne  la  chair  sous-cutanée.  On 
verse  le  naphte  sur  le  cautère,  par  gouttes,  à  petits  intenralles 
de  temps;  le  naphte  glisse  et  coule  alors  dans  l'incision,  chauffé 
qu'il  est  par  la  chaleur  du  cautère,  et  il  arrive  à  la  chair.  On 
verse  ainsi  tout  le  naphte.  Ensuite  on  fait  des  mouchetures  avec 
la  lancette  sur  la  peau  à  Tendroît  de  la  douleur,  de  façon  que 
le  sang  paraisse  seulement.  Quand  il  a  paru ,  on  frotte  forte- 
ment avec  du  gros  sel.  On  attend  ensuite  trois  jours,  jusqu'à  ce 
que  commence  la  suppuration.  Alors  on  fait  deux  irritateurs  ou 
scieurs,  minchàr  (c'est-à-dire  sétons  à  tirer  et  pour  irriter), 
en  manière  de  corde,  avec  des  crins  de  cheval.  Chacun  de  ces 
deux  irritateurs,  séparés  Tun  de  l'autre,  est  bien  tordu  en 
corde,  de  grosseur  moyenne,  n'ayant  rien  de  trop  en  épaisseur 
ni  en  ténuité.  On  introduit  un  de  ces  irritateurs  ou  sétons,  au 
moyen  d'une  grosse  aiguille,  dans  un  trajet  que  l'on  a  eu  soin 
d'ouvrir  auparavant,  entrée  et  sortie,  longueur  et  largeur,  sous 
la  peau  à  l'endroit  souffrant.  Ce  trajet  est  de  l'étendue  d'un 
empan  et  d'une  largeur  de  main.  Après  cela,  on  introduit  de 
même  l'autre  séton  en  travers  par  rapport  au  premier  sous  le- 
quel il  passe  à  son  milieu;  il  a  même  longueur  que  le  précé- 
dent, de  telle  sorte  que,  placés,  ils  représentent  une  croix, 
ainsi  : 
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bien  qu'ils  ne  se  touehent  pas.  Plus  tard  oa  tire  le  séton  qui  esl 
p^péndiculaire,  comme  oa  tire  une  scie»  par  va-et-vient,  et  le 
pus  et  la  chair  gâtée  ou  sanie  sortent.  Même  résultat  par  les 
mêmes  mouvements  opérés  sur  l'autre  scieur  ou  séton  trans- 
versal. Ensuite  on  prend  du  goudron  et  de  Thuile  de  sésame 
chauds,  et  on  en  laisse  tomber  par  égouttement  à  travers  un 
chiffoQ  que  TQn  a  eu  soin,  de  bien  chauffer  pour  que  l'huile  et 
le  goudron  ne  se  rafraîchissent  pas  trop  en  le  traversant.  Après 
que  tout  a  ainsi  passé  par  le  chiffon,  on  met  le  feu  à  ce  chiffon 
qu'alors  on  approche  en  le  montantet  le  descendant,  et  le  pro- 
menant en  long  et  en  large,  derrière  Tendroit  souffrant.  On 
recommence  tous  les  jours,  depuis  Tapplication  du  goudron  et 
de  rhnile»  tant  qu'il  s'écoule  du  pus,  de  la  matière,  et  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  s'écoule  plus  que  du  sang  pur. 
Par  là  on  ari^ve.à  guérison". 


XL 


TrAitement  de  répauchement  Gii|>iUl  au  kerk  on  Ipupe  au  cctnde^  ou  éponge 
proprement  dite. 

L'éponge  ou  kerk  à  la  pointe  du  coude  a  o^rdinairement 
t>our  cause  l'embarras  gastrique  outoukamah,  l'excès  dans 
les  fourrages  et  l'orge.  Il  faut  donc  pour  le  traitement,  dimi- 
nuer d'abord  la  quantité  des  aliments.  Quant  à  la  médication 
topique,  elle  consiste  à  appliquer,  sur  Téponge,  des  rafraîchis- 
sants, afin  de  dissiper  le  gopilement.  On  met  les  membres  du 
malade  dans  Veau  froide.  On  persiste  dans  l'emploi  de  ces 
moyens  pendant  trois  jours,  et  après  ce  temps,  si  le  mal  n'a 
pas  baissé,  n'a  pas  diminué  d^  ce  qu'il  était,  traitez-le  par  un 
des  émoUients  ou  amollissants  dont  nous  parlerons  plus 
tard. 

Ou  bien,  recourez  à  l'amollissant  que  voici  :  beurre  vieux; 
gomme  ammoniaque;  colombine.  On  chauffe  au  degré  tiède  le 
tout  ensemble  et  on  applique  en  onction.  C'est  là  le  meilleur 
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amollissant.  Ou  l'éponge  alors  se  résout,  ou  elles'amoflil;  dans 
ce  dernier  cas,  vous  l'ouvrez  avçc  la  pointe  d'un  bistouri  rougi 
au  feu»  et  vous  exprimez  et  évacuez  tout  le  liquide  morbide. 
Après  quoi,  vous  remplissez  le  vide  avec  un  tampon  de  charpie 
imprégné  de  miel  mé)é  de  sarcocolle.  "^  Ou  bien  on  fait  usage 
d'un  onguent  corrodant.  — On  insiste  sur  la  médication  jus- 
qu*à  ce  que  l'éponge  se  soit  vidée  entièrenvent  et  que  la  plaie  ^ 
soit  Cicatrisée. 

Il  y  a  des  personnes  qui  laissent  l'éponge  se  développer  et 
qui,  ouvrant  ensuite  sur  elle  la  peau  par  une  incision,  dis- 
sèquent la  tumeur  et  l'enlèvent  par  fragments,  tf  autres  Ten- 
lèvent  par  des  substance^  corrodantes  oi*  diabrotiques.  Mais  On 
invoque  ces  moyens  lorsque  Fon  a  négligé  de  remédier,  comme 
il  le  faut,  au  mal  dès  son  apparition.  U  m'est  arrivé  de  reprocher 
vivement  cette  négligence  à  un  individu  ;  et  alors  il  s'avisa  de 
traiter  par  le  séton  de  crin.  Voici  comment  il  opéra. 

Il  pçrça  la  l^upe,  de  côté,  par  le  milieu  et  d'outre  en  outre, 
avec  une  broche-cautère  fortement  chauffée.  Ensuite  il  passa, 
dans  le  conduit  qu'il  venait  d'ouvrir  ainsi,  une  mèche  cordelée 
en  crin.  Dans  cette  circonstance,  il  faut,  chaque  jour,  mâtin  et 
soir,  scier,  c'est-à-dire,  irriteç  la  plaie  par  le  mouvement  de 
va-et-vient  que  l'on  fait  subir  à  la  mèche.  Il  est  bon  de  savoir 
que  cette  pratique  est  dirigée  contre  l]es  parties  de  tissii;  morti- 
fiées et  durcies  auxquelles  on  a  négligé  d'opposer  la  médication 
adoucissante  dès  le  principe  et  desquelles  on  ne  peut  plus  tenter 
Tablation  et  l'extirpation  par  le  bistouri.  Toutes  les  fois 
que  vous  tirez  la  mèche  de  crin  et  que  vous  sciez  ainsi 
avec  elle^,  la  chair  moi^ifiée  se  détache»  est  attirée  aix  de- 
hors, et  cela  tant  que  la  mèche  en  trouve  à  entraîner.  Cela 
terminé ,  on  provoque  et  aide  la  cicatiïsation  par  les  onguebts 
cicatrisants  dont  on  use  comme  de  siccatifs  pour  les  plaies. 
Tel  est  Fonguent  de  vert-de-gris,  Fonguent  dâkiloûû  que 
nous  signalerons  plus  loin  en  parlant  des  onguents  et  des  em- 
plâtres. 

(D'après  le  Codex  pharmacologique  de  Dâoûd,  «  l'onguent  ou 
emplâtre  de  vcrt-de-gris  a  des  vertus  remarquables,  des  pro- 
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priétés  nombreuses.  Il  abat  les  hémorroïdes,  déterge  etsèehe 
les  ulcère$,  cicalrise,  réprime  les  chairs  surabondantes  ou  ex^ 
croissances  ibolles,  détruit  les  putrescences  ^  r^énèré  les 
chairs  de  bonne  nature/  ne  laisse  aucune  matière  nuisible. 
Préparation  :  cire,  poix  liquide,  gomme  ammoniaque,  sus- 
pendues dans  de  Teau  de  rue  et  du  vinaigre,  de  chacun  de  ces 
deux  liquides  huit  derhem  ou  drachmes;  huile  d'olive,  qua- 
rante-huit derhem.  On  fait  bouillir  le  tout  à  un  feu  doux  jus- 
qu'à mélange  et  fusion  complets.  Ensuite  on  prend  :  vert-de- 
gris,  quatre  derhem;  anzaroûtou  sarcocoUe,  trois  derhem  ; 
résine,  deux  derhem  et  demi;  on  broie  le  tout  et  on  le  bat  jus- 
qu'à mélange  parfait.  )> 

«  Onguent  ou  emplâtre  dâkiloûn.  Le  mot  dakiloûn  est 
d'origine  syriaque  et  signifie  mucilage,  corps  gluant,  collant. 
Je  l'ai  vu  cité  dans  les  pharmacopées  grecques.  Il  s'emploie 
avec  avantage  contre  les  tumeurs  aiguës  ou  chaudes,  les  dou- 
leurs violentes,  les  roifleurs  des  tendons,  les  plaies,  les  endur- 
cissements ou  indurations.  —  Préparation  :  graines  de  gui- 
mauve ou  d'althœa  ficifolia,  de  plantago  psyllium  ou  bizr  kou- 
toûnâ,  de  fenugrec,  et  de  lin.  On  laisse  digérer  chacune 
d'elles  à  part,  pendant  trois  jours;  on  exprime  ensuite  chaque 
digestum  avec  un  morceau  de  tissu  de  laine.  Et  du  mucilage 
que  l'on  a  recueilli  alors,  on  prend  quatre  onces  5  puis,  on 
prend  quatre  onces  d'argyritîs  ou  litharge  d'argent  ou  spuma 
argenli  ou  mourdâcendj,  et  Ton  fait  cuire  dans  un  roll  et 
demi  d'huile  jusqu'à  mélange  complet.  Ensuite,  le  mucilage  ob- 
tenu comme  nous  venons  de  dire,  on  le  verse  peu  à  peu  pour 
qu'il  s'épaississe  et  prenne  la  consistance  voulue.  On  le  laisse; 
on  jette  ensuite,  dessus,  de  la  poix  liquide,  de  la  cendre  desar- 
ment, de  chacune  cinq  derhem  ;  delà  rouille  de  fer, un  mitkàl. 
On  bat  le  tout  ;  puis  on  enlève.  » 

Mourdâcendj ,  ou  mardâcendj ,  mot  d'origine  persane, 
veut  dire  pierre  brûlée,  minerai  brûlé.  Il  s'applique  à  tout  mi- 
nerai qui  a  subi  Pustion,  excepté  la  mine  de  fer.  Ce  n'est  donc 
pas  seulement  le  résidu  du  minerai  d'argent,  mais  c'est  plutôt 
le  résidu  de  tout  minerai  argentifère. 


Digitized  by  VjOOQIC 


136  ht  NAcÉRi. 

Le  diaoh}  k>D  des  anciens  me  paraît  se  rapprocher  beancouj^ 
du  dftkiloûn  dont  nous  venons  de  présenter  la  composition  et 
la  préparation.  Les  deux  dénominations  diachylon  et  d&kiloÛ9 
sont  sQd^rSy  et  oqt  la  même  intention  siguificative.) 
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Makdieft  da  poitrail  et  da  laûf  ou  région  inférieure  et  antérieure  du  cou  9 
causes;  symptômes.  —  Descriptions.  —  Kould  ou  taupe  du  pQitrail.  -r* 
Ztbah  ou  louve  du  poitrail,  aTant-cœur,  charbon  essentiel,  anti-cœur.  — 
Bjemr  ou  charbon  ardent ,  ou  phlegmon  infiammatoire ,  ardeur  du  poi- 
trail.—  Empêtrement  ou  encheTijlement  rhumatismal  aigu,  ou  techebr 
)>ouk.  —  Zabhahou  abcès  jugulaire,  i^cès  de  Tégorgeoir.  —  Mahzain, 
frayement  aux  ars,  frayement  zonaire»  mal  du  sangloir.  —  Traitements  de 
ces  différentes  maladies.  —Saignées  aux  sabots;  —  au  membre  antérieur, 
r*  Trois  sortes  de  d  jemr  ;  encheYillement  ;  traitement  par  briques  AauP 
fées. 


I. 


PESGRIPTIONS. 

Les  maladies  du  poitrail  et  du  zaûr  ou  région  inférieure  an^ 
térieure  du  cou  sont  au  nombre  de  six. 

V  Le  kould  ou  taupe  du  poitrail. 

Le  kould  ou  mal  de  taupe  pectoral  est  aussi  de  deux  espèces, 
mâle  et  femelle  (bénin  et  malin).  Le  kould  mâle  est  bénin; 
il  prend  la  dureté  d'un  nœud.  Il  s'ouvre  et  il  s'en  écoule  un  li- 
quide puriforme.  Généralement,  le  kould  thoracique  se  déve- 
loppe à  un  des  deux  côtés  du  trajet  trachéen  inférieur  (labbah, 
lebbeh).  De  là,  il  pousse  une  traînée  en  forme  de  racine  sail- 
lante qui  s'étend  jusqu'aux  avant-bras  ou  jusqu'à  un  des  avanh 
bras,  et  descend  même  sur  le  canon  et  jusqu'au  sabot.  D'autres 
fois,  cette  traînée  est  dirigée  du  côlé^de  l'épaule,  ou  bien  $'é- 
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tend  et  se  porte  vers  le  zaûr  ou  région  antérieure  inférieure  et 
médiane  du  cou  proprement  dite. 

2""  Le  zibah  ou  la  louve  du  poitrail,  ayant-cœur,  charbon 
essentiel. 

(Celte  maladie  paraît  élre  TaYant-cœur  ou  anti-cœur  ou  char- 
bon essentiel  du  poitrail.) 

Le  zibah,  c'est-à*dire  louve,  se  manifeste  par  un  gonflement 
considérable  qui  envahit  tout  le  poitrail  et  les  deux  saillies  char- 
nues préthoraciques.  Cette  maladie  prend  une  grande  gravité, 
entraîne  souvent  la  mort,  laisse  rarement  survivre  les  animaux 
qu'elle  a  atteints.  Le  cheval  qui  en  est  frappé  a  la  respiration 
haute,  est  comme  boursouflé  .  ne  peut  alonger  et  porter  le  cou 
du  côlé  du  sol,  n'approche  point  de  ses  aliments.  Mal  dange- 
reux, disonsrnous,  dont  Tanimal  ne  se  débarrasse  presque  ja- 
mais, ainsi  que  Texpérienoe  nous  l'a  démontré. 

3*  Le  djemr  ou  charbon  ardent,  ou  phlegmon  inflammatoire, 
ardeur  du  poitrail 

Le  phlegmon  ou  inflammation  du  poitrail,  ou  charbon  ar- 
dent, djemr,  n'a  rien  d'obscur  ni  de  caché.  Le  cheval  qui  en 
est  atteint  a  la  marche  embarrassée  comme  s'il  était  dans  les 
entraves.  Vous  lui  voyez  les  naseaux  dilatés,  les  veines  jugu- 
laires gonflées ,  la  région  thoracique  et  les  parties  adjacentes 
pleines  et  distendues,  la  respiration  pressée  et  haletante,  symp- 
tômes produits  par  la  pléthore,  par  la  chaleur  excessive  qui 
s'est  emparée  du  cœur.  Assez  souvent  il  s'écoule  des  narines 
une  eati  blanchâtre;  le  crottin  est  sec  et  dur;  le  <;orps  est  en 
sueur. 

4*  Empêtrement  ou  enchevillement  rhumatismal  aigu , 
techebbouk. 

L'empêtrement  ou  enchevillement  rhumatismal  aigu,  ou  te- 
chebbouk,  est  la  suite  de  coup  d'air.  Les  symptômes  sont  en 
partie  ceui  du  djemr  ou  phlegmon  dit  poitrail.  Toutefois  il 
n'y  a  ni  la  respiration  haletante,  ni  la  sueur  du  corps,  et  cela  en 
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raison  du  froid  qui  a  saisi  et  pénétré  ranimai;  car,  s'il  venait  i 
suer,  il  serait  délivré  de  sa  maladie.  II  n'y  a  pas  non  plus  les 
crottins  secs. 

La  maladie  se  déclare  ordinairement  après  que  l'on  a  enlevé 
la  selle  du  cheval  pendant  qu'il  était  en  sueur,  ou  après  qu'on 
Ta  fait  entrer  dans  l'eau  froide,  pendant  l'hiver. 

S""  Abcès  jugulaire  ou  zabhah  ou  abcès  de  Tégorgeoir. 

L'abcèsjugulaireouzabhah  ou  abcès  de  la  région  antérieure 
et  moyenne  du  cou  ou  abcès  de  l'égorgeoir,  envahit  un  siège 
ïissez  considérable,  se  traduit  par  un  foyer  purulent  et  par  un 
engorgement  étendu.  Nous  indiquerons  tout  à  Theure  le  traite- 
ment de  cette  maladie,  s'il  plaît  à  Dieu. 

6*  Le  frayement  aux  ars,  frayement  zonaire,  mahzam. 

Lemahzam  oufrayeinent  aux  ôrs,  frayement  zonaire,  ou 
mal  du  sangloh*,  est  occasionné  par  Tétroitesse  de  la  sangle  et 
l'excès  de  sa  constriction  sur  l'animal.  Il  y  a  serrement  pro- 
longé jusqu'au  bas  du  poitrail,  ainsi  que  l'effet  du  serrement 
de  la  selle  sur  tout  le  dos;  on  détache  ensuite  la  sangle  pen- 
dant que  l'animal  est  en  sueur,  un  coup  d'air  le  frappe;  de  là 
gonflement  du  sangloir;  et  parfois  il  en  résulte  une  blessure, 
une  plaie  et  de  la  suppuration.  J'ai  vu  des  chevaux  atteints  de 
frayement  zonaire  ne  pouvoir  résistera  celte  maladie;  ils  suc^ 
combèrent.  D'autres  n'ont  guéri  qu'avec  peine,  ainsi  que  nous 
Texposerons  en  son  lieu, 

II. 

Traitement  du  mal  de  tanpe  au  poitrail  oa  kould  thoraciqae» 

Le  traitement  de  la  taupe  thoracique  ou  kould  du  poitrail 
est  ie  même  qiie  le  traitement  du  koutd  de  la  tête;  c'est-^à-dire 
qu'il  faut  inciser  la  peau  avec  le  bistouri  ou  avec  le  feu.  Ensuite 
on  divise  et  sépare  avec  les  ongles  les  tissus  intérieurs  ou  le  tissu 
cellulaire,  et  Ton  va  isolant  ainsi  le  kould.  Une  fois  que  Ton  est 
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arrivé  à  lui,  on  le  dégage  et  Teitrait  peu  à  peu  au  mejea  des 
ongles.  Évitez  avec  soin  de  coyper  le  vaisseau  thoracique  ap- 
pelé  kanà  et  voisin  de  l'os  humérus  vers  l'articulation  scapulo- 
humérale.  Car,  si  ce  vaisseau  vient  à  être  coupé,  la  mort  en  est 
l;a  conséquence^  attendu  qu'il  est  un  rameau  considérable  ou 
moitié  du  vaissesMi  de  la  vie  ou  vaisseau  qui  vient  dn  foie.  Il 
nous  est  arrivé  de  lier  dans  maint  endroit  le  vaisseau  thoracique 
en  haut  et  en  basj  le  sang  a  cessé  alors  d'y  couler  et  s*y  est 
interrompu.  Mais  la  section  ne  se  répare  et  ne  se  cicatrise  pas, 
et  Vwinial  ue  saurait  survivre. 

Quand  vous  avez  bien  nettoyé  et  enlevé  tout  ce  qu'il  peut  y 
ayoir  du  ^ould,  appliquez  la  cautérisation  ignée  dans  l'inté- 
rieur de  la  plaie  et  tracez  aussi  un  cercle  de  feu  qui  en  fasse  le 
tour  en  dehors.  Si  quelque  traînée  ou  saillie  noueuse  forme  re- 
lief du  côté  du  zaûr  ou  région  inférieure  ou  médiane  du  poi- 
trail, oyi  dxk  côté  de  l'épaule,  ou  dans  toute  autre  direction,  ap- 
pliquez le  feu  dessus,  en  manière  échelounée  et  dirigée  selon  la 
lo^gueur  de  la  traînée,  ainsi  que  nous  l'avons  conseillé  pour  le 
kould  de  la  tête.  (Voy.  ci-dessus,  chap.  VII,  paragraphe  II, 
page  102.)  En  un  mot,  sur  tous  les  reliefs  saillants  ou  traînées 
saillantes  et  qui  se  trahissent  ainsj,  il  fau^  cautériser  par  la  voie 


Après  que  toute  cette  opération  est  exécutée,  laissez  l'animal 
pendant  trois  jours,  jusqu'à  l'apparition  dq  la  supj[)uration.  Et 
alors,  quand  elle  est  établie,  insistez  sur  des  pansements  atten-: 
tifs  et  soignés,  au  moyen  de  goudron  liquide  et  de  chaux.  Dès 
qu'une  traînée  ou  une  dureté  se  montre  en  saillie,  appliquez-y 
le  feu.  Ne  négligez  et  ne  différez  rien ,  jusqu'à  dessiccation  de 
la  plaie  et  jusqu'à  guérison  complète. 


III. 


Traitement  du  il  b  ah  on  louve  da  poitrail,  ou.  aati-corar^  avantHMiur, 
eharbon  esseotiel  du  poitrail. 

Dans  le  cas  de  zibah  ou  louve  du  poitrail,  ou  anti-c(Bur,  oii 
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avant-cœur,  ou  charbon  essentiel  dn  poitrail,  il  est  nécessaire 
de  recourir  aux  rafraîchissants  rationnels,  tels  que  l'eau  de  co- 
riandre, et  le  kaûlân  ou  siic  derhamnusinfectorius  on  grains 
d* Avignon;  —  ou  Teau  de  morelle  noire»  lé  styrax  liquide  et  le 
vinaigre  ;  —  ou  la  terre  jaune  et  le  vinaigre.  Ces  applications 
senties  plus  faciles,  topiquement. 

Ou  bien,  on  emploie  Templâlre  suivant  :  aloès-,  myrrhe;  sa- 
gapenum  {sikbtnadj)^  fruit  du  daûtia  (borassus  flabellifor- 
mis,  deForskal,  ou  cucifera  thebaica,  de  Delile);  mourât  ou 
revalenta  arabica;  opoponax;  gomme  arabique  ;  guimauve  ou 
bien  althœa  flcifolia  ;  de  chacune  de  ces  substances  parties 
égales,  que"  Ton  broie  ensemble  et  qu'ensuite  on  pétrit  dans 
du  vinaigre  de  vin.  On  en  enduit  le  zlbah.  (Le  vulgaire  pro- 
nonce dîbah.) 

Les  anciens  ont  avancé  que  pour  le  traitement  de  celte  ma- 
ladie il  faut  ouvrir  le  centre  de  la  tumeur  avec  l'instrument 
tranchant  rougi  au  feu,  puis  la  circonscrire  et  l'enfermer  d'un 
cercle  de  feu,  et  remplir  l'ouverture  avec  du  musc  et  du  sel. 
Mais,  à  mon  sens,  cette  thérapeutique  a  de  sérieux  dangers;  elle 
tue  l'animal  rapidement.  Car  le  ztbah  ou  anticœur  provient 
d'un  feu  excessif ,  est  assez  rapproché  et  voisin  du  cœur;  et 
lorsque  cette  maladie  est  traitée  par  le  feu,  la  plaie  produite  la 
rend  plus  grave  encore,  et  la  mort  en  est  le  résultat.  Lorsqu'au 
contraire  on  traite  par  les  rafraîchissants  et  les  adoucissants, 
le  mal  se  calme  et  se  peut  dissiper.  J'ai  vu  beaucoup  d'ani- 
maux succomber  au  zîbah. 


IV. 


Traitement  du  dj  emr  oa  phlegmon  ou  ardeur  dn  poitrail  on  charbon 

ardent. 


Dès  le  premier  jour  qu'apparaît  le  dj  emr,  il  faut  maintenir 
le  cou  du  cheval  avec  une  corde  et  lui  introduire  par  les  nari- 
nes ou  lui  faire  avaler  :  —  ou  un  mélange  d'eati  de  rose  du 
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pays  et  de  camphre;  —  ou  bien  de  Teau  d'oignon  et  du  fiel  de 
bœuf.  Pendant  trois  jours  on  prive  de  fourrage  et  d'orge.  En- 
suite, pour  la  première  fois  après  cette  diète,  on  donne  de 
rherbe  verte,  du  nadjil  ou  chiendent  vert,  des  sommités  de 
grand  roseau.  — Certaines  personnes  saignent  aux  jugulaires 
pour  diminuer  la  masse  du  sang;  car  cette  maladie  est  d'une 
nature  pléthorique. 

Après  trois  jours  écoulés,  si  la  résolution  de  la  maladie  n'est 
pas  obtenue,  on  administre  des  affusions  ou  douches  sur  les 
deux  épaules  avec  le  liquide  suivant  :  harmala  ou  rue  sauvage; 
menthe  aquatique  (mentha  aquatica)  \  rue  puante  (ruta  graveo- 
lens);  Bgues  anciennes  ou  sèches;  son;  conyze  odorante  (co- 
nyza  odoratâ)  ;  de  chacune  de  ces  substances  parties  égales.  On 
fait  bouillir  dans  F  eau  ;  on  prend  ensuite  cette  eau  &\x  degr^ 
tiède  et  on  l'emploie  en  affusions  ou  douches  sur  les  épaules. 
Après  quoi,  pn  enveloppe  immédiatement  toute  la  poitrine 
avec  une  couverture  de  laine  afin  de  prévenir  les  coups  d'air  ; 
car  l'air  aurait  une  influence  desséchante  et  répercu^sive.  On 
persiste  dans  Temptoi  des  douches  ou  affusions  pendant  sept 
jours  de  suite.  Après  qu'ils  sont  passés,  si  la  maladie  n'est  pas 
arrivée  à  résolution,  oigne^s  les  deux  épaules  avec  de  l'onguent 
émollient  tel  que  celui-ci  :  graisse  d'oie,  de  poule,  beurre  fondu 
déjà  ancien,  huile  de  col^a  ou  de  navette.  Saignez  alors  aux  deux 
saphines  brachiales  et  retirez  la  quantité  de  sang  suffisante  en 
pareil  cas.  Certaines  personnes  saignent  aux  veines  externes 
des  membres  antérieurs;  d'autres  saignent  au  sabot. 

Cette  dernière  saignée  ou  saignée  au  sabot  est  de  trois  sortes  : 
—  par  incision  sur  le  devant  de  la  corne;  par  le  moyen  du 
couteau  courbe;  par  le  bistouri  et  sur  le  sabot,  ainsi  que  faisait 
mon  père.  Dieu  Tait  en  grâce! 

Or  donc,  mon  père  séchait  la  corne  aussi  parfaitement  que 
possible,  puis,  en  bas,  en  détachait,  avec  la  pointe  du  bistouri, 
un  fragment  qu'il  relevait  de  dessus  la  substance  médullaire, 
{ou  chair  cannelée),  sur  la  muraille  antéri6iu*e.  Ce  fragment, 
ensuite,  était  rabattu  à  sa  place  oaéme;  ^  Le  sang  était  ^rêté 
ainsi  sans  qu'il  fôi  besoin  de  poudre  hémo^tiq^,  ou  de  tout 
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autre  médicament  topique.  Cette  sorte  â«  saignée  est  préférable 
et  est  la  plus  facile  à  pratiquer. 

D'autres  hippiatres  interceptent  le  cours  du  sang  dans  le 
kanâ  ou  grand  vaisseau.  Pour  cela,  on  incise  sur  ce  vaisseau 
avec  le  bistouri ,  à  quatre  travers  de  doigt  au-dessus  des  ge- 
noux ;  quand  le  vaisseau  est  découvert,  on  le  soulève  en  pas- 
sant par-dessous  une  grosse  aiguille  ou  miçallah,  et  on  lie 
avec  quelques  crins  de  Tanimal;  ensuite  on  saigne  ce  vaisseau 
même  et  on  extrait  la  quantité  convenable  de  sang;  puis  on  ap- 
plique un  bandage. 

D'autres  coupent  le  Içanâ,  le  sertent  immédiatement  et  le  lient 
en  haut  avec  quelques  crinS)  comme  nous  venons  de  l'indiquer, 
et  laissent  couler  le  sang  par  en  bas  jusqu'à  ce  que  tout  ce  qui 
arrive  par  là  soit  épuisé.  Ensuite  on  panse  avec  une  poudre  qui 
empêche  l'impression  ou  Tintroduction  de  l'air.  On  laisse  d^s 
lors  l'animal  guérir  sans  aucune  autre  médication. 

(Le  djemr  est  distingué  en  trois  sortes  par  leEitàb  el-akou&l 
et  comprend  le  techebbouk  ou  encbevillement.) 

*  Il  y  a  trois  sortes  de  dj  emr  ou  ardeur  du  poitrail  :  —  celui 
qui  survient  après  l'eau  bue;  celui  qui  survient  après  le  man- 
ger hâté;  enfin,  le  djemr  violent  et  interrompant,  ou  Tenche-^ 
Yillement  ou  empétrement  rhumatismal  aigu. 

l^'JJans  le  premier  cas,  le  poitrail  se  monte  et  se  roidit;  la 
progression  est  lourde;  l'entre-bras  est  écarté,  ainsi  que  l'a- 
plomb des  pieds  de  derrière.  —  La  cause  du  mal  est  ceci  :  on  a 
donné  à  boire  à  l'animal  quand  il  était  fatigué,  quand  il  avait 
les  veines  (absorbantes)  très-ouvertes;  on  Ta  attaché  sans  l'a- 
voir préalablement  fait  promener  au  petit  pas* 

Traitement.  On  saigne  aux  nawâcib  ou  les  deux  veines  de 
la  face  interne  des  cuisses  et  aux  deux  veines  du  zâfir  ou  de  la 
face  interne  des  membres  antérieurs.  On  saigne  ces  dernières 
au-dessus  du  genou.  Et  dans  toutes  ces  saignées  ensemble  on 
tire  deux  roil  de  sang,  un  demi-roil  de  chaque  veine.  On  bande 
les  saignées  pour  arrêter  le  sang.  Ensuite  on  donne  du  suc 
d'oignon  de  Caramanie  quatre  roil  bagdadiens,  y  compris  l'eau 
qu'on  y  ag^^te  quand  on  broie  ou  écrase  l'oignon;  plus,  un 
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roil  d'huile  de  sésamo  que  Ton  y  mêle.  On  Verse  aussi  dé  &e 
mélange  dans  les  narines.  A  chaque  recrudescence  du  mal  oki 
renouvelle  ce  moyen.  On  supprime  le  hacik  ou  nourriture  du 
soir  et  de  la  nuit  et  entre  les  repas^  jusqu'à  guérison.  Quand 
le  cheval  est  revenu  à  son  état  ordinaire,  on  lui  donne  le  tiers 
de  la  ration  d'orge,  ou  bien  du  maïs,  pendant  queitlues  jours. 
Lorsqu'il  reprend  ses  forces  et  son  animation ,  on  augmente 
graduellement  la  nourriture  jusqu'à  la  quantité  accoutumée. 

2*  Dans  la  seconde  sorte  de  djemr,  le  poitrail  est  lourd,  con- 
tracté, durci;  la  marche  est  pénible,  surtout  pour  descendre.  Le 
pas  un  peu  pressé  est  impossible  ;  l'animal  ouvre  la  bouche  et 
tire  la  langue  lors  de  la  moindre  progression.  -^La  cause  de 
cette  maladie  est  ceci  :  l'animal  arrive  d'un  endroit;  il  a  faim; 
il  est  fatigué;  on  lui  donne  à  manger;  il  mange  avidement;  il 
broie  mal  les  aliments;  la  digestion  est  longue,  et  le  poitrail  se 
prend  et  s'appesantit. 

TiurrEHENT.  Saigner  aux  deux  veines  du  poitrail,  on  les  ap-^ 
pelle  kalchiâ,  et  en  retirer  trois  roil  de  sang  si  l'animal  est 
gros  et  fort,  et  deux  roil  s'il  n'est  pas  fort.  Arrêter  le  sang  ;  puis 
promener  doucement  le  cheval;  l'attacher  ensuite;  lui  donner 
le  suc  d'oignon  et  l'huile  comme  dans  le  cas  précédent.  Lui 
donner  cinq  roil  de  mizr  (ou  eau  dans  laquelle  a  fermenté  de 
l'orge),  et ,  en  plus,  deux  roil  d'huile  après  que  l'on  a  intro- 
duit, dans  les  narines,  de  l'oignon  et  de  l'ail,  est  un  excellent 
moyen  de  traitement;  cela  détend  le  mal  et  fait  ressortir  les 
flancs.  Le  régime  est  comme  pour  le  djemr  de  l'espèce  précé- 
dente. 

3"  Djemr  enchevillant  ou  violent.  Le  poitrail  est  fortement 
durci  et  contracté,  est  immobile,  à  tel  point  que  le  cheval  ne 
peut  avancer,  balance  l'arrière-train  pour  marcher,  tire  la 
langue  et  ouvre  la  bouche. 

Traitement.  On  prend  quatre  grandes  tuiles;  on  allume,  des- 
sus, un  bon  feu  de  sarment  sec.  Puis  on  taille  le  sabot  des  deux 
mains  sous  son  bord  inférieur,  jusqu'au  vif  et  jusqu'au  sang. 
On  enlève  le  feu  de  l'endroit  où  on  l'a  allumé,  et  avec  le  feu  on 
enlève  aussi  les  tuiles  ;  on  met  tout  cela  dans  une  autre  place 
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^ar  terre.  On  arrose  avec  du  fort  yioaigre  l'endroit  où  était 
d'abord  le  feu  et  l'on  met  sur  cet  endroit  ainsi  arrosé  les  mains 
du  cheval  que  Ton  a  eu  soin  d*entraver  de  façon  qu'il  ne  puisse 
les  en  retirer.  Alors  la  vapeur  monte  et  pénètre  dans  Tinté- 
rieur  des  sabots.  Après  cela,  on  enveloppe  une  des  quatre  tuiles 
chaudes  avec  un  morceau  d'étoffe  de  laine.  Près  de  soi  on  a 
dix  roil  de  lait  frais  de  menu  bétail.  On  a  aussi^  près  de  soi, 
quelqu'un  pour  verser  peu  à  peu  de  ce  lait  sur  la  tuile  etove^ 
loppée  et  on  passe  alors  cette  tuile  sur  tout  le  corps  du  malade. 
Lorsqu'une  tuile  est  ainsi  refroidie,  on  en  reprend  une  autre 
toute  chaude  et  on  la  passe  de  même  que  la  première  sur  tout 
l'animal.  On  fait  verser  à  chaque  fois  du  lait  frais  sur  ces  tuiles  à 
mesure  que  l'on  s'en  sert,  et  cela  jusqu'à  employer  la  totalité 
du  lait,  jusqu'à  ce  que  les  tuiles  successivement  et  aussi  le 
corps  du  cheval  aient  absorbé  cette  totalité. 

On  renouvelle  cette  opération  trois  jours  de  suite,  après  les- 
quels on  saigne  sous  les  mains  les  deux  veines  de  la  fourchette; 
et  de  chaque  veine  on  extrait  un  demi- roil  de  sang.  Cette  sai- 
gnée terminée,  on  fait  mettre  la  main  sur  un  peu  de  cendre 
pour  arrêter  le  sang.  Ensuite  on  prend  de  la  noix  de  galle  et  du 
vert-de-gris  pulvérisés  et  mêlés,  et  on  en  saupoudre  la  face  in- 
férieure des  deux  sabots  de  devant,  après  que  Ton  en  a  essuyé 
et  enlevé  la  cendre.  Le  but  est  de  redonner  de  la  fermeté  aux 
sabots.  On  verse,  de  plus,  un  peu  de  goudron  légèrement  chaud, 
en  quantité  qui  suffise  seulement  à  retenir  en  place  la  noix  de 
galle  et  le  verdet.  Cela  fini,  on  lie  le  tout  avec  des  pièces  de  cuir 
comme  le  morceau  de  cuir  que  Ton  étale  par  terre  pour  man- 
ger dessus,  et  assez  grandes  pour  recouvrir  et  envelopper 
tout  le  sabot.  On  renouvelle  cela  trois  jours  de  suite. 

On  nourrit,  à  discrétion  de  l'animal,  avec  de  l'herbe  fraîche, 
des  tiges  vertes  de  roseau.  On  supprime  les  aliments  ou  rations 
de  la  nuit.    , 

Quand  le  malade  a  trouvé  du  soulagement,  et  que  le  phleg- 
mon ou  inflammation  phlegmo-thoracique  est  descendu  aux 
mains,  il  s'échappe  alors  du  sabot  une  sorte  d'eau,  et  cela  tant 
que  le  mal  gît  encore  dans  les  extrémités  des  mains.  Une  fois 
m.  10 
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que  celte  eau  se  tarit,  c'est  qu'alors  la  guérison  est  obtenue. 
Pendant  la  période  de  temps  qu'il  faut  pour  Cela,  on  applique 
deux  fois  la  noix  de  galle  et  le  verdet  à  la  plante  des  pieds  an- 
térieurs. 

Après  que  les  sabots  des  mains  ont  recouvré  leur  solidité  de 
partout,  on  les  ferre  avec  le  fer  d'Antioche  (na'l  antâky,  ou 
fer  à  planche,  ayant  l'ouverture  centrale  petite  et  ronde).  On 
placé,  entre  le  fer  et  la  sole,  un  morceau  de  grosse  serge  ou 
étoffe  feutrée,  de  l'étendue  de  la  sole  entière.  On  cloue  avec 
des  caboches  légères. 

Ne  donnez  pas  trop  de  nourriture;  car^  par  suite,  l'animal 
éprouverait  de  la  douleur,  tant  que  les  sabots  ne  sont  pas  re- 
venus à  leur  force  normale^ —  Exercez-le  parla  marche;  faites- 
le  descendre,  monter,  pour  qu'il  retrouve  sa  souplesse  pre- 
mière. 

Par  ces  moyens,  il  guérit  et  récupère  ce  qu'il  avait  de  valeur 
et  de  qualités,  grâce  à  Dieu  très-haut  *. 


V. 


Traitement  de  reachevillemeDi  ou  empètrement  aigu  rbamatismal , 
techebbonk. 


Au  techebbouk  ou  rhumatisme  enchevillant  aigu,  lequel 
est  causé  d'ailleurs  par  l'impression  de  l'air,  on  oppose  les 
douches  et  affusions,  les  moyens  de  tenir  l'animal  chaudement, 
ainsi  que  nous  l'avons  recommandé  pour  le  traitement  du 
djemr  (au  paragraphe  précédent). 


VI. 


(Le  traitement  de  Tabcès Jugulaire  ou  zabhah,  n'est  pas 
mentionné  par  notre  auteur.  ] 
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fraitemcQt  da  mali  zam  ou  frayemeot  zonaire,  ou  mal  du  sangloir  ,ou 
frayement  aux  ars. 

La  médication  appropriée  au  mahzam  ou  frayement  aux  ars, 
frayement  zonaire,  est  à  peu  près  la  médicalion  même  du  mal 
de  garrot  (voy.  ci-dessous,  chap.  XXVI)  ;  car  le  frayement  est 
aussi  une  blessure  causée  par  le  sanglage.  On  le  traite  par  tous 
les  moyens  employés  contre  le  mal  du  garrot,  tels  que  poudres, 
onguents,  incisions  à  l'aide  du  cautère  tranchant,  traînées  de 
feu  autour  de  la  plaie.  A  l'extérieur,  on  applique  l'emplâtre 
pour  garantir  contre  l'introduction  de  l'air.  S'il  s'engendre 
des  vers  à  Teutrée  ou  bouche  de  la  plaie,  on  leur  oppose  les 
médicaments  contraires  aux  vers  j  car  ceux-ci  sont  des  sortes 
d'accompagnements  de  toutes  plaies. 

J'ai  vu  des  plaies  des  ars  qui  s'étaient  développées  en  gros- 
seur, au  point  que  l'ouverture  était  assez  largement  béanle 
pour  recevoir  la  tête  d'un  homme  ;  nous  les  avons  traitées,  et 
elles  ont  guéri. 
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Maladies  du  gedoa;  causes;  symptômes.  —  Descriptions.  -^  HotAm  ou 
exostose  du  genou.  —  Keden  ou  eiostose  ostéosarcosique.  «^Insibâbah 
du  genou,  ou  engorgement  aigu.  -^  Heurt  à  la  mangeoire.  —  Traitements 
de  ces  maladies. 


I. 


DESCRIPTIONS. 


Les  maladies  particulières  au  genou  sont  lau  nombre  de 
quatre  : 

1*  L'exostose  du  genou  ou  le  hotâm. 

L'exostose  du  genou  ou  le  holâm  est  une  tumeur  osseuse, 
solide,  qui  s'est  développée  sur  la  saillie  même  du  genou.  Cette 
tumeur  est  très-dure,  alongée  en  forme  de  banane  et  étalée  en 
travers.  Elle  gêne  la  flexion  du  bras  dans  la  progression  et  fait 
boiter  l'animal. 

2'  Exostose  ostéosarcosique  ou  keden. 

L'exostose  keden  ou  exostose  ostéosarcosique  consiste  aussi 
en  une  tumeur  osseuse,  volumineuse ,  arrondie ,  sans  alonge- 
ment,  sans  dureté  très-marquée.  Elle  envahit  et  occupe  tout  le 
genou,  produit  une  boiterie  considérable.  L'animal  ne  peut 
flécbir  le  bras  dans  le  pas  pressé  ni  dans  la  marche  ;  mais  il 
porte  en  avant  le  membre  antérieur  sans  en  avoir  plié  la  moitié 
iniërieure,  du  côté  du  ventre. 
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3**  EogorgemeDl  aigu  ou  insibftbah  au  genou. 

L'insibâbah  ou  engorgement  aigu  du  genou  se  manifeste 
par  un  gonflement  de  la  totalité  du  genou  et  des  environs  en 
haut  et  en  bas,  par  une  chaleur  marquée,  par  une  tuméfaction 
qui  cède  facilement  sous  le  doigt.  Parfois  une  sueur  locale  ou 
suintement  cutané  humecte  les  parties  envahies. 

4»  Le  heurt  à  la  mangeoire. 

Le  heurl  contre  la  mangeoire,  lalamah  el-ma'laf,  se  trahit 
par  un  gonflement  au  genou,  sans  la  chaleur  et  sans  la  mollesse 
de  l'engoi^ement  aigu.  On  remarque  à  l'endroit  du  heurt  une 
saillie  très-apparente,  et  parfois  même  les  crins  y  sont  écarle- 
lés  et  confondus. 


n. 


Traitement  de  F^xostose  du  genou,  ho  ta  m. 

L'exostose  appelée  hoiftm  ou  tumeur  osseuse  alongée  et  dé- 
veloppée en  travers  sur  la  tête  du  genou,  n'a  d'autre  traite- 
ment que  le  feu.  La  figure  de  la  cautérisation  que  Ton  doit 
tracer  sur  cette  exostose,  est  un  dessin  à  lignes  se  croisant  et 
alongées  en  travers,  tel  que  celui-ci  : 


^a 


ou  toute  autre  forme  que  vous  jugerez  préférable  parmi  les 
cautérisations  à  dessin  en  lignes  se  croisant,  et  dont  nous  parle- 
rons en  exposant  ce  qui  a  trait  aux  cautérisations  ignées  et  à 
leurs  variélf^s. 
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III. 


Traitement  du  keden  ou  eiostose  ostéosarcosique. 

L'exostose  ostéosarcosique  ou  keden  est  une  tumeur  osseuse 
arrondie,  qui  croît  à  la  tête  du  genou  et  en  gêne  ou  empêche 
la  flexion.  Il  n*y  a  pas  d'autre  traitement  à  invoquer  que  la 
cautérisation  ignée»  dans  la  formç  que  voici,  disposée  sur  Fos- 
(éosarcie  même  : 


a 


D 


ou  bien  toute  autre  forme  qui  vous  plaira  parmi  les  figures  des 
cautérisations  et  que  nous  signalerons  en  leur  lieu. 


IV. 


Traitement  de  Fengergement  aigu  ou  in  si  baba  h. 

Lorsque  rinsibftbah  OU  engorgement  aigu  du  genou  s'est 
manifesté  et  a  pris  du  gonflement,  ilfaut  lui  opposer  les  topiques 
rafraîchissants,  les  résolutifs  spéciaux  à  celte  maladie.  Tel  est 
le  cataplasme  suivant  :  aloès,  myrrhe,  feuilles  de  sidr  ou  zizy- 
phus  nabeca^  vinaigre.  On  fait  marcher  Tanimal  dans  Feau 
froide.  On  donne  peu  d'aliments;  on  saigne  aux  veines  internes 
du  membre  ;  on  multiplie  les  exercices  de  marche  et  de  pro- 
menade. Par  ce  procédé,  le  mal  disparaît  ordinairement.  S'il 
résiste  et  que  Ton  s'aperçoive  qu'il  se  forme  un  foyer  de  mar 
tières,  on  a  recours  aux  adoucissants  d'abord,  et  ensuite  on 
ouvre  avec  l'instrument,  comme  nous  allons  le  dire  pour  le 
heurt  à  la  mangeoire. 
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V. 


Traitement  da  heurt  contre  la  mangeoire. 


Dans  le  cas  de  heurt  de  la  pointe  du  genou  contre  la  man* 
geoire,  il  convient  tout  d'abord  d'user  d'applications  rafraî- 
chissantes. Si  le  mal  ne  cède  pas,  on  emploie  un  émollient 
résolutif,  par  exemple  celui-ci  :  beurre  fondu  déjà  ancien, 
gomme  ammoniaque,  huile  d'olive,  ail,  colombine.  On  saigne 
aux  saphènes  du  membre  antérieur.  On  promène  l'animal  le 
matin  et  le  soir.  Si  le  mal  ne  se  dissipe  pas  et  ne  s'amollit  pas, 
prenez  un  jeune  pigeon ,  ouvrez-le  par  le  dos  et  appliquez-le 
tout  chaud  sur  l'endroit  heurté.  On  laisse  ainsi  les  choses  pen- 
dant trois  jours  pour  obtenir  le  ramollissement.  S'il  n'a  pas  eu 
lieu  alors,  employez  le  cataplasme  suivant  :  graisse  de  queue 
de  mouton  (à  large  queue),  graisse  de  bosse  de  chameau,  graisse 
d'autruche,  raisin  sec  noir,  huile  d'olive,  colombine,  ail;  de 
chaque  substance  parties  égales.  On  écrase  et  pile  le  tout  en- 
semble, et  on  ajoute  comme  adjuvant  un  poids  de  deux  mitkâl 
de  naphle.  On  fait  un  ko u (F  ou  enveloppe  de  cuir  que  l'on 
attache  par-dessus  le  cataplasme  mis  sur  le  genou,  et  on  laisse 
ainsi  pendant  quatre  jours  et  plus,  selon  le  degré  d'enflure  du 
genou  et  selon  la  dureté  du  gonflement.  Par  l'effet  de  ce  cata- 
plasme et  de  cette  enveloppe  ou  chausse,  le  ramollissement 
arrive,  quand  même  l'enflure  serait  dure  comme  de  la  pierre. 
Parfois  aussi  l'enflure  alors  abcède.  Mais  lorsqu'elle  s'est  ra- 
mollie et  a  abouti  à  une  sécrétion  de  matière,  ouvrez  avec  Tex- 
f rémité  du  couteau  fortement  chauffé  ;  puis,  pressez  et  expulsez 
tout  ce  qu'il  y  a  de  matière  ou  de  pus,  collez  sur  le  genou  un 
emplâtre  de  poix  et  recourez  aux  émollients.  Dans  l'ouverture 
de  la  plaie  insérez  une  mèche  de  papier  enduite  avec  cet  on- 
guent-ci :  verdet,  cire,  parties  égales;  on  fait  fondre  dans  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


152  tft  HlciRt. 

l'huile,  tout  simplement.  On  insiste  sur  l'emploi  de  ce  médica- 
ment, et  on  promène  Tanimal  le  matin  et  le  soir.  On  continue 
ainsi  jusqu'à  ce  que  la  plaie  soit  entièrement  détergée  et  cica- 
trisée. 
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Maladies  des  tendoos  et  da  canon  ou  tige  qaî  soit  le  cubitus,  Ij^açabat  cl- 
zend>  c*est-à-dire  tibia  du  cubitus.  —  Causes  ;  symptômes. — Descriptions. 
-^Mechechou  nodosité  tendineuse  au  gros  tendon  (ou  suros). — Contrac- 
ture ou  rétraction  tendineuse ,  ou  membre  arqué,  kerd. — Infiltration  au 
tendon,  insibâbah  ft  1-acab.  —  Eaux  aux  tendons,  molettes,  ma  f) 
l-a'c^b.  —  Nœuds  ou  snros,  chapelets  ou  fusées,  okad.  — Bouletage, 
pied  bouleté,  zaman.  —  Hernie  du  tendon,  infitâk  el-açab.  —  Proé- 
minence du  tendon,  intichâr.  •—  Chazà  fil-a*cab,  éraUlure  aux  ten-' 
dons,  rupture  de  fibres  tendineuses.  Blessures  tombées  sur  les  tendons.  — 
Écbarde,  épine,  éclat,  pris  daus  les  tendoos.  —  Terabhoul  ou  engorge- 
ment et  enflure  des  membres.  —  Exostose  du  canon  ou  azm  el-sabk.  — 
Traitements  de  ces  maladies.  *-^  Note  à  propos  de  Técbarde,  épine,  on  éclata 


DESCRIPTIONS. 

Les  maladies  qui  altaquenl  plus  parliculièrement  les  tendons 
ou  a'çâb  des  membres  antérieurs  et  le  kaçabat-el-zend, 
c'est-à-dire  le  tibia  du  cubitus,  ou  tige  qui  suit  le  cubitus,  ou 
tige  du  canon,  sont  au  nombre  de  treize. — Le  kaçabat  el-zend 
est  Tos  du  devancement  ou  azm  el-sabk,  ou  la  tige  qui  suit 
Tavant-bras,  ou  le  tibia  du  cubitus,  le  canon. 

l"*  Le  mechech  ou  nodosité  tendineuse  au  gros  tendon. 

Lemechechou  nodosité  tendineuse,  ou  nodosité  au  gros 
tendon  (ou  même  suros),  est  une  tumeur  dure,  résistante,  sié- 
geant au  tendon  postérieur  du  canon  et  comme  collée  au- 
dessous  de  la  charnière  ou  pli  du  genou,  pouvant  atteindre  le 
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Tolume  d'une  noix  et  plus  encore.  Parfois  elle  est  dépressible 
et  elle  s'est  développée  des  deux  côtés  du  membre,  à  la  partie 
interne  et  à  la  partie  externe.  Du  reste,  le  mechech  est  une  tare 
grave  -,  car  il  arrive  à  rendire  le  pied  bouleté,  à  rétracter  1^ 
tendon. 

Quand  Tanimal  est  en  marche  et  est  échauffé,  la  gêne  se 
dissipe,  et  il  boite  à  peine.  Au  repos,  la  rétraction  se  laisse 
apercevoir  et  le  cheval  tient  le  membre  antérieur  soulevé;  il 
avance  difficilement  au  moment  où  il  sort  et  va  pour  marcher. 

Nous  parlerons  tout  à  l'heure  des  divers  moyens  de  traite- 
ment. 

2*  La  contracture  ou  rétraction  tendineuse,  oii  membre  arqué, 

kerd. 

Le  kerd  ou  cootracture  tendineuse  ou  rétraction  tendineuse, 
ou  membre  arqué,  apparsdt  le  plus  ordinairement  chez  les  pou- 
lains en  hiver,  en  raison  de  la  rigueur  du  froid,  de  la  délica- 
tesse des  tendons  chez  les  jeunes  sujets,  et  aussi  de  la  nature 
froide  du  gros  tendon  de  la  main.  De  là,  la  rétraction  de  ce 
tendon.  Si  l'on  n'a  pas  soin  de  le  traiter  de  suite  par  des  moyens 
doux,  il  reste  rétracté,  contracture,  et  le  poulain  risque  d^ 
boiter  toute  sa  vie. 

3°  Infiltration  au  tendon,  insibftbah  fi  1-açab. 

L'infiltration  au  tendon,  insibàbah  fi  l-açab,  se  manifeste 
par  le  gonflement  de  tout  le  trajet  tendineux,  gonflement 
accompagné  de  chalçur,  dépressible,  ne  faisant  boiter  que  lors- 
qu'il est  considérable.  A  cette  maladie  s'associent  presque 
toujours  un  embarras  gastro-intestinal,  et  1^  ration  est  mal 
supportée.  L'infiltration  se  développe  aux  mains  et  aux  pieds. 

Réfléchissez  et  comprenez. 

4*  L'eau  aux  tendons,  les  molettes. 

L'eau  aux  tendons  ou  el-mâ  fl  1-a'çâb,  les  molettes,  se 
montre  à  la  partie  inférieure  du  tendon  de  la  main  vers  le  som- 
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met  de  ia  grenade  ou  boulet.  Le  plus  de  volume  que  prenne 
Tamas  est  égal  è  une  aveline;  mais  assez  souvent  il  est  multiple, 
se  présentant  en  deux  ou  trois  endroits  contigus  et  eomme 
réunis.  A  la  partie  externe  et  à  la  partie  interne,  est  une  sorte 
de  saillie  qui,  lorsque  vous  la  pressez  avec  le  doigt,  fuse  et  des- 
cend jusqu'à  la  chambre  de  la  mère  aux  ixodes  (beit  ou  mm 
el-kourâd),  c'est-à-dire  au  creux  du  paturon  ;  puis  la  saillie 
remonte  à  sa  place.  Du  reste,  ce  mal  est  moins  gênant  que 
beaucoup  d'autres  de  ces  régions. 

Une  des  causes  communes  de  cette  maladie  est  de  donner  de 
Teau  à  boire  après  une  grande  fatigue  et  après  une  course. 

6*  Les  nœuds  ou  suros,  chapelets  ou  fusées,  okad. 

Les  nœuds,  okad  (pluriel  de  okdah),  suros,  chapelets  ou 
fusées,  sont  des  saillies  développées  vers  les  tendons  dans  l'es- 
pace qui  s'étend  depuis  le  siège  des  mechech  ou  nodosités  ten- 
dineuses jusqu'à  l'endroit  des  eaux.  Ces  saillies  offrent  un  relief 
très-marqué,  dur,  sous  le  creux  que  le  tendon  laisse  entre  lui  et 
le  canon. 

Les  causes  les  plus  communes  de  cette  maladie  sont  des  dou- 
leurs prises  sous  l'influence  de  l'air  et  fixées  sous  le  tendon  qui 
finit  par  être  mis  en  relief  morbide, 

6*  Le  boulotage,  ou  pied  bouleté,  zaman. 

Lebouletage,  zaman.  ou  pied  bouleté,  maladie  d'ailleurs 
incurable,  survient  le  plus  souvent  chez  les  mulets,  les  mules, 
les  chevaux  de  gros  service.  Le  bouletage  est  la  conséquence 
des  travaux  et  de  la  grande  fatigue,  surtout  chez  les  bêtes  de 
somme  appliquées  à  des  services  différents  de  ceux  des  ani- 
maux qui  ne  sont  pas  employés  aux  transports  des  fardeaux.  De 
Jà,  les  tendons  des  membres  de  ces  bêles  de  somme  finissent 
par  se  rétracter.  C'est  l'analogue  de  ce  qui  arrive  aux  eu- 
nuques, privés  qu'ils  sont  du  coït.  Aussi,  vous  voyez  chez  le 
cbeval  de  somme  le  tendon  subir  la  contraction,  se  raccourcir, 
^tpar^uitelesniembresanlérieursprenrlrcunediirectiondroitQ, 
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les  boulets  se  dévier  en  avant,  de  teHe  sorte  que  Tanimal  porte 
et  appuie  sur  le  bout  de  la  pince,  et  boite  d'une  façon  très- 
exprimée. 

Cette  maladie  est  des  plus  réfractatres,  et  tout  traitement  est 
ordinairement  infructueux. 

7**  Hernie  du  tendon ,  infitâk  el-açâb. 

La  hernie  du  tendon,  ou  infitâk  el-açab,  se  caractérise 
ainsi  :  depuis  l'arrière-genou  jusqu'au  boulet,  le  tendon  se 
présente  en  une  saillie  dure  et  résistante.  Le  plus  ordinaire- 
ment ce  résultat  est  la  suite  d'élans  subits,  d'efforts  pour  devan- 
cer à  la  course. 

8*  Proéminence  du  tendon,  ou  intichâr. 

La  proéminence  du  tendon,  ou  intich&r,  se  manifeste  par 
la  tumescence  légère  de  l'extrémité  tendineuse,  contre  le  bou- 
let. Si  vous  appuyez  sur  la  tumeur,  le  cheval  ne  supporte  pas  la 
pression  et  lève  le  membre  antérieur.  La  proéminence  tendi- 
neuse cause  une  boilerie  ou  peu  marquée,  ou  quelquefois  très- 
forte,  en  proportion  du  moins  ou  du  plus  de  relief  que  forme 
le  tendon  saillant. 

9**  Éraillure  aux  tendons,  chaza  fi  1-a'çâb. 

L'éraillure  aux  tendons,  chaia  f  î  1-a'çâb,  rupture  de  fibres 
tendineuses,  est  une  maladie  ou  accident  qui  a  pour  cause  la 
plus  fréquente  un  coup  reçu  par  le  tendon  et  porté  par  un  ani- 
mal ou  par  l'homme-,  de  là,  séparation  de  parties  dans  le  ten- 
don, de  la  même  manière  que  si,  lésant  exprès  le  cordon  ten- 
dineux, vous  en  dissociiez  certaines  parties.  Par  suite,  l'endroit 
offensé  se  gonfle ,  l'animal  boîte  ;  quelquefois  le  tendon  cède 
et  s'alonge ,  il  n'a  plus  son  action ,  la  main  se  relftche  et  se 
dévie  en  avant;  car  l'articulation  est  un  assemblage  d'os  adap- 
tés et  adjoints  les  uns  aux  autres,  gouvernés  par  l'apposition 
du  tendon,  à  la  façon  de  la  bride  qui  maintient  la  scie.  Consé- 
quemmenl,  dès  que  quelque  partie  du  tendon  est  brisée,  érail- 
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lée,  dissociée,  l'articulation  se  désaffronte  et  la  main  est  réduite 
à  rimpuissance. 

10'  Blessures  tombées  sur  les  tendons. 

Dans  les  cas  de  blessures  tombées  sur  les  tendons,  djerâh 
ouâkiah  fî  T-a'çâb,  on  reconnaît  qu'une  blessure  est  arrivée 
Jusqu'au  tendon  lorsque  Ton  voit  dans  la  solution  de  conti- 
nuité quelque  chose  de  jaunâtre  comme  du  wars  (poudre  d'oro- 
banche  tincloria).  Quand  la  blessure  n'a  pas  pénétré  jusqu'au 
tendon,  ce  jaune  n'existe  pas  dans  la  plaie  ^  on  aperçoit  simple- 
ment la  couleur  d'une  blessure,  c'est-à-dire  la  couleur  de  touto 
autre  blessure  ordinaire. 

11°  Écharde,  épine  ou  éclat  pris  dans  les  tendons. 

L'écharde,  épine,  ou  l'éclat  pris  dans  les  tendons,  chaûk 
aou  kaçab  ft  1-a'çâb,  est  un  accident  qui,  comme  le  nom 
seul  l'indique  et  le  caractérise,  est  facile  à  distinguer.  Il  n'est 
pas  besoin  de  description. 

12**  Te r  ah  hou  1  ou  engorgement  et  enflure  des  membres. 

Le  terahhoul  ou  engorgement  et  enflure  des  membres  est 
une  maladie  qu'il  est  facile  aussi  d'apercevoir.  Elle  est  ordinai- 
rement la  suite  d'excès  dans  la  nourriture,  de  repos  et  de  sta- 
tion trop  prolongés,  de  manque  d'exercices  suffisants,  de  sur- 
charge ou  embarras  des  voies  digestives. 

13*  Exoslose  du  canon  ou  de  l'os  de  grande  course. 

L'ai  m  el-sabk  ou  exostose  du  canon  ou  de  l'os  de  grande 
course  ou  os  de  devancement,  est  une  tumeur  osseuse,  grosse 
ou  petite,  qui  se  développe  sur  le  tibia  du  cubitus  et  acquiert 
le  plus  souvent  le  volume  d'une  aveline.  Parfois  elle  dépasse  ce 
volume  et  égale  même  celui  d'une  noix.  Cette  tumeur  présente 
un  relief  dur.  Elle  fait  boiter  l'animal  du  devant  et  de  l'ar- 
rière. 
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II. 

Traitement  de  la  nodosité  teodioeuse  oamechecb* 

Le  mechech  ou  nodosité  au  gros  tendon,  a  plusieurs  traite- 
tnenis;  les  uns^  nous  les  avons  expérimentés;  les  autres  sont 
exposés  par  l'ancienne  hippiatrie.  Je  les  signalerai  tous  ici,  s'il 
platt  à  Dieu. 

La  médication  dont  j'ai  surtout  reconnu  par  expérience  l'ef- 
ficacité, est  celle-ci.  Dès  l'apparition  du  mal,  faites  des  onctions 
avec  le  mélange  suivant  :  beurre  fondu  déjà  ancien;  graine  de 
ricin;  gomme  ammoniaque;  faites  bouillir  ensemble.  Puis  em- 
ployez chauffé  à  température  tiède,  en  frottant  avec  un  grossier 
tissu  de  laine.  On  continue  ces  onctions  et  on  tient  l'animal  à 
douce  chaleur,  jusqu'à  guérison. 

Autre  moyen.  Bulbe  de  narcisse;  graisse  de  bosse  de  cha- 
meau ^  écrasez  ensemble  ;  puis  appliquez  et  liez  sur  le  lieu  ma- 
lade. Il  s'ensuit  guérison. 

Autre.  Moutarde 5  sel  andérânî  (voy.  vol.  II,  pag.  32,  33); 
de  l'un  et  de  l'autre  parties  égales;  incorporez  à  du  beurre  de 
vache  fondu  et  à  de  l'eau  de  poirée.  Appliquez  et  maintenez 
sur  le  mal;  il  guérira. 

Autre  moyen.  Prenez  des  scorpions;  faites-les  bouillir  dans 
de  l'huile  d'olive;  puis  broyez  en  consistance  de  conserve,  dans 
un  mortier,  avec  un  peu  de  gomme  ammoniaque ,  avec  de  la 
noix  dépouillée  de  sa  coquille,  du  sel  andérani.  Appliquez  et 
liez  sur  le  lieu  malade.  Ce  moyen  est  éprouvé. 

Autre.  Cumin  de  Caramanie  ou  cumin  noir  ;  sel  indien  (ou 
sel  qui  se  concrète  sur  le  sol  et  a  une  teinte  rougefttre).  On  pile 
le  tout  ensemble.  Ensuite  on  incorpore  à  de  la  graisse  de  reins 
de  mouton  et  à  du  beurre  de  vache  fondu.  On  maintient  ce 
médicament  sur  le  mal  à  l'aide  d'un  bandage.  On  continue 
cette  médication  j usqu'à  guérison . 

Ou  bien,  on  prend  :  du  bulbe  de  narcisse  ;  de  la  graisse  de 
queue  de  mouton  (à  grosse  queue)  ;  du  beurre  de  vache  fondu  ; 
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du  sel  indien  :  parties  égales  de  chacune  de  ces  substances. 
On  triture  le  tout  ensemble.  Ce  médicament  s'emploie  en  to- 
pique sur  la  nodosité  ;  elle  s'amollit  peu  à  peu;  et  quand  elle  est 
ramollie ,  vous  l'ouvrez  par  incision ,  et  vous  en  extrayez  ainsi 
ce  qu'elle  contient.  Ensuite,  vous  pansez,  en  appliquant  sur  la 
plaie  du  tesson  de  réchaud,  pulvérisé.  Ce  traitement  n'est  pas, 
selon  moi,  sans  danger.  Il  amène  le  bouletage  rapidement; 
car  la  nodosité  (ou  mechech]  est  implantée  sur  le  tendon  même, 
et  quand  vous  incisez  vous  n'êtes  nullement  certain  de  ne  pas 
intéresser  et  offenser  le  tendon. 

Des  hippiatres  ont  voulu  que  pour  le  mechech  on  recourût  à 
la  cautérisation  comme  pour  l'intichâr  ou  proéminence  du 
tendon.  Mais  ce  moyen  demeure  infructueux.  L'avantage  est 
dans  les  applications  que  nous  avons  mentionnées.  Du  reste, 
la  cautérisation  aurait  la  figure  que  voici  : 


Le  tendon  sera  au  milieu  de  celle  cautérisation  et  les  deux 
longs  traits  seront  l'un  au  côté  externe,  l'autre  au  côté  interne 
de  ce  tendon. 

m. 

Traitement  de  la  rétraction  ou  contracture  tendineuse ,  eu  membre  arqué, 

kerd. 

La  rétraction  tendineuse  ou  kerd  se  produit  le  plus  fré-^ 
quemment  en  hiver  chez  les  poulains.  Pour  remédier  à  cette 
maladie,  il  faut  tenir  chaudement  l'animal  en  le  couvrant  de 
grosse  serge  ou  d'étoffe  feutrée.  Et  on  applique  en  onctions  le 
mélange  suivant  :  graines  de  ricin,  que  l'on  écrase  et  qu'ensuite 
on  incorpore  à  du  beurre  fondu  vieux  et  à  de  la  moelle  d'os  de 
jambes  d'âne.  Ce  mélange,  tiédi  au  feu,  est  employé  en  frictions 
et  onctions;  on  insiste  sur  son  emploi. 
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Autre  friction.  Graisse  d*oie;  graisse  de  t)ouIe;  graissé  de 
bosse  de  chameau.  Triturez-les  ensemble  avec  de  la  gomme 
ammoniaque.  Pour  frictionner  faites  tiédir  ce  mélange.  Le  mal 
guérira. 

Ou  bien  encore,  on  prend  :  styrax  liquide  ;  beurre  de  vache  ; 
ail;  sel.  On  triture  ces  substances  eusemble.  On  emploie  en 
onctions  lièdessur  le  tendon;  et  on  tient  Tanimal  chaudement 
au  moyen  de  couvertures  de  grosse  laine. 

IV. 

traitetnent de  rinfiltl^ation  ouinsib&bahau  tendoB  et  de  l'eau  aux 
tendoos,  des  moIeUes  ,mâft  1-a'çâb. 

Lorsque  Ton  peut  faire  glisser  ou  passer  l'eau  au  creux  ou 
pli  du  paturon,  il  faut  pour  le  traitement  lier  la  jambe  sur  le 
tendon ,  avec  une  corde,  au-dessus  du  boulet ,  afin  que  toute 
Teau  s'amasse  au  creux  du  paturon.  Après  quoi ,  Ton  ouvre  , 
dans  ce  creux  même,  avec  la  pointe  du  bistouri,  et  on  vide 
tout  ce  qu'il  y  a  de  liquide.  On  applique  ensuite  sur  le  tendon 
un  des  emplâtres  que  nous  avons  déjà  indiqués,  soit  celui  à  la 
poix  liquide  (voy.  ci-dessus,  chap.  IX,  paragraphe  V),  soit  un 
emplâtre  à  résines;  et  on  oint  avec  de  l'huile  tout  l'endroit 
dans  lequel  on  a  ouvert  l'incision.  On  le  garantit  soigneuse- 
ment de  toute  humidité,  car  le  creux  du  paturon  est  près  du 
sol,  et  rhmidité  occasionne  de  graves  affections  aux  membres, 
amène  le  bouletage  incurable. 

J'ai  vu  un  Turc  traiter  l'infiltration  tendineuse  par  les 
moyens  suivants  :  il  ouvrait  par  ponction  avec  une  lancette, 
au  point  d'attache  du  tendon.  Il  vidait  tout  le  liquide  aqueux; 
ensuite  il  brûlait  te  lieu  de  la  ponction  avec  une  brique  forte- 
ment chauffée  et  produisait  une  cautérisation.  Le  mal  guéris- 
sait. Mais  ce  procédé  a  des  risques. 
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Traitement  des  nœuds,  suros  et  chapelets  ou  basées. 

tour  traiter  les  nœuds  ou  okad,  ou  suros  et  chapelets  ou  , 
fusées,  il  faut  avoir  de  la  moelle  de  renard.  On  la  fait  bouillir 
dans  de  Thuile  vieille;  avec  cela  on  oint  et  frotte  les  nœuds. 

Ou  bien,  on  prend  de  Thuile  de  sésame»  de  la  graisse  d'oie 
ou  de  canardy  de  la  graisse  de  poule.  On  fait  fondre  le  tout  en- 
semble, et  ensuite  on  y  jette  un  peu  de  mucilage  de  graine  de 
lin,  de  résine  bleuâtre  de  borassus  flabelliformis.  On  enduit  et 
frotte  le  long  du  tendon.  Ce  médicament  a  des  résultats  avan< 
tageux. 

Ou  bien,  on  prend  du  sésame,  du  fenugrec,  de  la  graine  de 
lin,  parties  égales  de  chacun.  On  pile  le  tout  ensemble;  on  en 
fait  un  onguent  avec  de  la  graisse  de  queue  de  mouton  (à  large 
queue)  et  de  T  huile  de  sésame.  On  applique  cette  préparation 
sur  les  nœuds.  Us  fondent  et  ils  se  guérissent. 

Traitement  da  bouletage,  zaman,  ou  pied  bouleté. 

Le  bouletage,  zaman,  est  en  réalité  réfractaire  aux  moyens 
thérapeutiques.  Toutefois  nous  formulerons  un  onguent  qui 
parfois  a  un  peu  diminué  le  mal.  Voici  cette  préparation  : 
huile  d'olive  vieille;  huile  de  colza;  graisse  de  canard  ou 
d'oie;  beurre  fondu  et  vieux  ;  naphle;  ail;  sel;  de  chacun  par- 
ties égales.  On  triture  ce  qui  comporte  la  trituration,  et  on  fait 
fondre  ce  qui  doit  être  fondu.  Puis  on  mêle  le  tout.  Avec  cet 
onguent  on  oint  et  frictionne  le  tendon. 

Des  amateurs  veulent  que  Ton  isole  et  soulève  de  sa  place  le 
tendon,  comme  l'on  fait  pour  lier  la  veine  ou  kanâ  thoracique. 
Us  pensent  que  par  là  on  peut  réussir  à  remettre  en  sa  posi- 
tion et  extension  régulières  et  normales  la  main  du  cheval, 
m.  n 
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Mais  ce  procédé  est  périlleux  ;  il  peut  aboutir  à  la  perte  com- 
plète du  membre  antérieur. 

D'autres  personnes  percent  un  trou  ou  un  creux  à  la  partie 
antérieure  du  pied,  fixent  sur  ce  trou  ou  ce  vide  une  corde 
qu'ils  attachent  par  l'autre  bout  à  la  mangeoire.  On  s'imagine 
que  par  là  on  remettra  la  main  à  son  aplomb. 

Mais  toutes  ces  idées  et  ces  manières  d'agir  manquent  de 
sens  et  de  raison. 

Un  maréchal  vétérinaire  m'a  assuré  que  des  affusions  ou 
douches  sur  le  boulet,  renouvelées  deux  fois  par  jour,  avec  de 
Teau  où  on  a  fait  bouillir  des  tiges  de  vignes  ou  du  sarment ,  et 
ensuite,  après  chaque  douche  ou  affusion,  des  onctions  avec 
un  des  meilleurs  onguents  connus  comme  résolutifs  et  que 
nous  avons  déjà  signalés,  assouplissent  la  rigidité  de  la  main 
et  reboutent  ce  membre  à  sa  place  d'aplomb. 

D'autres  personnes  ferrent  le  pied  bouleté  avec  le  fer  scor- 
pion (ou  relevé  et  plus  fort  de  l'arrière)  ;  mais  c'est  surtout 
quand  le  sabot  est  renversé  ou  dévié  en  avant  par  suite  de  la 
force  d'action  du  tendon,  ou  lorsque  le  cheval  butte. 

Tels  sont  tous  les  moyens  curatifs  que  Ton  a  opposés  au 
boulelage. 

VIL 

Traitement  de  la  hernie  da  tendon  infitâk  el-açab. 

Quand  vous  aurez  reconnu  à  ses  signes  la  hernie  du  tendon 
ou  infitâk  el-açab,  il  faut  le  réduire  et  le  remettre  à  sa 
place  par  l'emploi  des  topiques  composés  de  résines  et  tels  que 
nous  en  avons  déjà  indiqué  ; — ou  bien  par  les  applications  em- 
plastiques  de  lespèce  que  voici  :  amidon  ;  gomme  arabique  ; 
gomme  adragant;  parties  égales  de  chacun.  Triturez  le  tout;  et 
mêlez-y  du  blanc  d*œuf;  puis  étalez  sur  un  linge^  et  liez  sur  la 
partie  herniée.  Ce  moyen  produit  d'excellents  résultats,  cons- 
tatés d'ailleurs  par  l'expérience.  ^ 
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VIII. 

traitemetit  de  la  proémineoce  du  tendon,  oa  intichAr. 

Des  gens  traitent,  à  son  début,  là  proéminence  du  tendon 
ouTintichâr,  par  les  frictions  tièdes  avec  de  l'huile  et  du  cu- 
min blanc  ou  cumin  ordinaire  ;  —  d'autres  prennent  du  sel 
qu'ils  mouillent  avec  de  l'eau  et  qu'ils  mêlent  avec  du  crin 
coupé  menu  5  et  ils  maintiennent  cette  sorte  de  cataplasme 
avec  un  bandage  sur  le  mal. 

Ou  bien  encore,  on  délaye  du  limon  dans  de  Teau,  à  consis- 
tance de  pâte  molle,  et  on  y  coupe  môme  un  peu  de  crin.  On 
applique  et  on  assujettit  par  un  bandage.  Ce  remède  amène  la 
guérison. 

Si  ces  divers  moyens  curatifs  ne  réussissent  pas ,  employez 
les  emplâtres  à  résines  ou  quelqu'un  des  emplâtres  styptiques 
dont  nous  parlerons  à  propos  de  ces  sortes  de  préparations. 
(Voy  neuvième  Exposition,  chap.  III  et  VIII,) 


IX. 


Traitement  de  réraiUement ,  de  la  rupture  de  fibres  tendineuses,  chazâ 

aux  tendons. 


Dans  le  cas  d'éraillementetde  rupture  de  fibres  tendineuses 
ou  chazâ  tendineux,  il  faut  se  hâter  d'appliquer  l'emplâtre  à 
la  poix  liquide  (voy.  chap.  IX  ci-dessus,  paragraphe  V),  comme 
moyen  de  contention  et  comme  cicatrisant.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
traitement.  S'il  est  sans  succès,  il  faut  recourir  à  la  cautérisa- 
tion ignée  et  dans  la  forme  que  nous  avons  figurée  pour  le 
mechech  ou  nodosité  tendineuse. 
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X. 

Traitement  des  blessures  tombées  sur  les  tendon». 

Que  le  tendon  soit  entamé  ou  atteint  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur ou  dans  le  sens  de  la  longueur,  il  ne  faut  point  réunir  d'a^ 
bord  les  deux  lèvres  de  la  peau  ;  car  vous  enfermeriez  et  amas- 
seriez la  matière  dans  la  gaîne  du  tendon  ;  il  prendrait  une 
couleur  bleuâtre  ;  il  se  durcirait,  et  toute  la  substance  qui  le 
compose  se  durcirait  aussi.  Il  faut,  au  contraire,  laisser  la  bles- 
sure ouverte;  on  y  répand  de  l'écume  de  mer  pulvérisée.  Cette 
substance  favorise  la  cicatrisation  du  tissu  tendineux  blessé. 
On  panse  avec  la  poudre  suivante  :  vermoulure  de  bois;  écume 
de  mer;  poix-résine  ou  poix  dure;  de  chacune  parties  égales. 
On  broie  le  tout  et  on  applique  sur  la  blessure.  Ce  médicament 
guérit. 

Ou  bien,  pansez  avec  le  basilicon,  dont  nous  exposerons  la 
composition  en  parlant  des  onguents  (neuvième  Exposition, 
chap.  IV.  L'auteur  a  oublié  de  donner  ce  qu'il  promet  ici  ;  j'y 
supplée  par  la  formule  que  présente  le  codex  de  Dâoûd). 

On  prétend  que  le  mucilage  de  mauve  ou  altbœa  mêlé  à  de 
la  graisse  de  porc  et  battu  avec  elle,  amène  la  guérison,  cica- 
trise le  tendon  entamé. 

Nota.  (Le  traitement,  dans  le  cas  d'échàrde,  d'épine  ou  d'éclat 
pris  dans  un  tendon  ou  dans  les  tendons,  n'est  pas  mentionné 
par  noire  auteur.  Il  paraîtrait  qu'il  a  supposé  que  l'on  com- 
prendrait la  conduite  à  suivre  alors,  d'après  le  fait  ou  accident 
lui-même,  et  d'après  ce  qui  déjà  a  été  exposé  dans  les  divers 
traitements  mentionnés  dans  tout  ce  chapitre.  En  un  mot,  trai- 
ter comme  dans  certains  cas  précités,  après  Textraction  de 
Técharde,  épine  ou  éclat.) 
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XL 


Traitement  de  ^engorgement  et  enflure  (terahhoul)  aux  tendons 
des  membres  anténears. 


Dans  le  terahhoul  ou  engorgement  et  enflure  aux  tendons 
des  mains,  il  est  nécessaire  de  promener  Tanimal,  de  le  faire 
baigner  et  marcher  dans  Peau  froide,  de  lui  appliquer,  topique- 
ment,  sur  le  mal,  des  préparations  rafraîchissantes,  par  exem- 
ple celle-ci  :  iafl  rougeâlre  ou  terre  végétale  ou  alcaline  rouge; 
vinaigre;  aloès;  myrrhe;  zizyphus  nabeca. 

Du  reste,  les  anciens  ont  conseillé  pour  tous  les  engorge- 
ments et  enflures  des  membres  le  moyen  suivant  :  bdellium 
ou  gomme-résine  bleue  du  daûm  ou  daûs  ou  borassus  flabel- 
liformis  (elle  tire  sur  le  rouge  et  a  une  certaine  amertume)  ; 
sagapenum;  aloès;  graisse  de  porc;  on  pétrit  le  tout  avec  de  la 
guimauve  et  du  vinaigre.  De  ce  mélange  on  enduit  Tengorge- 
pient;  et  par  suite  il  guérit. 

L'engorgement  et  Tenflure  des  membres  cèdent  aussi  au 
médicament  suivant  employé  en  onctions  sur  le  mal  :  bitume 
de  Judée;  gomme-,  riz-,  balaustes;  faites  bouillir  le  tout  dans 
le  vinaigre;  enduisez  les  membres  engorgés. 

Autre  moyen.  On  prend  de  la  guimauve,  de  la  graisse  de 
porc,  du  parenchyme  de  coloquinte;  de  chacune  de  ces  sub- 
stances, parties  égales.  On  pile  le  tout  ensemble  ;  puis  on  mêle 
à  du  vinaigre.  De  cette  sorte  de  pâte  on  enduit  les  jambes  ma- 
kdes;  par  suite,  elles  guérissent. 


XIL 


Traitement  de  Texostose  du  canon  ou  os  de  grande  course  ou 
azm  el-sabk. 


Lexostosequis*est  développée  sur  Tes  du  canon  ou  tibia  du 
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cubitus  est  iuguérissable  autrement  que  par  la  cautérisation 
ignée;  on  cautérise  dans  la  forme  de  ce  tracé  : 


Des  personnes  appliquent  seulement  trois  lignes  de  feu 
alongées  et  ainsi  placées  : 


D'autres  enceignent  l'exostose  d'une  traînée  de  cautère,  eo 
cette  manière-ci  : 


Du  reste ,  quelque  forme  de  ces  cautérisations  que  vous 
ayez  préférée,  l'exostose  se  guérit. 
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CHAPITRE  XIII. 


Maladies  du  boulet  oa  roommânah  ou  kâuchabj  leurs  causes;  symp- 
tômes.--Descriptions.— Takr  tu  ou  apposition,  ou  surboulet.  —  Bat r ah 
ou  tubercule  ou  tuberculoïde.  —  Entre- taillement  ou  istikâk.  ~  Ulcé- 
rations mellitiques,  ou  mélitagre  ulcéreuse  du  boulet,  el-kouroûb  el- 
choubdiah.  —  Traitements  de  ces  maladies. 


DESCRIPTIONS. 

Les  maladies  du  kaûchab  ou  roummânah,  c'est-à-dire  du 
boulet,  sont  au  nombre  de  quatre. 

1*"  Le  talçrtn  ou  apposition,  ou  surboulet. 

L'ai^osition  ou  takrtn,  ou  surboulet,  consiste  en  une 
saillie  considérable  ou  exostose  qui  s'élève  au  boulet  même,  à 
la  partie  interne  et  à  la  partie  externe,  comme  se  montre  lui- 
même  réparvin  ou  dj  ar  d  (et  la  jarde).  Parfois  le  lakrîn  surgit 
sur  le  devant  du  boulet.  Cette  maladie  fait  boiter  le  cbeval.  Elle 
a  de  très-graves  inconvénients. 

2**  Le  batrah  ou  tubercule  ou  tuberculoïde. 

Le  tubercule  ou  tuberculoïde,  batrah,  ou  excroissance  en 
forme  de  tubercule,  se  développe  au  boulet  aussi  bien  qu'ail- 
leurs, de  même  que  le  toûtah  ou  fie.  (Voy.  ci-dessus, chap. IV, 
pag.61  et71).  Il  amène  des  excoriations  et  ulcérations,  devient 
rouge,  laisse  suinter  un  liquide  d'un  rouge  de  sang,  du  pus, 
une  matière  sanicuse,  une  eau  jaunâtre.  Le  mal  peut  aller 
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jusqu'à  doubler  le  volume  du  boulet  et  même  plus  encore. 

3*  Entre'^taillementy  isiik&k. 

Uentre-taillement  ou  isiikâk  (ou  résultat  dû  au  défaut  par 
lequel  un  cheval  se  coupe,  s^entre-taille,  se  taille,  s'attrape,  se 
frise)  est  facile  à  apercevoir.  Au  défaut  qu'a  un  cheval  de  se 
couper  on  remédie  par  la  ferrure,  ainsi  que  nous  le  dirons  en 
parlant  de  la  manière  de  maréchausser  ou  ferrer. 

4*  Ulcérations  melliliques,  ou  mélitagre  ulcéreuse  au  boulet. 

UéruptiondesulcérationsmellitîqueSjinfidjârel-kouroûh 
el-chouhdlah,  ou  mélitagre  ulcéreuse  au  boulet,  se  mani- 
feste par  récoulement  de  matières  amassées  dans  les  jambes  de 
l'animal  et  engeiidrées  par  une  alimentation  exagérée  et  par  la 
gêne  ou  embarras  des  voies  intestinales.  Là  est  la  cause  pri- 
mordiale du  gonflement  des  jambes.  Par  suite,  le  boulet  s'af- 
faiblit et  s'amollit  à  son  articulation,  résultat  donné  par  les 
mouvements  locomoteurs.  Plus  tard,  le  gonflement  survient,  et 
il  s'échappe  de  la  sanie,  une  mç^tière  puriforme  et  fétide.  Du 
reste,  il  n  y  a  pas  de  saillies  ou  tubercules,  ni  d'enflure.  La 
plaie  est  le  seul  symptôme  visible. 

(Cet  état  pathologique  est  une  des  phases  que  parcourt  la 
ipal^die  nommée  eaux  a^ux  jambes.) 

n. 

Tfaitement  du  surboulet  ou  takrlo  ou  ezostose  an  boulet. 

Le  takriu  ou  surboulet  est  un  os  né  sur  les  os  mêmes  du 
boulet  à  l'intérieur  ou  bien  à  l'extérieur.  U  n'y  a  pas  d'autre 
médication  à  tenter  que  la  cautérisation  ignée.  On  applique 
plusieurs  traits  de  feu, 
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ni. 

Traitement  des  tubercules  ou  ezcroissaDces  en  forme  de  tubercules,  batrab. 

Les  moyens  curatifs  pour  le  tubercule  ou  excroissance  tubçr- 
culoïde  ou  bat  ra  h  au  boulet  sont  les  mênies  que  ceux  que  l'on 
dirige  contre  le  t  oûtah  ou  ficou  grappe  ou  mûre  (voy.  chap.  IV 
de  ce  Tolume ,  paragraphe  IX).  On  enlève  le  tubercule  par  exci- 
sion avec  Tinstrument  rougi  au  feu,  ou  par  extraction  àfond  avec 
le  bistouri  et  par  l'application  de  médicaments  énergiques  con- 
tinués jusqu'à  ce  que  les  chairs  morbides  soient  tombées ,  dé- 
truites. Après  quoi,  on  provoque  le  dessèchement  de  la  plaie  par 
remploi  topique  de  la  poudre  que  nous  allons  indiquer  ou  de 
quelqu'une  des  poudres  siccatives  dont  nous  parlerons  plus  tard 
(neuvième  Exposition,  chap.  IX).  La  poudre  que  nous  avons  à 
indiquer  est  composée  ainsi  :  colcolar  ou  chalcite  ;  noix  de 
galle;  de  Tune  et  de  l'autre  parties  égales.  On  pile;  on  tamise; 
et  on  applique  sur  la  plaie,  que  l'oil  panse.  Les  avantages 
de  cette  mécUcation  sont  reconnus  par  l'expérience. 

IV, 

Traitemeot  de  reotre-taillemeut. 

On  remédie  à  l'istikâk  ou  défaut  des  entretaîlles  ou  de  se 
couper,  par  la  manière  d'apposer  la  ferrure  ou  de  maréchausser, 
par  la  forme  des  fers  et  pv  leur  genre  d'adaptation.  De  plus, 
il  faut  revêtir  le  membre  à  l'endroit  du  boulet  avec  une  chausse 
en  cuir,  laquelle  empêche  les  effets  de^  atteintes  de  l'entre-tail- 
lement  par  le  pied  postérieur.  On  continue  l'usage  de  cette 
chausse  jusqu'à  ce  que,  par  l'influence  de  la  ferrure,  le  défaut 
de  se  couper  ou  friser  soit  perdq. 
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Traitemeot  de  l'éraptloo  des  ulcères  melUtiques  oa  métitagre  ukérense  do 

boulet. 


Dans  le  cas  d'éruption  d'ulcères  melUtiques»  infidjâr  el- 
kourôuh  el-chouhdtah,  les  anciens  ont  recommandé  d'ou- 
vrir le  centre  dé  ces  ulcères  avec  un  cautère  en  cuivre  non  en 
fer,  et  d'exercer  des  pressions  jusqu'à  écoulement  complet  des 
humeurs  et  matières.  Ensuite  ils  pansaient  avec  de  la  graisse 
et  de  la  poix  liquide  fondues  ensemble. 

Autre  topique  :  gomme  ammoniaque  ;  crasse  ou  scorie  d'ar- 
gent ou  litharge  d'argent;  blanc  de  céruse;  cuivre  brûlé;  vert- 
de*gris;  de  chacun  parties  égales.  On  broie  le  tout,  puis  on  met 
dans  de  la  cire  que  l'on  a  fait  fondre  avec  de  l'huile  d'olive.  On 
panse  les  ulcères  mélitagreux  avec  ce  mélange ,  lequel  agit 
avec  une  efficacité  merveilleuse.  La  guérison  en  est  assez  sou- 
vent la  suite. 

On  emploie  encore  la  poudre  suivante  :  graine  de  moutarde; 
soufre  jaune  ;  feuilles  de  laurier-cerise.  On  pile  le  tout  ensemble, 
on  saupoudre  les  ulcérations.  Elles  se  guérissent,  ainsi  que 
Texpérience  Ta  montré,  dans  les  cas  oii  Ton  a  ouvert  ou  incisé 
avec  le  cautère  en  cuivre. 
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CHAPITRE  XIV. 


Maladies  du  paturon  ou  poignet  ou  réceptacle  des  entraves.'.Causes;  symp- 
tAmes.  —  Descriptions.  <— Cancer  ou  squirre»  saratân.  —  Creyasses  oa 
gerçures,  ou  mules  traversines,  mules  traversières  ou  trayersaines,  aran. 
—  Ébranlement  ou  chevauchement  ou  jeu  des  osselets  on  des  os  meta- 
carpiensy  tahrlk  el-fopcoûs.  *  Traitements  de  ces  maladies. 


I. 


DESCRIPTIONS. 

Trois  maladies  sont  particulières  au  paturon  ou  réceptacle 
des  entraves. 

!•  Cancer  ou  squîrre,  saratân. 

Le  cancer  ou  squirre,  saraiftn,  est  une  tumeur  plus  ou' 
moins  volumineuse,  reposant  sur  le  paturon  même  ou  les  os 
qui  le  forment  (car  Fos  de  la  couronne  est  compris  par  les 
Arabes  dans  la  composition  du  poignet  ou  métacarpe,  et  du 
métatarse).  Le  cancer  se  présente  en  tumeur  résistante,  étalée 
en  travers,  et  il  fait  boiter  l'animal.  Il  est  analogue  au  sur- 
boulet et  à  l'éparvin  et  à  la  jarde,  et,  comme  eux,  il  n'a  de 
médication  que  le  feu,  que  la  cautérisation  ignée,  et  rien  autre. 

2^  Grevasses  ou  gerçures  ou  mules  traversineSi  mules 
traversières  ou  traversaines,  aran. 

L'aran  ouïes  crevasses  ou  gerçures  ou  mules  traversines, 
mules  traversières  ou  traversaines,  est  un  produit  d'irritation 
né  au  paturon  qui  alors  se  gonfle,  s^ouvre  en  fissures  ou  ger- 
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cures  d'où  suinte  une  matière  sanieuse  ou  sanguinolente  jau- 
nâtre. 

Une  variété  de  crevasses  se  gonfle,  et  se  revêt  de  squammes 
noirâtres,  desséchées,  comme  des  écailles  de  poisson,  mais  ne 
laisse  rien  suinter. 

J'ai  eu  à  traiter  toutes  les  variétés  de  cette  maladie;  j'ai  eu 
recours  aux  moyens  que  Je  mentionnerai  tout  à  l'heure. 

3*  Ebranlement  et  chevauchement  ou  jeu  des  os  métacarpiens, 
tahrîk  el-fouçoûs. 

L'ébranlement  des  osselets,  tahrîk  el-fouçoûs,  ou  jeu  des 
os  métacarpiens,  est  le  résultat  d'un  glissage,  ou  de  l'introduc- 
tion de  la  main  dans  un  trou  ou  une  crevasse  sur  le  sol  et  d'un 
mouvement  brusque  pour  dégager  la  main  prise  ainsi.  Alors 
les  os  ont  chevauché  et  joué  les  uns  contre  les  autres,  se  sont 
mutuellement  froissés  ou  heurtés.  De  là,  gonflement,  et  boiterie 
très»marquée. 

U. 

Traitement  du  cancer  ou  sqnirre,  ou  saratân. 

'  Le  cancer  ou  le  squirre,  tumeur  grosse  et  dure  qui  se  forme 
sur  les  os  de  l'articulation  du  paturon  ou  articulation  métacai»- 
pienne,  est  analogue  à  l'éparvin,  à  la  jarde  et  au  surboulet.  Le 
cancer  ou  squirre  est  une  tare  des  plus  graves.  U  n'a  d'autre 
remède,  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé,  que  le  feu  (ap- 
pliqué par  cautérisation  en  peigne  ou  raies}.. 

m. 

Traitement  des  crerasses  ou  (çcrçurçs,  pu  mule^  tiraversines,  aran. 

Les  crevasses  OU  gerçures,  aran ,  ou  mules  traversaînes,  doi- 
vent être  lavées  avec  de  l'eau  tiède  et  être  ainsi  parfaitement 
nettoyées];  puis  on  les  enduit  d'onguent  vinaigré  dont  voici  la 
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formule.  On  broie  dé  la  litharge  et  ensuite  on  la  mêle  à  de  l'huile 
et  du  vinaigre,  de  manière  à  avoir  une  préparation  à  consis- 
tance de  conserve.  Les  onctions  avec  ce  médicament  amènent 
la  guérison. 

Ou  bien,  on  prend  de  la  viande  de  bœuf  que  Ton  fait  digérer 
dans  du  vinaigre  de  vin,  depuis  le  soir  jusqu'au  matin;  en- 
suite on  la  retire  et  on  l'aplatit  ;  on  la  saupoudre  d'aloès  pul- 
vérisé et  on  rattache  et  la  lie  sur  les  crevasses.  On  rafraîchit  et 
calme  ainsi  le  mal  et  on  en  obtient  la  guérison.    . 

Autre  moyen.  On  prend  des  graines  amères;  on  les  broie; 
on  les  tamise;  on  les  pétrit  avec  du  lait  frais;  on  les  étale  alors 
sur  un  linge,  et  on  applique  sur  les  gerçures.  On  renouvelle  ce 
cataplasme  tous  les  jours. 

Ou  bien,  on  prend  du  morra  ou  ichrâs  (voy.  ci-dessus,  , 
chap.  IX,  paragraphe  lY),  de  la  noix  de  galle,  parties  égales. 
On  pile  les  deux  ensemble;  on  incorpore  ensuite  à  du  vinaigre 
de  vin,  et  Ton  met  en  cataplasme  que  Ton  attache  sur  le  mal. 
Guérison  s'ensuit. 

Voici  le  traitement  appUqué  par  Abou  Yoûcef  :  savon  ,  avec 
lequel  on  frotte  la  gerçure  5  oh  recommence  pendant  trois  jours 
de  suite.  Puis  on  lave  avec  de  l'eau  oîi  Ton  a  mis  de  ce  savon  ; 
on  dessèche  et  nettoie  toute  la  place  humide.  Ensuite  on  prend  : 
sarcoeolle ,  une  partie ,  et  fussi  une  partie  de  bon  fenugrec  de 
Syrie;  on  pile  l'un  et  l'autre  séparément;  puis  on  jette  dans 
une  grande  cuiller  en  fer  et  on  fait  cuire  avec  du  lait  frais  sur 
un  feu  doux,  tout  en  agitant  avec  un  bout  de  bois  jusqu'à  ce 
que  la  masse  soit  prise  et  solidifiée.  On  a  soin  d'ajouter  de  temps 
en  temps  du  lait  jusqu'à  coction  parfaite.  Vous  lavez  les  ger- 
çures avec  du  savon.  Puis  vous  déchirez  un  morceau  de  papier 
qui  soit  de  la  grandeur  des  crevasses;  vous  prenez  un  peu  du 
susdit  médicament,  que  vous  étalez  sur  le  morceau  de  papier,  et 
vous  placez  cet  emplâtre  sur  le  mal  où  vous  l'assujettissez  avec 
des  linges.  Vous  laissez  en  place  cette  sorte  d'appareil  pendant 
quatre  jours.  Après  ce  temps,  voiis  enlevez  le  pansement,  et 
vous  laissez  reposer  pendant  un  jour.  Vous  renouvelez  ensuite 
le  pansement  et  vous  continuez  de  la  même  façon  jusqu'à  ce 
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que  vous  voyiez  le  poil  renaître.  Ce  procédé  est  suivi  de  gûéri- 
son,  grâce  à  Dieu. 

Autre  moyen.  On  prend  des  feuilles  fraîches  de  leblâb  ou 
dolichos  leblâb;  on  les  pile,  et  on  les  applique  alors  sur  le  mal. 
Après  quoi,  on  étend,  par-dessus,  de  la  cendre  de  sarment  qu'on 
a  mêlée,  en  broyant,  avec  du  vinaigre. 

Autre^moyen.  On  prend  du  vinaigre,  avec  de  Touchnân  ou 
salsola  kali  ou  alkali  fullonum  (ou  salsola  soda,  varech);  on  lave 
le  mal  avec  ce  mélange  et  avec  du  savon  d'huile  d'olive,  et  on 
en  laisse  sur  les  crevasses  pendant  une  nuit.  Puis,  trois  soirs 
de  suite,  on  recommence  le  lavage.  Et  on  enlève  le  pansement. 
S'il  est  besoin,  on  recommence  une  fois  encore.  Grâce  à  Dieu, 
on  retire  avantage  de  ce  traitement. 

IV. 

Traitement  de  rébranlemeot  au  chevanchemeDt  des  os  métacarpiens. 

Dans  le  cas  d'ébranlement  des  os  métacarpiens,  il  faut  ap- 
pliquer sur  le  métacarpe  l'emplâtre  de  poix,  afin  de  contenir 
en  place  les  os  ébranlés  ou  chevauchés  et  de  les  remettre  dans 
leur  disposition  normale.  Si  cet  emplâtre  manque  l'effet  et 
ne  ramène  pas  les  choses  à  leur  régularité,  il  est  nécessaire 
d'appliquer  le  feu  par  cautérisation  en  peigne  ou  raies,  comme 
pour  le  cancer. 

Il  est  des  personnes  qui  agissent  sur  les  os  métacarpiens 
ébranlés,  par  l'emploi  des  canlharides  et  du  goudron  chaud; 
le  but  est  de  décider  la  remise  en  place.  Quant  à  moi,  je  ne 
vois  de  moyens  rationnels  que  l'emploi  de  l'emplâtre  de  poix 
et  la  cautérisation  ignée,  pour  obtenir  la  consolidation  désirée. 
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Maladies  du  bourrelet  et  de  la  couronne,  ou  de  Tachar  ou  Telu  ;  causes  ; 
symptômes.  —  Descriptions.  —  La  forme >  ou  kyâs.  —  Choukâk  ou 
fente,  ou  seime.  —  Foutoûken  hernie  à  la  couronne,  seime  herniforme, 
seime  en  mamelles.  — -Teziyr  ou  chouhoûn,  filtration, ou  crapaudine- 
peigne,  ou  brevure.  —  Traitements  de  ces  maladies.  —  Lenoûrah.  épî- 
latoire. 


h 


DESCRIPTIONS. 


Les  maladies  particulières  au  bourrelet  et  à  la  couronne, 
a  char,  sont  au  nombre  de  quatre. 

1*  La  forme,  kyâs. 

La  forme,  kyâs,  c'est-à-dire  mesure,  se  traduit  par  une  tu- 
meur analogue  au  petit  limon,  charnue,  qui  croît  au  bourrelet, 
sur  le  point  de  rencontre  du  bourrelet  et  du  sabot,  d'un  seul 
côté  (externe,  ou  interne),  et  parfois  des  deux  côtés  du  membre. 
Souvent  cette  maladie  est  la  conséquence  de  mauvaises  médi- 
cations employées  contre  le  iâbek,  ou  contre  le  wakrah,  ou 
contre  le  laktah  (dont  nous  aurons  à  parler  dans  le  chapitre 
suivant).  Par  suite,  les  humeurs  ou  matières  morbides  s'accu- 
mulent dans  le  sabot ,  s'y  amassent,  mais  finissent  par  sortir 
par  le  bourrelet.  Alors,  là,  la  chair  se  sépare,  s'écarte.  C'est  la 
forme  ou  kyâs. 

2""  Choukâk  ou  fente,  ou  la  seime. 

Le  chou)çâIç  ou  la  fente,  la  seime,  provient  de  ce  que  Ton 
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fait  entrer  ranimai  dans  Feau,  ou  de  la  présence  et  de  la  per- 
sistance de  poussières,  de  la  fatigue,  du  manque  de  soins  de 
propreté,  et  le  sabot  se  sèche  et  se  durcit»  se  fend;  et  de  là,  la 
seime. 

3®  Foutoûk  ou  hernie  à  la  couronne»  seime  herniforme, 
seime  en  mamelles. 

La  hernie  à  la  couronne  ou  le  foutoûk  est  la  seime  en  ma- 
melles ou  seime  herniforme. 

4'  Filtration  ou  crapaudine-peigne  ou  brevure, 
teziyr,  chouhoûn. 

La  filtration  ou  crapaudine-peigne  ou  brevure,  teziyr  ou 
chouhoûn ,  apparaît  au  bourrelet  ou  couronne,  et  est  le  pro- 
duit de  matières  morbides  qui  descendent  des  parties  d'en  haut 
et  qui  gonflent  le  lieu  d'éruption.  Nous  indiquerons  le  traite- 
ment. 

IL 

Traitement  des  formes  ou  k 7  as. 

La  forme  ou  kyâs  par  cause  de  matière  fournie  par  la'  cou- 
ronne ou  le  bourrelet,  exige  que  Ton  applique  et  lie  sur  elle, 
en  Ten  entourant,  de  la  graisse  de  queue  de  mouton  et  que 
Ton  insiste  sur  ce  moyen  jusqu'à  ramollissement.  Alors  on 
ouvre,  sur  l'endroit  ramolli,  avec  Tinstrument  rougi  au  feu  et 
on  exprime  et  évacue  toute  la  matière  amassée.  Après  cela,  on 
insiste  sur  l'emploi  de  quelqu'un  des  onguents  dont  nous  par- 
lerons, ou  d'une  poudre  siccative.  (Voy.  neuvième  Exposition.) 

Il  y  a  une  espèce  de  forme  qui  se  carnifie  et  devient  comme 
un  ensemble  ou  amas  de  chair  musculaire.  On  oppose  à  cette 
espèce  un  médicament  actif  comme  dans  le  kerk  ou  loupe  au 
coude,  de  manière  à  détruire  jusqu'à  la  racine  du  mal.  Ensuite 
on  panse  avec  un  onguent  ou  une  poudre,  jusqu'à  guérison. 
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Traitement  de  la  hernie  on  fontoûk  h  la  couronne,  seime  en  mamelles, 
seime  herniforme. 

La  seime  en  mamelles  ou  foutoûk  ou  seime  herniforme, 
produite  aussi  par  cause  de  matières  que  fournissent  la  cou- 
ronne et  le  bourrelet,  mais  avec  cette  différence  que  jamais 
elle  ne  se  carnifie  et  ne  devient  musculoïde,  et  par  conséquent 
elle  reste  mamelonnée  et  ouverte,  se  traite  également  comme 
la  forme,  c'est-à-dire  qu'on  l'entoure  d'une  queue  de  moutou 
(à  large  queue)  liée  sur  la  couronne.  (Rappelons-nous  que, 
toutes  les  fois  que  l'on  parle  de  la  graisse  de  queue  de  mouton, 
on  entend  prescrire  la  graisse  de  la  queue  de  mouton  le  plus 
commun  en  Egypte  ou  mouton  à  large  queue.  Cette  graisse  est 
extrêmement  douce,  et  se  rapproche,  sous  ce  rapport,  de 
Taxonge.) 

Ou  bien,  on  enduit  la  seime  avec  l'onguent  vinaigré  dont 
nous  avons  mentionné  la  formule  ou  préparation  (chap.  XIV 
ci-dessus,  §  III)  ;  —  ou  bien  encore,  vous  pansez  avec  de  la 
litharge  seule. 

Autre  moyen.  On  pile  ensemble  de  l'oroûk  ou  colchique 
éphémère  ou  hermodactyle ,  et  du  mardâcendj  ou  mour- 
d&cendj  ouargyritis  ou  spuma  argenti,  et  on  les  incorpore, 
par  une  chaleur  douce,  à  de  l'huile  de  rose  et  de  la  cire.  On 
continue  ce  médicament  jusqu'à  guérison  complète. 

Lorsque  la  seime  herniforme  ou  en  mamelles  est  au  sabot  et 
est  large,  on  prend  de  la  noix  de  galle,  de  la  couperose  verte, 
du  colcotar ,  de  chacune  de  ces  substances  une  partie.  On  pul- 
vérise et  on  tamise  au  tamis  de  soie.  On  verse  du  vinaigre  fort  ^ 
puis  on  garnit  la  seime  avec  ce  mélange  de  poudre  ;  on  garantit 
et  met  à  l'abri  du  contact  de  l'eau  et  de  la  boue.  Après  cela,  on 
fait  marcher^ 

Ou  bien,  on  enduit  avec  un  mélange  de  graisse  de  queue  de 
mouton  et  d'huile  d'amandes  amères.  Ensuite  on  tient  l'animal 
m.  n 
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au  soleil.  On  recommence  ainsi  trois  jours  de  suite.  La  guérison 
s*ensuît.  Ce  moyen  a  la  sanction  de  Texpérience.' 

IV. 

Traitement  dachonkâkoa  fente  on  seilne. 

La  seime  ou  fente,  choukAk,  doit  d'abord  être  bien  lavée 
avec  de  Teau  tiède.  Après  cela»  et  quand  Tendroit  lavé  est  sec, 
on  oint  avec  de  la  graisse  de  queue  de  mouton,  ou  avec  des  la- 
vures  ou  eaux  qui  ont  servi  à  laver  l'intérieur  des  marmites  et 
vases  de  cuisine,  ou  bien  avecTonguent  vinaigré.  (Yoy.  ch.  XIV, 
$  III.)  On  persiste  à  laver  ainsi,  maintenir  propre  et  oindre  le 
mal. 

Des  personnes  placent  sous  la  plante  du  membre  une  chausse 
de  cuir,  qui  vient  s'attacher  au^'dessus  de  la  couronne,  afin  de 
garantir  la  seime  des  ordures  et  de  l'humidité.  Cette  précaution 
est  salutaire. 

Il  y  a  un  autre  moyen  de  médication  avantageuse  et  éprou* 
vée.  On  prend  :  morceau  de  graisse  de  queue  de  mouton;  gou- 
dron; de  chacun  deux  onces.  On  enveloppe  exactement  la 
graisse  dans  un  chiffon;  le  goudron  est  dépc^  dans  une  tasse 
que  l'on  a  graissée  ;  on  fait  brûler  le  morceau  de  graisse  au 
moyen  d'une  bougie  de  cire  et  on  en  fait  couler  ainsi  le  liquide 
graisseux  sur  le  goudron  qui  alors  est  sur  un  feu  léger.  Vous 
enroulez  et  attachez  un  chiffon  à  l'extrémité  d'un  petit  bâton; 
vous  prenez  avec  cela  de  la  graisse  et  du  goudron,  et  vous  en 
enduisez  la  seime  depuis  la  couronne.  Par  ce  moyen,  l'animal 
guérit,  s'il  platt  à  Dieu. 

Ou  bien,  on  prend  i  une  poignée  de  raisins  secs  rouges,  dont 
les  pepius  sont  retirés  ;  trois  têtes  d'ail.  On  pile  le  tout  ensemble. 
On  a  de  Teau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  du  salsola  kali 
ou  soude  marine;  on  en  lave  parfaitement  tout  le  sabot;  en- 
suite on  le  sèche  complètement.  Après  cela,  on  enduit  avec  les 
deux  substances  pilées  ensemble  et  on  enveloppe  avec  des  linges. 
Par  là,  la  seime  arrive  à  guérison. 
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Autre  moyen.  Avant  tout,  éviter  le  contact  de  Teau.  Ensuite, 
prendre  de  la  viande  de  bœuf»  que  Ton  coupe  en  lanières  ou, 
bandes  et  que  Ton  met  ainsi  digérer  dans  du  vinaigre  fort  pen- 
dant vingt-quatre  heures.  Avec  cette  viande,  on  entoure  le  sabot 
malade^  on  la  maintient  là  avec  un  bandage,  pendant  une  cer- 
taine durée  de  temps;  il  s'y  forme  des  petits  vers.  —  La  guéri- 
son  s^ensuit,  gr&ce  k  Dieu. 

Autre  moyen.  Prenez  de  l'eau  d'olives  ou  eau  dans  laquelle 
on  a  laissé  séjourner  des  olives  avec  du  sel  pour  les  saler.  Avec 
cette  eau  lavez  le  sabot  malade,  et  jusqu'au  boulet.  Puis,  avec 
un  vieux  chiffon,  que  vous  imbibez  de  bonne  huile  d'olive, 
vous  enveloppez  l'endroit  de  la  seime. 

Ou  bien,  vous  faites  digérer  des  figues  sèches  dans  du  vinaigre 
pendant  un  jour  et  une  nuit;  après  ce  temps,  vous  pilez  les 
figues  dans  un  mortier  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  une  forme 
d'onguent.  Avec  le  vinaigre  où  elles  ont  macéré,  lavez  bien  le 
sabot  et  même  jiisqu'au  boulet.  Puis  vous  étalez  les  figues  sur 
un  linge  et  vous  maintenez  ce  cataplasme  attaché  sur  l'extré- 
mité du  membre  malade.  Vous  répétez  ce  procédé  de  médica- 
tion pendant  des  jours,  et,  s'il  plaît  à  Dieu,  le  mal  s'amende  et 
mûrit. 

Autre  moyen .  Mettez  du  savon  dans  de  l'huile  ;  faites  bouillir. 
Vous  employez  en  onctions;  et  la  guérison  arrive. 

Ou  bien,  enduisez  avec  du  noûrah  bien  chargé  d'arsenic, 
.  afin  qu'il  fasse  tomber  les  poils.  Ensuite  on  a  du  miel  auquel  on 
mêlé  du  vert-de-gris  pulvérisé;  on  en  frotte  assez  fortement,  et 
exactement,  la  seime;  puis  on  laisse  jusqu'à  ce  qu'il  sèche  ^  on 
le  détache  ensuite;  le  poil  renaît  et  la  seime  disparait,  giAce  à 
Dieu. 

(Le  n  oûrah  est  un  épilatoire  dont  se  servent  les  musulmans, 
hommes  et  femmes,  pour  faire  tomber  les  poils  du  pubis  et  des 
aisselles.  C'est  au  bain  surtout  qu'on  emploie  le  noûrah  ;  on 
l'étalé  rapidement  sur  la  place  à  épiler  ;  presque  immédiatement 
après  on  l'abat  avec  de  l'eau,  et  les  poils  tombent.  Laissé  plus 
longtemps  en  contact  avec  la  peau,  il  produirait  des  excoriations 
ou  une  éruption  cutanée.  —  Le  noûrah  se  compose  de  chaux 
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vive  et  de  réalgar.  C'est  cette  dernière  substance  que  noire  au* 
leur  veut  indiquer  par  le  mot  arsenic.) 

V. 

Traitement  da  ehoah«ûn  oa  teziyr,  filtratioD,  brevure,  craptndine* 

peigoe. 

A  la  brevure ou crapaudine-peigne»  chouhoûn.teziyr,  il 
faut  appliquer  la  cautérisation  ignée  en  raies,  comme  vous  le 
jugerez  préférable,  ou  bien  pratiquer  des  scarifications  sur  le 
mal  même. 
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Maladies  da  sabot  ou  ongle;  causes;  symptômes.  —  Deacrip|ioti9*  -*  Obser- 
Tation  sur  la  gravité  dç  ces  maladies;  dire  d'un  roi  de  Perse.—Javart  en- 
corné, phlegmon  encorné,  tâbek.  —  Peigne  sec,  fiir,  ou  mieui  :  fizar, 
seime  en  quartier.  —  Nemlahou  soie  ou  seime  en  pince,  seime  en  pied 
de  bœuf.  —  Wakrahyou  javart  fàrenculaice  et bleime (ou  r  ahsah)*  -^ 
Temchtch,  ou  piqûre  par  un  clou  de  la  ferrure.  —  Le  heurt  contre  les 
pierres,  atteintes  sur  les  pierres,  latmel-hidjârah;  rencontre  ou  prise 
d'un  chicot,  des  clous  de  rue,  lakat  el-azem  wa  el-maçâmtr.  ^ 
Encastelure,  ou  resserrement  du  sabot,  dtkel-hâfir.  *-  Déchaussement 
ou  décollement  du  sabot  ou  chute  du  sabot^  kal  '  el  -k  eff.  —  Traitements 
de  ces  diverses  maladies.  —  Traitement  du  k  a  ça  h  f  t  1  -  r  i  d  j  1  ou  de  l'é- 
cuelle  ai|  pied,  déviation  scaphoïdienne,  luxation  du  scaphoïde  ou  kaçah. 


DESCRIPTIONS. 

l.es  maladies  particulières  aux  ongles  OU  sabolssont  au  nombre 
de  huit. 

Il  importe  de  savoir  que  telles  maladies  pouvant  devenir  la 
cause  originelle  de  toutes  les  autres  maladies  dans  Tanimal, 
sont,  par  cette  raison,  comme  les  dégradations  qui  attaquent  les 
l;)ases  d*un  édifice.  Du  moment  que  ces  bases  tombent  en  ruine, 
tout  le  haut  de  Tédifice  est  perdu. 

J'ai  lu ,  dans  l'histoire  des  rois  de  Perse,  que  le  kesra  ou  le 
cosroès,  lorsque  le  palefrenier  ou  sâïs  venait  lui  dire  :  c  Le 
cheval  souffre  du  dos,  »  répondait  :  «Appelez  le  vétérinaire,  d 
Et  si  le  palefrenier  disait  :  a  Le  cheval  a  mal  au  sabot,  »  le  roi 
répliquait  do  suite  :  «  Allez  à  l'ofûcine.  »  Ceci  montre  que  les 
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maladies  des  cornes  ou  ongles  sont  plus  réfractaires  que  les  autres 
maladies,  bien  que  cependant  elles  se  guérissent  assez  rapide- 
ment. 

l""  Javart  encoHié,  phlegmon  encorné,  t&bek. 

Le  javart  encorné,  phlegmon  encorné ,  iâbek,  est  dû  à  une 
influence  qui  se  promène  dans  l'animal,  passe  et  se  communique 
d'une  région  du  corps  à  une  autre,  et  aboutit  à  produire  un 
gonflement  aux  mamelles  ou  talons  vers  l'origine  du  renflement 
qui  va  finir  vers  la  pince  et  former  le  beo  d'aigle  de  la  four- 
chette«  Lorsque  vous  ouvrez  sur  le  gonflement,  il  s'en  échappe 
une  eau  roussâtre,  des  granules  blancs.  Un  pareil  mal  petit  ap- 
paraître aussi  à  la  langue,  aux  naseaux,  au  toupet  ou  chai  fat, 
à  la  région  vertébrale. 

2**  Peigne  seç,  fizar. 

Le  peigne  sec  ou  fizr,  ou  mieux  fizar,  affecte  plus  spéciale- 
ment 1  ongle  mince  et  dur,  sur  lequel  le  soleil  ou  les  pierres  ont  le 
plus  d'effet  ou  d'action,  et  que  l'on  n'a  pas  soin  de  graisser  assez 
souvent.  En  ces  circonstances,,  la  corne  ou  ongle  des  mem'bres 
s'écaille  et  se  fendille,  sur  le  côté,  dans  les  longues  marches,  et 
cela  depuis  la  couronne  jusqu'au  bas.  (C'est  alors  la  seime  en 
quartier.)  Parfois  le  peigne  laisse  écouler  du  sang  et  du  pus. 

La  claudication  est  la  conséquence  concomitante  du  fk^r. 

3"^  Soie,  ou  seime  en  pince,  nemlab,  seime  en  pied  de  bœuf. 

Le  nemlah  ou  soie  ou  ^eime  en  pince,  seime  en  pied  de 
bœuf,  consiste  en  fentes  et  excavations  ou  solutions  creuses  qui 
se  produisent  sur  le  devant  du  sabot,  et  dont  il  se  détache  dçs 
détritus  furfuracés  blanchâtres.  Le  sabot  se  ruine,  se  dégrade  à 
Tintérieur,  s'affaiblit  et  s'amincit.  11  s  élève  du  lieu  maljade  une 
odeur  fétide.  C'est  surtout  aux  mulets  et  aux  mules,  ai;x  ânes, 
que  survient  le  nemlah. 

4*"  Waîtrah  ou  jnvart  furonculajre  et  bleime  (oii  rahs^h). 

Le  wakrah  ou  javart  furoncul^ire  et  }3leime  (ou  rahiah) 
se  manifeste  sous  la  forme  furonculaîre,  véritable  collection 
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purulente.  La  cause  en  est  Tinfluence  de  rbumidité,  les  at- 
teintes. Ces  circonstances  déterminent  la  formation  du  pus,  et 
de  là  le  furoncle. 

5"  Temchlh  ou  piqûre  par  un  clou  de  la  ferrure. 

Le  temchih  ou  la  piqûre  par  un  clou  de  la  ferrure  pro- 
vient de  Topération  du  maréchal  ferrant,  soit  quand  il  applique 
même  un  clou  bien  fait,  soit  qu'il  ferre  avec  un  clou  mal  pré- 
paré ou  un  clou  trop  gros,  soit  qu'il  n'ait  pas  l'adresse  voulue 
pour  ferrer  et  qu'alors  il  implante  le  clou  là  où  il  ne  faut  pas  ; 
puis  il  le  relire  et  à  la  suite  il  arrive  et  sort  du  sang.  Si  alors, 
maladroitement,  on  laisse  les  choses  ainsi»  l'eau  ou  l'humidité 
pénètre  et  s'infiltre  par  la  piqûre.  J'ai  vu  nombre  de  chevaux 
être  dégradés  par  la  piqûre  et  eci  mourir. 

6**  Le  heurt  contre  les  pierres,  ou  atteintes  sur  les  pierres; 
la  rencontre  ou  prise  d'un  chicot,  d'un  clou  de  rue,  etc. 

Le  heurt  contre  les  pierres,  latm  el-hidjârah,  ou  atteintes 
sur  les  pierres,  a  ses  résultats  morbides  lorsque  le  fer  est  mince 
et  léger,  que  la  corne  du  sabot  est  sèche,  que  la  ferrure  est  toute 
récente,  et  que  le  cheval  est  lancé  ou  conduit  dans  des  endroits 
pierreux.  Alors  Panimal  heurte  du  pied  les  pierres;  le  fer  com- 
prime et  ferme  le  pied;  le  sang  s'amasse  et  fait  ecchymose 
comme  cela  arriverait  à  la  main  de  Thomme  par  la  suite  d'une 
contusion,  d'un  choc. 

La  rencontre  ou  prise  d'un  chicot,  des  clous  de  rue,  ou 
lakat  el-az.m  wa  el-maçâmir,  peut  avoir  les  mêmes  con- 
séquences. 

7*  Encastelure,  ou  resserrement  du  sabot. 
L'encastelure  ou  resserrement  du  sabot,  dlk  el-hâfir,  est 
la  constriction  et  la  pression  occasionnées  par  la  partie  posté- 
rieure de  l'ongle  vers  l'origine  des  reliefs  qui  vont  ensuite  for- 
mer la  pince.  La  cause  en  est  dans  la  boiterie  ^e  l'épaule,  la 
déviation  ou  détournement  de  l'avant-bras  en  raison  de  la  dou- 
leur. Alors  le  cheval  tient  soulevée  l'extrémité  inférieure  du 
membre,  et  par  suite  l'encastelure  se  produit. 
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8^  Déchaussement  ou  décollement  ou  chute  du  sabot. 

Le  déchaussement  ou  décollement  de  Fongle  de  la  main,  kal' 
el-keff,  ou  déchaussement  ou  chute  ou  décollement  du  sabot, 
est  une  des  conséquences  du  javart  furonculaire,  ou  du  ja\art 
encorné,  ou  de  la  piqûre  par  un  clou  de  la  ferrure,  lorsque  les 
matières  purulentes  ou  morbides  ont  joué  dans  l'intérieur  de 
la  corne  et  que  Ton  a  négUgé  de  rechercher  le  mal  et  de  le 
traiter  convenablement. 

Nous  indiquerons  tout  à  Theure  la  médication  à  employer, 
s'il  plaît  à  Dieu  très-haut. 

II. 

Traitement  du  javart  encorné,  tâbek,  phlegmon  encorné. 

On  se  rappelle  que  nous  avons  déjà  dit,  en  ce  chapitre  même, 
que  les  maladies  des  sabots  sont  les  plus  réfractaires,  bien 
qu'elles  guérissent  assez  vite. 

Pour  remédier  au  javart  encorné,  tâbelç,  il  faut,  avec  la 
pointe  du  cautère  tranchant  rougi  au  feu,  entamer  l'origine 
du  renflement  qui  va  aboutir  vers  la  pince,  c'est-à-dire  tout 
près  du  creux  ou  pli  du  paturon.  Après  que  vous  avez  ainsi 
appliqué  le  feu,  il  sort  de  l'endroit  ouvert  une  eau  rousse  et 
des  granules  qui  ressemblent  à  des  graines  de  têtes  de  pavots. 
Ensuite  on  fait  des  onctions  sur  le  mal  avec  de  la  graisse  de 
queue  de  mouton  et  du  goudron  chauffés  au  degré  tiède.  (La 
queue  large  et  lourde  des  moutons  d'Egypte  et  d'autres  pays 
donne,  si  on  la  soumet  à  une  chaleur  modérée,  une  graisse 
excellente,  très-douce,  analogue  au  saindoux  ou  à  l'axonge  of- 
ficinale ;  j'ai  déjà  indiqué  celte  particularité.) 

Des  personnes  mettent,  sur  la  place  où  l'on  a  apposé  le  cau- 
tère, de  la  noix  de  galle,  de  la  couperose  bleue  et  de  l'alun, 
après  les  avoiy  pulvérisés. 

D'autres  incisent  à  l'endroit  que  nous  avons  spédâé,  mais  sans 
chauffer  l'instrument,  sans  le  secours  du  feu.  Après  quoi,  on 
enduit  la  place  avec  de  l'huile  etdu  lâmy  ouélémi,  au  lieu  de 
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la  graisse  de  queue  de  mouton  et  du  goudron.  De  plus,  on 
frotte  la  bouche  de  Fanimal  avec  les  préparations  que  précé- 
demment nous  avons  signalées  à  Tarticle  du  soulâk  ou  stoma- 
tite  tuberculeuse  et  palatite  pblegmoneuse  ou  javariforme  ou 
tàbe^  (chap.  VI  de  ce  volume,  paragraphes  I  et  II. 

m. 

Traitement  du  peigne  sec  on  fizar. 

C'est  par  l'extirpation  OU  destruction  violente  que  le  fizar 
ou  peigne  sec  doit  être  traité.  On  procède  ainsi  :  vous  prenez  et 
opérez  au  point  de  départ  du  fizar  à  la  terminaison  et  au-dessous 
des  poils;  vous  faites  avec  l'instrument  rougi  au  feu  une  inci- 
sion transverse  qui  embrasse  et  circonscrive  un  espace  dépas- 
sant assez  loin  le  mal.  Ensuite,  à  partir  du  bas  des  poils,  et 
avec  une  râpe  forte,  vous  râpez  la  corne  jusque  presque  à  vif. 
Vous  mettez  et  attachez,  sur  la  longueur  du  peigne,  de  la  graisse 
de  reins  de  chèvre  avec  du  kourkoum  ou  curcuma  (crocus 
sativus).  Ensuite  ilfaut  sécher  la  surface  plantaire  ou  écuelle  du 
pied,  et  Ton  ferre  un  fer  à  planche  ou  fer  en  plaque  (complète, 
à  peine  ouverte  au  centre),  en  dedans  duquel  fer  on  met  de  la 
graisse.  D'autre  part,  on  étend  encore  sur  la  longueur  du 
peigne  lui-même  une  couche  de  graisse  de  queue  de  mouton. 
On  persiste  dans  l'emploi  de  cette  dernière  graisse  sur  le  point 
d'origine  du  peigne,  et  dans  l'emploi  de  graisse  ordinaire  sur  la 
longueur  du  peigne  et  sur  la  partie  basilaire;  on  persiste  aussi 
dans  l'emploi  de  la  ferrure  avec  le  fer  en  plaque,  jusqu'à  ce 
que  la  corne  soit  assez  alongée  pour  la  rejeter,  et  qu'elle  tombe 
en  laissant  l'enveloppe  cornée  ou  la  boîte  du  sabot  à  l'état  sain 
et  normal.  La  durée  de  temps  pour  cela  est  de  quarante  jours; 
c'est  ce  que  nous  a  démon iré  le  traitement  de  tous  les  fizar  que 
nous  avons  eus  à  soigner. 
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IV. 

Trahement  de  la  seime  en  pince  <m  en  pied  de  bœnf,  soie,  n  e  m  lab. 

Pour  le  traitement  du  ne  m  la  h,  ou  soie,  ou  seime  en  pince 
ou  en  pied  de  bœuf,  il  importe,  avant  toute  chose,  de  bien  net- 
toyer le  mal,  d'y  détruire  toute  fétidité.  Ensuite  on  prend  : 
arsenic  rouge  et  arsenic  jaune  (réalgar  et  orpiment)  ;  chaux  non 
éteinte;  on  met  le  tout  en  pâte  avec  de  l'urine  déjeune  homme-, 
on  panse  avec  ce  mélange,  et  on  couvre  avec  un  linge.  —  On 
obtient  guérison. 

Autre  moyen.  Feuilles  de  laurier-cerise;  ail;  moutarde;  de 
chacun,  parties  égales.  On  incorpore  à  de  la  graisse  de  reins 
de  chèvre,  et  on  ajoute  du  crocus  sativus.  Ce  médicament  est 
tenu  sur  la  seime  aveci  un  bandage^  et  il  la  détruit  radicale- 
ment. 

On  assure  que  la  seime  en  pince  se  guérit  par  l'application 
d'un  de  ces  médicaments  précités,  à  Taide  d'un  bandage,  mais 
après  que  l'on  a  bien  lavé  avec  de  l'eau  daus  laquelle  ont 
bouilli  des  feuilles  d'oUvier  et  de  l'ouchn&n  ou  sals^la  kali 
(soude  marine,  varech). 


Traitement  du  javart  furonculaire  et  bleime,  wakrah.^ 

Lorsque  vous  apercevez  quelque  signe  symptomatique  du 
wakrah  ou  javart  furonculaire  et  bleime,  que  vous  avez  tenu 
chaudement  le  sabot,  et  que  l'animal  garde  le  membre  sus: 
pendu,  il  faut  éroder  l'ongle  jusqu'à  ce  que  vous  rencontriez  le 
siège  de  la  maladie  ;  puis  vous  y  pénétrerez  avec  la  pointe  du 
bistouri.  Si  vous  trouvez  une  matière  noirâtre,  et  que  le  wa^ah 
soit  à  maturité  complète,  évacuez-en  toute  la  matière  et  net- 
toyez exactement.  Après  cela,  vous  pansez  avec  l'onguent  sui- 
vant;  huile  de  lin  (zeîthftrr);  chaux;  mêlez,  en  agitant. 
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Si  le  wakrah  n'est  pas  mûr,  il  faut  le  recouvrir  avec  du 
beurre  fondu  mêlé  de  son,  et  à  la  température  tiède.  Sur  tout 
le  pied  on  étale  de  la  graisse  battue,  et  on  enveloppe  avec  une 
chausse  de  cuir  et  de  la  grosse  serge. 

On  a  bien  soin  de  garantir  de  Thumidité,  jusqu'à  ce  que 
ranimai  ne  boite  plus;  quand  il  n'y  a  plus  de  claudication,  on 
ferre  à  planche,  si  le  mal  était  au  milieu  de  l'ongle.  Le  fer  ne 
devra  pas  être  large  si  la  seime  était  bien  en  pince  ou  sur  le 
devant  du  sabot,  ou  même  à  l'arrière  des  talons. 

Si  la  seime  est  sous  le  pied  de  la  bête,  on  fait  ouvrir  par  un 
vétérinaire  ;  et  après  que  la  matière  morbide  est  évacuée,  on 
barbouille  le  siège  du  mal  avec  du  goudron;  puis  on  prend  de 
la  filasse  que  l'on  imbibe  de  goudron,  sur  laquelle  on  répand 
ensuite  du  colcotar  et  do  la  noix  de  galle  pulvérisés,  et  que 
Ton  introduit  dans  la  plaie.  Il  faut  être  attentif  à  garantir  de 
l'eau»  de  l'humidité  et  du  crottin  frais  et  mouillé.  Par  là  on 
obtient  guérison,  grâce  à  Dieu. 

VI. 

Traitemeni  de  la  piqûre  par  uo  eloa  de  ferrure,  temchleh. 

Lorsque  le  temchleh  ou  piqûre  par  un  clou  de  ferrure  a  eu 
lieu  et  que  le  clou  est  resté  cassé  dans  la  corne,  il  est  de  toute 
nécessité  d'arracher  ce  clou  avec  les  tenailles  ou  pinces,  le 
fragment  resté  n'eût^l  que  le  volume  d'une  graine  de  mou- 
tarde. Car,  quel  que  soit  le  peu  qui  reste,  il  n*y  a  de  repos  qu'a^ 
près  révulsion.  Si  l'on  néglige  ce  point,  tout  le  sabot  sera  en 
souffrance,  se  dégradera,  se  perdra.  Une  fois  que  l'extraction 
est  accomplie,  on  met  de  la  graisse  sur  l'endroit  même;  et  sur 
la  place,  que  Ton  a  râpée,  on  maintient  de  la  gomme  ammo- 
niaque, à  l'aide  d'un  bandage.  De  plus,  on  pratique  une  en- 
taille dans  le  sens  du  haut  en  bas.  Les  autres  clous  ou  cai)Oches 
seront  sur  une  ligne  ou  rangée  plus  serrée  que  les  clous  de  la 
muraille  antérieure.  Enfin  on  oint  le  sabot  avec  de  Thuile  de 
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lin  et  du  goudron  mélangés.  -^  On  doit  prémunir  contre  Thu* 
midilé. 

VU. 


Traitement  des  atteintes  on  heurts  par  les  pierres  ;  —  de  la  rencontre  de 
chicot^  de  élon  de  me,  etc. 


Pour  procéder  au  traitement  des  atteintes  et  heurts  par  les 
pierres,  il  est  nécessaire  d'examiner  d'abord  si  la  légèreté  du 
fer  a  été  pour  quelque  chose  comme  cause  indirecte;  dans  le 
cas  où  il  en  est  ainsi,  on  attache  un  fer  plus  large  de  couver- 
ture, plus  épais  de  branches  ou  côtés,  et  on  en  porte  la  pince 
plus  étalée  en  avant.  On  amincit  bien  les  extrémités  des  clous 
et  on  les  implante  assez  rapprochés  entre  eux. 

Si  la  circonstance  occasionnelle  tient  à  la  trop  graiide  force 
du  bord  basilaire  ou  nasf  ou  bord  plantaire  du  sabot,,  il  faut 
parer  et  régulariser  la  corne,  et  Foindresur  toutes  les  murailles 
avec  du  beurre  mêlé  de  son  et  tiède.  —  Ou  bien,  on  ferre  en 
planche,  et  après  cela  on  enduit  fortement  tout  Tongie  avec  le 
mélange  d'huile  et  de  goudron.  — On  amène  ainsi  la  guérison. 

Dans  le  cas  de  rencontre  ou  prise  de  chicot,  de  clou  de  rue, 
lakat  el-azm  wa  el-maçâmir,  etc.,  il  faut  se  h&ter  d'extraire 
le  corps  étranger.  Ensuite  on  ouvre  plus  grandement  le  trajet 
qu'il  a  traversé,  de  peur  qu'il  n'y  soit  resté  quelque  débris  on 
fragment.  S'il  y  en  est  resté,  on  l'extrait  sans  en  laisser  abso- 
lument rien.  Quand  il  n'y  a  plus  rien,  versez  dans  la  plajle  uo 
mélange  chaud  de  goudron  et  d'huile,  mélange  préparé  par 
ébullition.  De  cette  manière  vous  empêchez  F  absorption  de  Tair 
et  de  l'humidité.  Car  les  prises  de  corps  étrangers  peuvent  être 
des  causes  de  graves  maladies  ungulaires.  Du  reste,  vous  devez 
envelopper  le  pied  avec  une  chausse  ou  enveloppe*  On  insiste 
sur  l'application  du  goudron  mêlé  à  de  l'huile.  Si  le  lieu  de  la 
.  prise  vient  à  bourgeonner  et  exhale  une  mauvaise  odeur,  vous 
réprimez  les  bourgeons  ou  excroissances  avec  de  l'alun  et  du 
sel  ammoniac  pulvérisés;  de  plus,  au-dessus  du  point  d'appari- 
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tioD  de  ces  bourgeons,  vous  enduisez  fortement  avec  de  Thuile 
et  du  goudron  chauffés. 

Lorsque  Tongle  qui  a  pris  un  clou  devient  dur  à  Tendroit 
offensé,  on  incise  sur  le  clou  et  on  le  retire.  Ensuite,  on  main- 
tient sur  l'endroit  et  jusqu'à  ramollissement  un  mélange  de 
bulbe  de  narcisse  et  de  graisse  de  bosse  de  chameau  qu'on  a 
broyés  ensemble. 

Le  cheval  qui  a  pris  un  clou  au  sabot  ne  peut-il  pas  appuyer 
le  pied  contre  le  sol»  enlevez  de  la  partie  basilaire  de  la  corne 
jusqu'à  ce  qu'il  en  sorte  un  liquide  noirâtre,  ou  du  sang,  ou  du 
pus  ;  et,  après  avoir  bien  nettoyé,  lavez  le  lieu  opéré  avec  du  vi- 
naigre, ilu  sel  et  de  l'eau  mélangés.  De  plus,  mettez  sur  tout  le 
sabot  un  composé  de  :  oignon,  ail,  graisse,  piles  ensemble, 
'mais  avec  quantité  prédominante  d'ail. 

Lorsque  l'on  ne  trouve  pas  où  est  logé  le  clou  dans  la  corne 
et  qu'ainsi  l'on  ne  peut  le  retirer,  on  prend  des  pelures  d'ail , 
on  les  jette  dans  l'eau,  on  fait  cuire,  on  dispose  ensuite  le  dé- 
cocté  sur  un  morceau  d'un  tissu  de  laine  chauffé  et  on  arrange 
celui-ci  sur  le  sabot.  On  laisse  ce  topique  en  place  pendant  deux 
jours;  alors  le  point  atteint  et  douloureux  parait.  On  le  met  à 
découvert  et  on  extrait  ce  qui  s'y  trouve.  On  maintient  le  pan- 
sement, pendant  deux  jours,  avec  de  l'huile  et  du  sel  mêlés 
dont  on  imprègne  de  la  filasse.  Ensuite  on  saupoudre  avec  du 
kalkand  ou  chalcite  assez  grossière.  Le  mal  arrive  à  guérison, 
s'il  plan  à  Dieu! 

VIIL 

Traitement  de  l'encastelure  on  dtkel-hftfir. 

L'encastelure  ou  dlk  el-hâfîr,  ou  resserrement  du  sabot,  se 
traite  par  les  moyens  énergiques,  de  la  manière  que  voici.  Ap- 
pliquer autour  et  en  dehors  de  la  corne  cinq  lignes  de  feu  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  sabot.  Puis  on  entaille  sur  ces  lignes 
avec  le  couteau  à  sabot  ou  bistouri  pour  les  opérations  à  prati- 
quer sur  le  sabot.  Après  que  le  sang  a  coulé,  on  frotte  suffisam- 
ment sur  les  entailles  avec  du  gros  sel.  Ensuite  on  essuie  et 
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sèche  le  sabot  et  l'écuelle  ou  concavité  plantaire  du  pied ,  la- 
quelle on  remplit  d'un  coips  graissé  ;  et  enfin  on  ferre  à  planche 
large.  Sur  les  entailles  on  met  de  la  graisse  de  queue  de  mou- 
ton 5  ou  renouvelle  tous  les  quatre  jours.  On  persiste  dans 
ce  traitement.  A  mesure  que  Fongle  s'alonge»  on  en  rogne  la 
partie  hasilaire  ou  bord  plantaire  (nasf),  et  on  réapplique  la 
ferrure  que  je  viens  de  recommander.  On  continue  les  onctions 
avec  de  la  graisse  de  qqeue  de  mouton»  et  le  genre  de  ferrure 
précité,  jusqu'à  ce  qu'ait  cessé  et  disparu  Tencastelure. 

Le  sabot  de  largeur  nécessaire  se  constitue  en  quarante 
jours. 

IX. 

Traitement  du  déchaussement  du  sabot  ou  du  décollement  de  Tongle,  chuteA 
du  sabot,  kar  el-keff. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  la  chute  ou  décollement  du 
sabot,  kal'  el-keff,  est  une  des  conséquences  qu'amène  la 
piqûre  par  un  clou  de  ferrure,  ou  qu'amène  le  javart  furoncu- 
laire,  ou  la  rencontre  ou  prise  d'un  chicot  ou  d'un  clou  de  rue. 
Car  il  est  des  chevaux  durs  à  la  douleur,  qui  sont  atteints  de  tel 
de  ces  accidents  ou  maladies  et  que  l'on  néglige  de  soigner  en 
raison  même  de  cetle  tolérance  ou  dureté  animale  et  du  peu  de 
claudication  qu'ils  laissent  apercevoir.  Par  suite,  la  matière  pu- 
rulente qui  s'est  formée  va  jouer  et  se  promener  de  partout  dans 
le  sabot;  même  les  mouvements  des  os  articulaire»  se  dérèglent 
et  s'affaiblissent,  et  l'ongle  se  décolle.  L«r  médication  dans  ce 
cas  de  maladie  consiste  en  ceci  :  on  érode  le  n  as  f  ou  base  de 
l'ongle  jusqu'à  arriver  au  vide  ou  réservoir  où  séjourne  le 
liquide;  on  enlève  la  totalité  de  ce  qui  du  sabot  6t  de  la  corne 
a  séjourné  longtemps  par-dessus  la  matière  purulente.  Après 
quoi,  l'on  applique  de  l'huile  mêlée  de  chaux. 

J'ai  vu  des  vétérinaires  enlever  le  sabot  et  appliquer  Tem- 
plâtre  de  résine  chaud.  Quant  à  moi,  je  n'emploie  pour  to* 
piquo  que  de  la  cendre  chaude,  et  rien  autre.  On  renouvelle 
chaque  jour,  jusqu'à  ce  que  la  substance  reprenne  bon  aspect, 
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qae  la  surface  malade  ne  soit  plus  humide  et  ne  donne  plus  de 
sang.  Une  fois  que  cela  est  obtenu,  nous  amenons  et  régéné* 
rons  la  corne  solide  par  Tapplication  topique  d'un  mélange 
d'huile,  de  goudron  et  d'alun  en  poudre  ;  nous  continuons 
jusqu'à  dessiccation  et  consolidation  de  la  corne.  Alors  on  ferre 
avec  le  fer  en  planche  ou  le  fer  large. 

X. 

Traiiemenl  do  kaçah  fi  l-ridjl  oa  écuelle  an  pied»  dét£atk>n  scaphoï- 
dieooe,  Inxatioa  du  scaphoïde  ou  k a  ça  h. 

(Cette  maladie  n'est  point  dans  les  descriptions  qu'annonce 
et  que  présente  ce  chapitre  XVI.) 

La  luxation  scaphoïdienne,  ou  du  scaphoïde,  ou  kaçah, 
c'est-à-dire Técuelle  au  pied,  kaçâh  ft  l-ridjl,  arrive  au  patu- 
ron du  membre  quand  un  cheval  vient  à  butter  «  même  sans  un 
grand  effort  de  déviement  ou  de  faux  mouvement* 

Pour  remédier  à  cet  accident  on  fait  presser  par  le  pied  d'un 
homme  sur  le  paturon  jusqu'au  point  de  ramener  le  scaphoïde 
ou  kaçah  à  sa  position  normale  et  d'aplombs  Après  que  ce  pre-^ 
mier  résultat  est  obtenu,  on  enduit  et  frotte  le  paturon  avec  de 
Thttile  d'olive  et  du  cumin  blanc  ou  ordinaire ,  à  température 
tiède*  Puis  on  enveloppe  avec  une  bande  de  grosse  serge  ou 
avec  des  linges.  On  renouvelle  ce  bandage  deux  ou  trois  fois^ 
et  on  arrive  à  bon  résultat. 

J'ai  vu  de  ces  déviations  qui  n'ont  pu  être  retenues  que  par 
des  attelleS)  ou  par  l'emplâtre  agglutinatif  et  contentif  de  poix, 
selon  la  force  de  résistance  plus  ou  moins  puissante  du  tendon. 

Au  moment  o£i  l'accident  vient  de  se  produire,  on  se  pro* 
cure  des  immondices  ou  stercora  humains  et  chauds,  et  Ton 
ea  revêt  aussitôt  le  scaphoïde  dérangé  et  on  enveloppe  avec  des 
chiffons.  On  laye  pour  renouveler  ce  pansement,  que  d'ailleurs 
on  doit  répéter  trois  jours.  —  La  guérison  en  es\  le  résultat. 
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Maladies  des  jarrets  ou  des  ar  Aktb.  Caases;  symptômes.  —  DescripUons. 
—  Djard,  jarde  oa  jardon  et  éparym.' Remarques  snr  Fétymolog^ie  da 
mot  jarde  ou  jardon  et  sur  la  signification  du  nom  d  j  a  r  d  comme  devant  si- 
gnifier jarde  et  éparyin.  —  Nafk,  soufflure  ou  Tessigon.  —  Meleh  ou 
mal  ah,  chapelets  ou  osselets  ou  fusées.—  Kam',  capelet.  —  Traite- 
ments des  maladies  sus-indiqaées.  —  Djard  boTînal. 


I. 


Descriptions. 

lès  maladies  qui  attaquent  particulièroment  les  jarrets  sont 
au  nombre  de  quatre. 

1**  Dj  ard,  la  jarde,  ou  le  jardon  et  l'éparvin. 

La  jarde  et  i'éparvin,  d  jard,  est  une  tumeur,  un  relief  prononcé, 
dur,  qui  vient  en  saillie  sur  Tos  même  du  jarret  à  la  partie  in- 
terne. Si  la  tumeur  est  à  la  partie  externe,  on  rappelle  jarde 
bovinale  ou  éparvin  bovinal.  Si  la  tumeur  est  des  deux  côtés  de 
Tos,  elle  est  la  jarde  camélique  ou  chamelienne  ou  l'éparvio 
camélique.  La  jarde  ou  Téparvin  détermine  une  claudication 
très-marquée,  et  est  une  des  plus  mauvaises  tares  des  membres" 
postérieurs.  Presque  jamais  la  claudicatiou  qui  en  est  Teffel  ne 
disparaît. 

Parfois  la  maladie,  dès  qu'elle  commence  à  projeter  un  relief, 
fait  boiter  le  cheval,  et  par  la  marche  elle  lui  suscite  une  cha- 
leur fébrile  et  le  rend  à  peu  près  impropre  au  service. 

(On  indique  généralement  que  le  terme  jarde  ou  jardon 
vient  du  hixn  jacere^  être  couché,  étendu,  parce  que  la  tumeur 
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osseuse  qui  constitue  la  jarde,  paraît  comme  couchée  sur  Ten- 
droit  qu'elle  occupe.  Cette  étymologie  me  semble  peu  pardon- 
nable, car  il  n'y  a  de  ressemblant  dans  les  deux  mots  jarde  et 
jacere  que  les  deux  premières  lettreSi  II  faut  une  bien  grande 
complaisance  pour  accepter  la  parenté  ou  la  filiation  de  ces 
deux  mots  aussi  bien  dû  côté  du  sens  que  du  côté  du  tracé. 

11  me  semble  à  moi  que  notre  mot  jarde  est  exactement  l'a- 
rabe djard  que  l'on  prononce  très-bien  aussi  par  jard,  tou- 
jours en  faisant  entendre  le  d  final  comme  on  le  doit  faire  pour 
toutes  les  lettres  arabes.  Ve  muet,  quen  français  on  a  ajouté 
à  la  fin  du  mot,  est  pour  donner  à  ce  mot  une  physionomie  de 
naturalisation  et  aussi  pour  empêcher  que  l'on  prononce  jûr. 

Quant  au  sens  ou  portée  significative  et  hippiatrique  de  la 
dénomination  djard,  ce  sens  implique  évidemment,  d'après  les 
quelques  explications  et  les  distinctions  que  nous  venons  de 
voir  dans  ce  paragraphe,  ce  que  l'on  entend  par  jarde  et  par 
éparvin.  C'est  pour  cette  raison  que  j'ai  traduit  par  :  la  jarde  et 
l'éparvin.  Je  devrais,  pour  être  plus  exact  encore,  dire  :  jarde 
et  éparvin  osseux  ou  calleux,  ce  dernier  étant,  de  même  que  la 
jarde,  une  exostosè.) 

2*  Vessigon^  ou  soufflure,  nafk. 

La  soufflure  ou  nafk,  c'est-à-dire  vessigon,  naît  à  la  dé^- 
pression  souple  et  mince  du  jarret  et  y  saille  d'un  côté  à  l'autre. 
Alors  cette  région  est  gonflée.  Le  vessigon  peut  être  la  cause 
provocatrice  des  osselets» chapelets,  fti^ées,  m^leh.  Il  prodoit 
la  claudication. 

3"*  Chapelets  ou  osselets,  ou  fusées,  meleh,  malah.      ^ 

(Les  meleh  ou  osselets,  ou  fusées,  ou  chapelets,  ne  sont 
pas  décrits  dans  le  texte  arabe.  L'auteur  les  indique  seulement 
dans  l'énoncé  ou  sommaire  du  chapitre  et  dans  les  derniers 
mots  qui  parlent  du  nafk.  Je  ne  trouve,  en  description,  que 
les  quelques  mots  suivants  dans  lellm  el-syâcyeh**.  Le  me- 
leh s'observe  chez  les  chevaux  vers  le  bas  de  l'os  du  jarret,  en 
arrière,  et  rappelle  la  forme  du  kyâr  (cucumis  sativus  ou  petit 
m.  13 
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concombre  du  volume  du  gros  cornichon).,  alo&gé  ou  pcfsé^ 
long,  plus  petit  cependant  que  le  l^yâr.  Il  se  développe  aussi 
sur  la  partie  antérieure  de  l'os  **,) 

4*  Gapelet  ou  kam'. 

Le  kam'  ou  capelet  est  caractérisé  par  une  tumeur  considé- 
rable qui  atteint  jusqu'au  volume  d'une  pomme  et  se  montre  à 
la  tête  ou  saillie  (calcanéenne)  du  jarret,  en  haut.  Le  capelet 
vient  souvent  d'excès  de  nourritures,  et  de  ce  que  l'on  donne  à 
boire  à  l'animal  après  longue  fatigue.  — Cette  maladie  est  l'a- 
nalogue du  gonflement  de  l'os  du  coude  et  des  tendons. 

II. 

Traitement  de  la  jarde  et  de  réparvin»  djard. 

La  jarde  ou  le  jardon  et  l'éparvin  ou  épervin,  dj  ard,  n*ont 
d*autre  traitement  ulile  que  la  cautérisation  ignée.  Elle  s'ap- 
plique, dans  ce  cas,  sous  la  forme  ou  dessin  que  voici  î 


J 

D 

OU  autre  dessin  qu'il  plaira  de  choisir  parmi  ceût  que  nous 
indiquerons  plus  tard  (neuvième  Exposition,  chap.  VII). 

*  On  cautérise,  dit  le  Kitâb  el-akouâl,  sur  Texostose  et  alen- 
tour ,  avec  le  fer  chaud  non  tranchant.  La  cautérisation  a  cette 
figure  : 
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OU  tn6i>.edt  en  réseau  circulaire,  comme  la  figure  que  voici  : 


De  plus,  on  cautérise  la  cuisse,  en  large,  par  deux  traits  de  feu 
de  la  longueur  du  doigt.  —  On  ne  supprime  ni  la  ration  régu* 
lière  et  ordinaire,  ni  le  hacîk  ou  nourriture  de  nuit. 

Ne  montez  pas  le  cheval  atteint  du  djard,  dans  les  expéditions 
ou  dans  les  chasses;  il  restera  en  roule  et  faillira  à  vos  inten- 
tions. Ménagez  ses  jambes  dans  les  voyages  ou  trajets*. 

III. 

Traitement  de  la  soufpare,  n  «fk,  ou  vossigoo. 

Le  vessigpn  ou  vésigon,  nafk,  ou  soufflure,  exige  que  d*a- 
bord  otl  diminue  la  quantité  des  alinients;  que  l'oii  fasse  mar- 
cher l'animal  dans  Teau  froide  jusqu'au-dessus  du  jarret  ;  que- 
Ton  recoure  aux  topiques  rafraîchissants  qui  dissipent  les  tu- 
meurs, tels  que  ceux  où  entreot  Taloès,  la  myrrhe,  le  sagape- 
num,  le  vinaigre  et  le  sidr  ou  zizyphus  nabeca*  L'eipérieneo' 
nous  en  a  prouvé  les  avantages. 

Des  hippsatres  disent  que  les  fèces  ou  dépôts  de  l'huile  dé  lin 
pétris  avec  du  vinaigre  et  apposés  ensuite  sur  le  vessigoù,  après 
qu'OD  a  fait  entrer  et  marcher  le  cheval  dans  Teau,  et  à  condi- 
tion que  Ton  ait  déjà  diminué  les  aliments,  amènent  la  guéri- 
son.  Le  fait  est  d'eicpérience. 

Des  personnes  pratiquent  des  mouchetures  sur  le  vessig^n. 
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puis  appliquent  les  cantharldes  dessus  et  du  gouckcm  cfaàud. 
Par  là,  Où  ouvre  une  voie  d'échappement  à  tout  le  liquide  qui 
est  présent  dans  la  tumeur  vessigoneuse ,  et  en  même  temps 
c'est  un  utile  topique  au  jarret. 

J'ai  vu  des  gens  inciser  le  vessigon  avec  l'instrument  rougi 
au  feu  et  extraire  ensuite  tout  le  liquide  morbide.  Après  quoi» 
on  applique  l'emplâtre  de  poix.  •*-  Uanimal  guérit.  —  Dans  un 
autre  cas,  j'ai  vu  recourir  à  ces  mêmes  moyens,  et  le  jarret  s'est 
enflé,  durci,  comme  carnifié  et  a  pris  le  volume  d'une  pastèque. 
Le  cheval  ne  fut  pas  guéri.  Ces  pratiques  ont  donc  leur  danger; 
parfois  elles  réussissent,  parfois  elles  ne  réussissent  pas. 

Du  reste,  si  le  nafk  ne  guérit  pas  par  les  médications  que  nous 
venons  de  décrire,  onctions,  marchei*  dans  l'eau,  scarifications, 
ponctions  ou  incisions  avec  le  fer  chaud,  il  est  nécessaire  d'en 
appeler  à  la  cautérisation  ignée  soit  en  lignes  croisées  ou  réseau, 
soit  en  figure  de  palme  de  dattier  ou  figure  en  liste,  ou  par  tout 
autre  dessin  que  Ton  veut,  ainsi  que  nous  avons  vu  pratiquer 
sur  nombre  de  chevaux. 

(Le  traitement  suivant,  que  le  Kitâb-el-akouâl  conseille  contre 
le  djard  mou,  me  paraît  faire  confusion,  c'est-à-dire  que  l'au- 
teur me  semble  ici  donner  au  vessigon  le  nom  de  djard  bovinal. 
Voici  ce  que  cet  auteur  recommande.) 

*  On  incise  sur  lés  deux  veines  des  jarrets  ou  grosses  veines 
de  la  &ce  interne  de  la  cuisse  et  appelées,  par  les  hippiatres,  les 
bawâbecht.  L'incision,  peu  profonde,  ne  doit  pas  atteindre 
ces  deux  veines  et  doit  être  longue  comme  la  longueur  du  doigt. 
Puis  on  dégage  doucement  le  vaisseau  et  on  1*  isole  des  chairs,  en 
se  gardant  bien  de  Tentatuer.  Après  qu'il  est  libre  et  détaché» 
on  le  lie  avec  un  fil  de  soie  ou  autre,  mais  solide,  au  haut  de 
l'incision  5  la  ligature  sera  assez  fermement  serrée  pour  préve- 
nir récoulement  du  sang  qui  alors  irait  se  jeter  aux  vMes  du 
jarret.  Cela  fait,  on  ouvre  la  veine  au-dessous  de  la  ligaturé, 
afin  de  laisser  vider  tout  ce  que  la  veine  a  de  sang.  On  agit  de 
même  sur  l'autre  veine.  Ensuite  on  pique  et  ouvre  au  jarret,  et 
il  en  sort  quelque  chose  comme  du  jaune  d'cBuf.  On  évacue  tout 
ce  qu'il  y  a  de  cette  matière  ;  on  n'y  en  laisse  rien.  Puis  sur 
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cette  dernière  ouverture  on  applique  de  la  poix  liquide,  troid 
onces  mêlées  à  une  once  de  cire  jaune.  Cet  emplâtre  doit  être 
dense,  appliqué  chaud,  mais  sans  excès  de  chaleur.  Uincision 
première  est  pansée,  chaque  jour,  avec  de  l'huile  de  sésame  et 
du  goudron  chauds,  que  Ton  verse  peu  à  peu  ;  on  continue  jus- 
qu'à guérison. 

On  supprime  la  nourriture  de  nuit  pendant  trois  ou  quatre 
nuits;  puis  on  donne,  pour  cette  nourriture,  un  peu  d'orge*. 


IV. 


Traitement  des  osselete ,  fusées ,  clMipde|6«  m e  1  eh. 

Dès  l'apparition  desmeleh  ou  osselets,  fusées,  chapelets,  il 
faut  appliquer  sur  le  lieu  affecté  l'emplâtre  à  résines  que  nous 
avons  déjà  signalé,  et  tel  que  nous  l'avons  nous-méme  expé»^ 
mente.  S'il  n'a  pas  de  succès,  substituez-lui  l'emplâtre  de  poix, 
afin  de  provoquer  la  remise  de  l'articulation  en  position  nor- 
male. Si  vous  n'obtenez  pas  ce  résultat  que  vous  recherchez,  vous 
devez  recourir  au  cautère  actuel  et  tracer  une  cautérisation  en 
dattier  ou  palme  de  dattier  ou  liste,  selon  cette  forme  : 


V. 

Traitement  du  capelet  ou  kam*. 
Le  |Lam'  OU  capelet  est  une  sorte  d'obstruction,  ainsi  que 
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nous  l'avons  caractérisé.  On  lai  oppose  Tefifet  de  Teau  dânsJa^ 
qqelle  ou  protûèiîerdùimaU  les  médicameiats  rafraîchissants  que 
nous  avons  mentionnés,  la  diminution  des  alinnents,  commt 
dans  le  cas  de  vessîgou.  Si  le  mal  ne  se  guérît  pas,  on  scahfie 
sur  toutela  tumeur;  on  a  un  nouet  de  sel;  ce  ilouet^  on  le  plonge 
dans  de  l'huile  de  colza  bouillante,  et  avec  lui  alors  on  fait  des 
fomentations  chaudes  sur  les  scarifieations  ou  moiichetures.  Le 
mal  guérira  ainsi. 

Les  onctions,  enduits,  pour  traiter  le  kam'  ou  capelet,  sont 
en  grand  nombre^  mais  nous  n'avons  mentionné  que  ceux  dont 
Texpérience  a  essayé  l'efficacité  et  qui  ont  eu  succès, 
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Maladies  de  la  cuisse  (f  akiz)  :  leurs  causes  ;  leurs  symptômes.  -^  Descrip- 
tioQs.  —  K  0  u  1  d ,  taupe  ou  tumeur  talpique  de  la  cuisse ,  ou  phlegmon 
intéro-coial.  — Émergence  ou  sortie  de  rarticulation  coxo-fémorale  ou  à 
rarticnlation  du  sayàr,  kouroûdj  mafsal  el-sayàr.  -^  £iar« 
throdie  fémoro-tibiale  ou  sortie  de  rarticulation  de  vitesse.  —  Tendon 
lAché  ou  détaché  ou  forcé,  kata).  ^  Ëntravemeot,  effort  de  la  cuisse, 
ikâl. —  Névrose  de  chameau,  douleur  caméline,  rth  el-djémèl. — 
Traitements  de  ces  maladies.—  Laden,  baroûn,  kasva. 


DESCRIPTIONS. 

Les  maladies  particulières  à  la  cuisse  sont  au  nombre  de  six* 

1"  Kould  du  membre  postérieur,  tumeur  talpique  de  la 
cuisse,  ou  phlegmon  intéro-coxal. 

La  tumeur  talpique  ou  kould  delà  cuisse  (fakiz),  ouphleg*- 
mon  intéro-coxal,  se  développe  dans  la  masse  charnue  de  la 
cuisse  du  cheval  à  la  partie  interne  la  plus  élevée,  dans  le  voisi- 
DBge  des  testicules.  Parfois  même  il  envahit  ces  derniers,  ou 
bien  il  prolonge  une  traînée  sur  le  trajet  delà  veine  principale  de 
la  fa(ce  interne  des  membres  postérieurs  et  jusqu'au  sabot.  Dans 
plusieurs  endroits,  la  matière  phlegmoneuse  s'ouvre  des  issues; 
en  quelques  endroits,  elle  pénètre  dans  la  profondeur  des  chairs 
de  la  Cuisse  en  fusant  du  côté  de  l'anus;  ou  bien  encore,  elle 
pousse  ses  fusées  purulentes  sur  le  ventre,  sur  les  testicules 
(c'est-à-dire  le  scrotum),  sur  la  verge,  et  y  fait  éruption  aude- 
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hors.  Généralement,  ce  phlegmon  talpiforme  des  membres  pos- 
térieurs aboutit  à  mal;  le  membre  qui  a  été  atteint  demeure  • 
enflé,  gros»  comme  dans  Télépbantiasis  chez  Thomme. 

2"*  Emergence  ou  saillie  de  Tarticulation  coxo-fémorale  ou  à 
Farliculation  du  sayar.  — Kouroûdj  mafsal  el-sayâr. 

L'émergence  ou  saillie  de  l'articulation  coxo-fémorale  ou  ar- 
ticulation du  creux  coxal  ou  sayar,  lequel  est  le  hokk  ou  la 
cotyle  ou  cavité  cotyloïde  ou  cotylîenne,  est  Texarthrodie  cen- 
trale, c'est-à-dire  au  sayâr  ou  article  du  centre  de  la  cuisse. 
Les  causes  les  plus  communes  de  celte  saillie  exarthrodique  sont 
la  glissade,  ou  le  heurt.  Et  vous  voyez  l'os  saillir  comme  le  bou- 
let, ou  moindre,  au  centre  de  la  cuisse  du  cheval. 

Comme  ipoyen  Quralif,  mon  père,  ainsi  que  j'en  ai  été  té- 
moin, remplissait,  à  force,  avec  de  la  paille  hachée  une  musette 
ou  petit  sac  et  plaçait  celte  sorte  de  coussin  entre  les  cuisses 
du  cheval.  Puis  il  attachait  une  corde  aux  deux  pieds,  faisait 
tirer  sur  cette  corde  des  deux  côtés  et  ramenait  alors  avec  ses 
mains  l'articulation  à  son  état  normal.  Enfin  il  appliquait  un 
emplâtre  dont  nous  parlerons  plus  loin, 

3**  Exarthrodie  (fémoro-tibiale)  ou  sortie  de  l'articulation  de 
vitesse  ou  devancement. 

L' exarthrodie  (fémoro-tibiale)  ou  sortie  de  l'articulation  de 
vitesse  ou  devancement,  kouroûdj  mafsal  el-sabk,  articu- 
lation appelée  encore  tafinah  ou  lieu  de  callosité  ou  d'appui 
sur  le  soi,  est  le  plus  ordinairement  la  suite  de  glissade,  de 
frottement  ou  froissement.  Nous  indiquerons  le  moyen  curatif 
par  emplâtre. 

4**  Le  tendon  lâché  ou  déplacé  ou  forcé,  Ikatal. 

Le  katal  ou  tendon  lâché  ou  forcé  ou  déplacé  se  distii^ue 
par  les  signes  suivants  :  chaque  fois  que  le  cheval  veut  lever  la 
jambe  il  ne  peut  y  réussir  à  cause  du  relâchement  ou  dé]^- 
cernent  du  grand  tendon;  par  suite,  le  pied  se  détourne  à 
droite  et  à  gauche,  sans  arriver  à  se  soulever;  Tanimal  ne  peut 
que  le  traîner. 
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S*»  Entravement,  effort  de  la  cuisse,  ikâl. 

L'entravement  ou  effort  de  la  cuisse,  ou  Tikâl,  est  le  ré- 
sultat dé  la  torsion  violente  d'un  cordon  ou  muscle  dans  l'in- 
térieur de  la  cuisse.  Alors,  quand  le  cheval  lève  le  pied  pour 
avancer,  ce  cordon  ou  muscle  forcé,  entorse,  se  contracte  vio- 
lemment ;  l'animal  peut  avec  peine  remettre  par  terre  le  pied, 
qui  alors  va  brusquement  frapper  sur  le  sol.  D'autre  part,  le 
cheval,  quand  il  lève  le  pied,  semble  aller  se  l'entrer  dans  le 
ventre;  et,  lorsque  le  pied  revient  pour  se  poser  par  terre,  il  la 
frappe* 

6*  Névrose  des  chameaux,  rth  el-djémâl,  douleur  caméline. 

Le  rîh  el-djémâlou  névrose  des  chameaux,  ou  douleur 
caméline,  présente  les  symptômes  suivants  :  le  cheval  tient  le 
pied  suspendu  en  place,  dans  la  station.  Mais  quand  l'animal 
marche,  il  le  traîne.  On  ne  sait  à  quel  point  est  le  siège  de  If. 
douleur.  Lorsque  la  marche  a  duré  quelque  peu,  la  claudi- 
cation cesse. 


IL 


Traitement  du  kould  ou   tumeur  ttlpique  du  membre  postérieur,  ou 
phlegmon  intéro-cexal. 

Nous  avons  indiqué  le  siège  de  développement  de  cette  ma- 
ladie. C'est  d'ailleurs  le  plus  dangereux  des  kould  ou  tiuneurs 
talpiques.  La  première  chose  que  mon  père.  Dieu  Fait  en 
grâce  !  m'apprit  à  faire  dans  cette  maladie,  fut  d'inciser  aux 
pieds,  et  il  me  fit  remarquer  la  gravité  des  opérations  en  cet 
endroit. 

Le  traitement  réclame  tous  les  moyens  que  nous  avons  cou'^ 
signés  (ci-dessus,  chap.  vn  et  x)  pour  les  kould  ou  taupes 
thoraciques  et  céphaliques  :  inciser  la  peau  avec  le  bistouri, 
ou  avec  le  cautère  actuel;  diviser  le  tissu  (cellulaire)  ambiant 
avec  les  ongles  jusqu'à  ce  que  Ton  arrive  sur  le  kould  même; 
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l'énucléer  ou  dégager  peu  à  peu;  prendre  garde  de  couper  ou 
déchirer  ou  léser  le  gros  vaisseau  principal  ou  kanâ;  nettoyer 
exactement  la  plaie  d'où.  Ton  a  extrait  la  tumeur,  et  ensuite 
rii;itérieut  de  laplaie,  ainsi  que  nous  l'avons  décrit;  enfin  en- 
ceindre  le  tour  de  celte  plaie  d'un  cercle  ttacé  par  cautérisation 
ignée.  . 

Lorsqne  la  tupeur  t^Ipique  a  pou^é  quelque  fusée  purulente 
sur  le  ventre,  ou  du  côté  de  l'anus,  ou  dans  la  longueur  des 
cuisses,  ou  dans  la  direction  du  grand  vaisseau  ou  kanà  qui 
à  la  face  interne  de  la  jambe  va  jusque  vers  le  sabot,  cauté'^ 
risez,  avec  le  feu,  des  lignes  échelonnées  comme  je  l'ai  montré 
et  exposé  précédemment  (chap.  VII  et  X).  C'est  par  le  feu  qu'il 
faut  arrêter  la  marche  du  mal.  En  quelque  point  que  s'éta- 
blisse un  foyer  ou  clapier  isolé,  il  faut  l'ouvrir,  se  garder  de  le 
laisser  exister.  Après  l'opération,  on  attend  trois  jours,  puis 
on  nettoie  et  débarrasse  le  foyer,  et  l'pn  panse  matin  et  soir 
.avec  du  goudi^on  auquel  on  a  mêlé  d^  la  chaux. 

J'ai  vu  des  chevaux  qui,  ayant  été  atteints  de  kould  fémoral, 
eurent  ensuite ,  toute  leur  vie ,  le  pied  enflé  à  la  manière  de 
réléphantiasis  chez  l'homme. 

III. 


TraitemeDt  de  la  sortie  ou  saiUie  de  Tarticulation  coxo-fémorale  ou  cotylieone, 
exartbrodie  coio-fémorale. 


On  conduit  ôétte  Eâaladie  à  bien  .|)tar.  l'emplâtre:  deipoix^  ainsi 
que  nwis  dirons  plus  loin^  dont  on  accroît  la  puissance  par  le 
feuv  c'est-à-dîre  en  Je  chauffant  asse^  fortenient. 

Mon  père,  lorsqu'il  voyait  à  u^n  cheval  Fexarthrodîe  eonb- 
dicienne,  la  réduisait  comme  j'ai  décrit  tout  à  l'heure.  &n  â- 
railr  avec  mesure  et  progressivement  sur  la.corde^  et  lui,  de  la 
main,  am^àit  Tosf  ad  point  articulaire  et  le  restituait  à  sa 
place.  EôÉuite  il  appliquait  lie  cataplasme  de  pk)ix  dont  il  ae^r 
croissait  la^forcB  d'action  ealte  <âiauflb(nt,  et  qûi.^ervait  ainsi 
comme  cautérisation  et  comme  mqyeo  cbntentii  Ow  bdj^satt 
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âoa 


dès  k>jf$  ranimai  debout  pendant  sept  jours.  Après  cette  durée, 
on  promenait  le>cheval  avec  les  entraves  atu  bipède  latéral  s«ln, 
jusqu'à  sept  jours  acconaplis  et  mtoe  deux  semaines.  Si  alors 
Texarthrodie  était  réduite  et  que  la  dandication  eût  disparu, 
la  cure  était  terminée;  sinon ,  mon  père  alors  imprimait  avec 
le  feu  une  cautérisation  rayonnée  ou  solaire  ;  car ,  en  pareille 
occurrence,  le  membre  ne  se  remet  bien  en  place  et  ne  se  raf- 
fermit en  sa  position  qij^  par  l'action  et  Teflet  du  feu.  Du  reste, 
la  forme  de  la  cautérisation  solaire  ou  rayoiinée  qu'il  y  a  à  tra- 
cer est  celle-ci  : 


ou  une  autre  forme  analogue  que  Ton  choisit  parmi  les  figures 
de  cautérisations  solaires  dont  nous  parlerons  à  propos  de  l'ap- 
plication du  cautère  actuel. 


IV. 


Traitement  de  la  sortie  oa  saiUie  de  l'articalatioQ  de  vitesse,  ou  de  Texar- 
tbrodie  fémoro-tibiale. 

UexSrthrodie  fétooro-tiBiale,  ou  sortie  de  rarliçtilalîon  rfe  vî- 


Digitized  by  VjOOQIC 


204 


LE  KÂéiRl. 


tesseou  kouroûdj  mafsal  el-sàbk»  exige  le  même  moyen 
curatifque  Texarthrodie  coxo-fémorale,  au  procédé  mécanique 
de  réduction  près.  On  applique  donc  Templàtre  de  poix  rendu 
plus  actif  par  une  caléfaction  assez  forte.  A  défaut  de  succès, 
on  pratique  une  cautérisation  ignée  dans  cette  forme^i  : 


ou  d'un  dessin  quelconque  parmi  les  figures  de  cautérisations 
que  nous  représenterons  en  leur  lieu  (neuvième  Exposition, 
chap.  vn). 


Traitement  du  tendon  forcé  ou  déplacé  ou  lâché,  katal. 

Cet  effort  ou  katal ,  tendon  forcé»  n'a  de  traitement  efficace 
que  le  feu.  L'emplâtre  de  poix  n'aurait  qu'un  résultat  blâmable 
et  désagréable  au  regard,  du  haut  en  bas  du  tendon.  Généra- 
lement cet  emplâtre  ne  produit  pas  de  conséquences  avanta- 
geuses, et  il  n'amène  point  la  guérison. 


VI. 


Traitement  de  rentravement  ou  ikâl,  ou  effort  de  la  caiese. 

Nous  avons  indiqué  déjà  que  l'entravement  ou  ikftl,  ou 
effort  de  la  cuisse,  est  le  résultat  d'un  mouvement  qui  a  vio- 
lemment produit  une  torsion  dans  un  muscle  ou  dans  un  ten- 
don à  l'intérieur  de  la  cuisse.  Par  suite,  le  cheval,  chaque  fois 
qu'il  lève  le  membre  postérieur,  seseat  arrêté  dans  cet  acte  dç 
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locomotion ,  sMmagin^  avoir  le  pied  retenu  par  un  lien  et  ap- 
préhende alors  en  reportant  le  pied  par  terre.  D*apràs  notre 
expérience»  il  faut  saigner  les  veines  internes  des  membres 
postérieurs  et  extraire  la  quantité  de  sang  nécessaire.  Ensuite 
sur  le  trajet  des  grands  vaisseaux  ou  kana  on  imprime  trois 
lignes  ou  raies  de  c^iutérisation ,  en  travers  »  comme  les  an- 
neaux en  parures  aux  bras.  Après  cela,  on  oint  le  pied  avec 
un  mélange  d'huile ,  d'ail  et  de  sel ,  et  avec  un  des  résolutifs 
dont  nous  ferons  mention  en  parlant  des  onguents  mato^ 
ratifs. 

Il  y  a  des  gens  qui  saignent  à  l'ongle  du  pied  afin  d*é* 
vacuer  le  sang  qui  se  trouve  dans  les  vaisseaux  des  membres 
postérieurs.  Quant  à  nous ,  nous  avons  éprouvé  le  moyen  que 
voici.  On  oint  Tentravement  avec  ce  composé  médicamenteux 
des  anciens  :  euphorbe;  castoréum;  gomme-résine  du  boras- 
sus  flabelliformis;  asa  fœtida  ;  gomme  ammoniaque  ;  colombine; 
làden-,  baies  de  laurier;  natron;  graine  de  raifort;  colophane; 
de  chacune  de  ces  substances  parties  égales.  On  pile  le  tout 
dans  un  mortier,  et  l'on  fait  bouillir  dans  de  la  graisse  de  rat 
ou  de  souris  et  de  la  graisse  de  porc  et  de  la  vieille  huile  d'o- 
live. On  emploie  en  frictions  et  onctions  sur  le  membre  en- 
travé. Ce  médicament  amène  la  guérison. 

(Je  ne  saurais  préciser  ce  qu'est  le  lâden.  Voici  ce  qu'en 
dit  le  Tezkéreh  ou  codex  de  Dâoûd.  «  Le  lâden  est  fourni  par 
un  arbre  qui  se  rapproche  du  grenadier  en  hauteur  et  en  bran- 
chage, mais  dont  les  feuilles,  plus  larges,  se  rassemblent  entre 
elles,  sont  fermes  et  minces.  Cet  arbre  produit  une  fleur  rou- 
geâtre,  un  fruit  analogue  d'aspect  à  l'olive  et  présentant,  en  se 
brisant,  une  graine  petite  et  noire.  Le  lâden  est  une  exsu- 
dation,, un  produit  comme  aqueux  qui  naturellement  procède 
de  l'arbre.  On  l'appelle  encore  baroûn,  kaswa.  Le  lâden  de 
première  qualité  est  tendre ,  agréable  d'odeur,  a  une  couleur 
tournant  au  rouge  et  au  vert ,  et  est  tel  qu'on  le  recueille  sur 
l'arbre.  C'est  alors  le  lâde]\  a  nbari  ou  lâden  ambré,  à  odeur 
ambrée.  Le  lâden  de  moindre  quaËté  ou  seconde  qualité  est 
cehii  qui  s'attache  aux  toisons  des  moutons  et  des  chèvres, 
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(juand  ces  aniimiix  {missent  le  feaillageet  les  jéunès  potisseâ 
de  l'arbre» 

<ic  Le  làden  est  une  sid)slai}€e  chaude-^sèche  ati  second  degré. 
Bile  amollit  les  endurcissements /surtout  quand  elle  est  asso-» 
eiée  à  de  la  poix  liquide  et  à  de  la  cire.  Elle  ratiime  les  (Aaits 
des  ulcères,  arrête  les  fluxioiiS)  guérit  la  toux /lés  débilités 
d'6stotodç,  les  hoquets,  lorsqu'on  l'adînhiistre  en  boii^oûs  et 
en  onctions.  Mêlée  à  Thuile  de  rose,  elle  guérit  les  In^ûiure^; 
mêlée  à  Fhuile  et  employée  en  frictions ,  elle  guérit  les  luxa- 
tions, les  contusions.  Elle  est  avantageuse  dans  les  constrictions 
et  Resserrements»  lâche  les  matières  excrémentielles.  Elle  calme 
toutes  les  douleurs,  lorsqu'elle  est  mêlée  à  de  Thuile  de  fehibitt 
ou  aneth  ou  a  de  Thuile  de  citron.  Elle  empécfaé  la  chute  des 
cheTOUx  et  des  poils.  On  donne  plus  d'action  à  cette  sutetance 
en  l'associant  à  l'huile  de  myrte.  Prise  en  boissons,  elle  dissipe 
les  douleurs  nerveuses  ou  coups  d'air,  les  dérangements  ou 
dévoiements  chroniques...  Elle  s'administre  à  la  dose  d'un 
derbem,  dfins  une  boisson..»  ) 


VII. 


Traitement  de  la  névrose  cam^line  ou  névrose  ^t  ehameaux,  r  t  h 
el-djem&I. 


La  névrose  de  chameaux,  rîh  el-djemâl,  ou  névrose  ^mé- 
line,  est  assez  rare  chez  les  chevaux  et  lés  bêtes  de  somme  ordi* 
naires.  Généralement  leshippialres  ou  maréchatix  vétérinaires 
ne  connaissent  pas  cette  maladie  et  n'arrivent  pas  à  la  diagnos- 
tiquer. Lorsque  vous  en  avez  distingué  les  symptêfmes,  il  faut 
ouvrir  sur  les  cuisses,  avec  la  pointe  du  bistouri,  au-dessous  de 
l'arti^lation  du  sa  y  âr  ou  articulation  c^xo^fémôrale,  une  in- 
cision capable  de  recevoir  le  doigt,  comme»  on  pratiqiie  à  Té- 
piiule  (pour  le  cas  d'accotement^  ou  iizk,  voy.  ci-^lessus, 
chap*  IX,  paragraphe  VI).  Ensuite  on  insufBe  avec  un  tube  ou 
çaoïie  de  roseau ,  et  l'on  verse  dans  ta  pkîe  ipe  l'on  vient? 
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d'ouvrir  et  de  gonfler,  trois  derhem  de  naphte  si  Ton  est  en 
temps  frais,  et  trois  derhem  d'huile  si  l'on  est  en  été.  Après 
cela,  on  débarrasse  Tintérieur  au  moyen  du  bistouri,  comme 
l'on  fait  pour  l'épaule,  en  plusieurs  endroits.  Puis  on  frolle 
avec  du  sel.  Mais  à  la  cuisse  ou  n'applique  pas  alors  le  feu.  On 
laisse  passer  sept  jours,  et  ensuite  on  insiste  sur  les  prome- 
nades. Ce  traitement  a  la  sanction  de  Texpérience. 

Autre  moyen.  On  prend  de  l'euphorbe  et  du  sel,  de  chacun 
quatre  onces;  poix,  dix  onces;  huile  fine;  faites  cuire  en- 
semble; employez  en  onctions  sur  les  genoux,  et  sur  toutes  les 
articulations  des  cuisses.  Le  mal  ensuite  se  calme  et  se  dissipe. 

Autre  moyen.  Prenez  cantbarîdes  et  goudron,  une  partie  de 
chacun;  mêlez;  et  frottez  les  articulations  des  cuisses.  Le  mal 
guérit;  sinon,  appliquez  le  feu  sur  les  saillies  des  membres. 
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Malâidies  de  1«  région  anale  :  leurs  causes  ;  leurs  symptôtncs.  — -  DescriptioBs. 

—  Gerçures  ou  crevasses  anales,  choukÂkel-donbour.  —  Tahdjtr 
ou  litboïdie  de  Fanus  ou  dureté  pierreuse  de  Taous.  Squirre  ou  cancer 
de  Fanus.  —  Hémorroïdes  ou  bawÂcir. --  Procidence  du  rectum»  oa 
bouroûz  el-sourm,  saillie  du  rectum.  —  Vers,  d o û d ;  expulsion  de 
▼ers  par  Fanus,  ramy  el-d  oûd.  Rejet  de  sang,  selles  sanguines.  —  Diar- 
rhée» ishAl.  —  DÂ  el-bakar ,  ou  mal  de  bœuf,  boopathie,  rectite  boTîne.— 

—  Mouches hippobosques ou  z e n A b  1  r  (pluriel  dezanboûr).  —  Traite- 
ments de  ces  maladies.  —  Ktroûti  ou  ceratum»  céréléon,  cérat.  —  Rè- 
çakat,  roûçakat,  roûçakiadj,  ou  cuirre  brûlé.—  Tiercé,  ou  rooât 
tiercé,  moutallat.  —  Kinbll. 


DESCRIPTIONS. 

les  maladies  particnlières  à  la  région  de  Fanus  sont  au 
nombre  de  neuf  : 

l""  Gerçures  ou  crevasses  anales,  choukâk^  el-doubour. 

Les  gerçures  ou  crevasses  anales,  choukâk  el-doubour, 
se  produisent  et  paraissent  à  la  marge  de  Tanus,  qui  alors  est 
visiblement  fendillé  au  dehors,  excorié,  rouge.  Assez  souvent, 
il  s* écoule  du  sang  d'un  rouge  vif,  et  les  parties  atteintes  sont 
sensiblement  gonflées. 

2*  Litboïdie  ou  tahdjîr  de  l'anus,  ou  dureté  pierreuse 
de  l'anus. 

La  litboïdie  anale  ou  tahdjtr  de  l'anus,  ou  dureté  pierreuse 
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de  Tanus  se  présente  d'ordinaire  sous  l'aspect  d'un  gonflement 
dur,  sans  écoulement  sanguin  ou  autre,  sans  excoriations,  sans 
gerçures.  Cette  maladie  a  encore  le  nom  de  cancer  ou  squirre 
de  l'argus. 

3*  Hémorroïdes  ou  bavâcîr. 

Les  hémorroïdes  ou  ï)awâcîr  consistent  en  saillies  ou  re- 
liefs émergeant  du  centre  de  l'anus,  en  manière  de  grappes 
rouges  où  Ton  croirait  voir  comme  des  raisins.  Il  s'écoule  un 
liquide  puriforme;  et  l'orifice  anal  est  encombré. 

4*  Procidence  du  rectum  ou  bouroûz  el-sourm. 

Laprocidence  du  rectum,  oubouroûz  el-sourm  ou  saillie 
du  rectum ,  présente  les  caractères  suivants  :  la  marge  rectale 
est  renversée  en  dehors  et  reste  exposée  aux  regards,  mais  sans 
qu'elle  laisse  rien  écouler,  pi  sang,  ni  matière  purulente,  sans 
qu'il  y  ait  de  gonflement  réel.  À  notre  manière  de  voir,  la  dif- 
ficulté d'uriner  chez  le  cheval  est  une  circonstance  productrice 
de  la  procidence  re^ctale.  L'animal  çn  faisant  effort  poy.p  la 
miction  détermine  l'intérieur  de  la  fin  du  rectum  à  sortir,  et 
l'anus  se  présente  en  saillie. 

5*  Vers,  doôd^  expulsion  de  vers  par  l'anus,  ramy  el-doûd. 

Il  est  facile  de  voir  que  le  cheval  rend  des  vers,  ou  doûd. 
Nous  n'avons  donc  pas  de  diagnostic  ou  de  description  à  tracer 
à  cet  égard. 

Il  en  est  de  même  pour  l'animal  qui  rend  du  sang  par  l'anus, 
ou  qui  est  dévoyé. 

6^  Val  djB  houf  ou  d&  el^balçar,  boopathie,  rectite  bovine. 

Le  dâ  el-bakar  ou  mal  de  bœuf,  boopathie,  rectite  bovine, 
sec9ractérise  par  un  flux  diarrhéique  excessif,  beaucoup  plus  fort 
que  la  diarrhée  ordinaire.  Les  matières  rejetées  sont  des  ster- 
cora  boueux,  noirâtres,  d'une  grande  fétidité.  Cette  npaladie 
(qui  paraît  être  un  caractère  du  typhus  charbonneux)  est  géné- 
ralement mortelle.  Rarement  elle  fait  grâce. 

lU.  14 
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T  Mouches  hippobosques,  zenftbir. 

Les  mouches  dites  hippobosques,  zenâbir  (pluriel  de  zan- 
boûr),  sont  plus  abondantes  chez  les  ânes.  Elles  se  gttent  par- 
ticulièrement au  plancher  supérieur  du  creux,sous-  caudal  vers 
la  terminaison  de  ^échine.  Par  suite  de  leur  long  séjour  l'ani- 
mal maigrit.  Uhippobosque  est  de  couleur  noirâtre  et  tient  de 
la  teinte  des  blattes. 

II. 

Traitement  des  choakÂk  ou  crevasses  et  gerçures  à  Fanas. 

Dans  le  cas  de  crevasses  et  gerçures  anales  ou  choukâk,  on 
enduit  Tanus  avec  des  rafraîchissants,  tels  que  Fhuile  de  lin  où 
Ton  mêle  du  minium  *,  ou  du  jaune  d'oeuf  et  de  Thuile  de  rose 
et  du  safran. 

Ou  bien,  on  fait  des  onctions  avec  le  médicament  dont  voici 
la  formule  :  sandal  rouge;  camphre;  céruse;  jaune  d'œuf.  Bat- 
tez le  tout  ensemble  et  employez. 

Ou  bien,  on  enduit  avec  de  l'onguent  de  céruse,  ou  de  Ton- 
guent  de  minium ,  que  nous  formuleroo$  en  parlant  de  ce  genre 
de  préparations.  (Voy.  neuvième  Exposition,  chap.  IV.) 

m. 

Traitement  de  la  lithoïdie  on  dureté  pierreuse  (tahdjtr)  de  l'ai^us. 

L'endurcissement  pierreux  ou  lithoïdie,  tahdjir,  de  Tanus 
est  le  résultat  d'une  irritation.  Le  traitement  doit  être  rafrat- 
chissant,  poursuivi  par  le  moyen  dès  médicaments  émoUieqts 
et  propres  à  dissoudre  les  tumeurs  et  les  gonflements.  De  ces 
moyens  est  celui-ci  :  eau  de  morelle  noire;  eau  de  coriandre; 
cire;  huile  de  rose  -,  on  fait  avec  le  tout  un  Içlroûtt  ou  cero- 
tum  (ou  ceratum,  xiffarii',  céréléon,  cérat.  — Chez  les  Grecs 


Digitized  by 


Googk 


TRAITBMBIITS  DES  MALADIES  DE  LA  RÉGION  ANALE.  BU 

on  frottait  les  athlètes  avec  un  jttipuriv^  ou  mixtion  d'huile  et  de 
cire).  On  s'en  sert  en  onctions,  topiquement. 

Autre  moyen.  On  prend  du  camphre  5  de  F  eau  de  coriandre; 
de  Teau  d'arnoglosse;  de  la  cire  ^  du  kaûlân  ou  suc  de  ner- 
prun infectant  (rhamnus  infectorius.  Le  kaûlân  est  dit  suc  du 
lycium,  succus  lycii).  On  fait  bouillir  le  tout  danç  de  l'huile  de 
Un.  On  emploie  en  onctions. 

Enfin  on  traite  encore  par  Tonguent  de  minium  dont  nous 
donnerons  plus  loin  la  formule. 

IV. 
Traitement  des  hémorroïdes  ou  bawAetr. 

On  oppose  aux  hémorroïdes  ou  bawâctr  nombre  de  médi- 
caments et  de  médications.  Les  uns  les  lient  fortement  avec  une 
ficelle  et  les  laissent  ainsi  liées  jusqu'à  ce  qu'elles  tombant. 
Puis  alors  ils  répandent  sur  Fendroit  où  elles  étaient  une  de$ 
poudres  styptiques.  —  D'autres  les  excisent. 

Quanta  nous,  nous  avons  expérimenté  maintes  fois  le  moyen 
suivant.  On  les  fripe  par  compression  avec  du  gros  sel,  jusqu'à 
la  dernière,  sans  en  rien  laisser.  Puis  on  enduit  la  place  avec 
de  Fhuile  de  rose  et  on  les  repousse  à  Fintérieur.  Après  quoi^ 
on  panse  avec  la  poudre  dont  voici  la  formule  :  papier  brûlé  ; 
rioix  de  galle;  vert-de-gris;  balaustes;  parties  égales  de  cha- 
cune de  ces  substances.  On  pulvérise;  on  saupoudre.  Ce  procédé 
est  sanctionné  par  Fexpérience. 

Autre  moyen.  On  prend  :  vert-de-gris;  noix  de  galle;  éçorce 
de  grenade;  râçakat  ou  roûçaktadj  ou  cuivre  brûlé  (comme 
je  vais  l'indiquer)  ;  alun  ;  parties  égales  de  ces  diverses  sub- 
stances. On  pulvérise  dans  un  mortier,  et  on  saupoudre.  Les 
avantages  de  ce  médicament  sont  vérifiés  par  Fexpérience.  («Le 
rflçakat  ou  roûçakat  ou  rôuçaktadj,.dit  D&oûd  dans  son 
Codex  ou  Tezkéreh,  fut  imaginé  par  le  maître,  Hippocrale,  et 
ensuite  se  répandit  dans  le  monde.  Le  meilleur  râçakat  est  en 
fragments  assez  gros  et  con^me  poudreux ,  de  couleur  entre 
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rouge  et  noir  ou  de  nuance  rouge  noir.  Le  moins  bon  est 
blanc...  —  On  le  prépare  en  plaçant  par  couches  dans  une 
marmite  de  minces  lames  de  cuivre.  Entre  chaque  couche  on 
mel  du  sel  et  du  soufre  ou  de  Talun,  le  tout  dans  les  proportions 
chacun  d'un  dixième  du  cuivre.  On  ferme  le  vase  et  on  le  dé- 
pose dans  le  fourneau  à  Faction  du  feu  pendant  une  semaine. 
Si  Ton  veut  expédier  la  préparation  promptement,  on  fait 
fondre  le  cuivre  et  on  répand  les  autres  substances  par-dessus. 
Ensuite  on  éteint  dans  le  vinaigre  à  plusieurs  reprises,  et  le 
produit  acquiert  ainsi  les  qualités  voulues.  ») 

(  Le  sulfure  de  cuivre  est  probablement  ce  qui  domine  dans 
cette  préparation.) 

V. 

Traitement  de  la  procidence  du  rectum. 

J*ai  vu  appliquer  de  la  chaux  non  éteinte  sur  le  rectum  en 
procidence,  bouroûz  el-sourm,  puis  le  repousser  àPintérieur 
et  ensuite  oindre  Tanus  avec  de  l'huile  tiède. 

Un  autre  moyen  est  celui-ci.  On  applique  un  mélange  de 
réalgar,  d'orpiment,  de  chaux  et  de  vert-de-grîs.  Puis  on  fait 
rentrer  le  rectum  après  l'avoir  enduit  d'huile  de  rose.  Cette 
médication,  d'ailleurs  approuvée  par  l'expérience,  amène  la 
guérison. 

Lorsqu'il  y  a  renversement  considérable  et  çaillie  extérieure 
avec  surabondance  de  chairs  au  dehors,  excisez  peu  à  peu 
l'excès  de  chairs ,  mais  en  évitant  d'approcher  trop  près  de 
l'anus.  Cela  étant  opéré,  prenez  du  vinaigre  et  du  suc  de  verjus 
ou  de  l'eau  chaude,  et  laissez-en  tomber  par  gouttes  dans  le 
nez  et  versez-en  dans  le  gosier. 

VL 

Traitement  des  selles  sanguines  ou  rejet  de  sang  par  Tanus,  ramyel- 

dem. 

Lorsque  le  rejet  du  sang  ou  ramy  el-dem  par  l'anus  a  pour 
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cause  quelque  ulcération  dans  les  intestins ,  on  doit  adminis- 
trer en  boisson  des  substances  styptiques  où  antihémorra- 
giques, par  exemple,  le  sang-dragon,  les  capsules  de  pavot,  le 
mourftt  ou  revalenta  arabica,  que  l'on  fait  bouillir,  de  chacun 
ayant  pris  parties  égales,  dans  de  Teau.  Ensuite  on  décante 
sur  du  sucre  brut  et  du  sirop  de  tiercé  ou  moût  tiercé.  Et  Ton 
fait  boire  à  Tanimal.  L'expérience  a  reconnu  les  avantages  de 
ce  médicament.  (Ce  que  j^appelle  ici  le  tiercé  ou  moût  tiercé, 
d'après  le  terme  arabe  moutallat,  est  du  moût  ou  suc  de  raisin 
que  par  la  coction  on  a  réduit  à  un  tiers  et  qui  à  été  ainsi  dé^ 
nature.  Le  tiercé  est  encore  ,  fl^jouleje  Tezkéreh  de  Dâoûd,  le 
nom  du  résidu  obtenu  de  vin  de  première  qualité  auquel  on 
ajoute  les  deux  tiers  d'eau  pure,  et  que  l'on  réduit  ensuite,  par 
ïébuUition,  à  moitié  de  quantité.) 

Autre  moyen.  On  prend  :  noix  de  galle;  écorces  d'orange; 
on  fait  bouillir  dans  de  l'eau  et  du  vinaigre ,  et  on  administre 
en  lavement.  On  donne  à  manger  des  feuilles  de  leblàb  ou 
dolichos  lebl&b.  Le  malade  guérit. 

Autre  moyen.  Henné  en  nature  (lawsonia  inermis);  petile 
mauve;  brou  de  noix;  on  fait  bouillir  le  tout  dans  du  sirop 
blanc  (c'est-à-dire  du  sirop  simple  et  très-léger);  puis  on  y  jette 
un  peu  de  graisse  de  porc.  On  passe  chaud,  -r-  On  en  fait  boire 
au  cbevaL 

VIL 

Traitement  contre  les  vers;  ramy  el-doùd»  expulsion  ou  sortie  devers 

par  Tanus. 

Lorsqu'un  cheval  rejette  des  vers  par  la  voie  anale,  il  faut  lui 
donner  dans  sa  ration,  ou  dans  son  eau,  quelques  graines  de 
coloquinte.  Après  quoi,  il  rendra  ce  qu'il  a  de  vers. 

Autre  médication.  Prenez  :  sarkas;  kabsoûn;  citron  ou  cé- 
drat; Içinbtl;  absinthe  pontique;  de  chacun  parties  égales.  On 
pile  le  tout  ensemble.  On  donne  en  boisson  dans  de  l'eau  où 
ont  bouilli  des  lupins.  (Le  texte  de  ce  passage  me  parait  altéré. 
Les  deux  premiers  noms  dos  substances  ne  me  sont  pas  connus; 
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j'en  crois  le  tracé  erroné.  Le  kinbil  ou  kinbir,  dit  le  dic- 
tionnaire, est  une  substance  en  fragments  menus ,  comme  de 
la  manne,  qui  tombent  du  ciel  dans  TYémen.  —  Le  tezkéreh 
de  Dftoûd  dit  :  «  Le  kînbtl  se  présente  en  fragments  de  couleur 
entre  jaune  et  rouge  et  apportés  de  TYémen.  En  séchant  ils  se 
mêlent  de  sable.  Certaines  personnes  prétendent  que  ce  sont 
des  graines  amenées  et  battues  par  la  pluie.  Elles  sont  vertes. 
Le  kinbîl  sèche  les  ulcères ,  la  gale ,  les  éruptions  ulcéreuses 
(impétigineuses)  de  la  face  chez  les  enfants.  Cest  un  anthel- 
rointique  puissant.  Il  agit  fortement  sur  les  intestins;  son  cor- 
rectif alors  est  Vabsinthe  pontique  et  la  gomme  adragant.  On 
le  donne  à  la  dose  de  deux  derhem  dans  une  boisson.  »  ) 

Autre  moyen.  Absinthe  pontique;  kinbtl;  graines  de  colo- 
quinte. On  fait  bouillir  le  tout  dans  de  l'eau  de  lùt)ins  qu'on 
édulcore  avec  du  miel  de  canne  à  sucre  (c'est-à-dire  avec  de  la 
mélasse),  et  on  fait  boire  à  l'animal  trois  roil  de  cette  décoction. 
Le  makde  rejette  ensuite  les  vers. 

Autre  moyen.  Si  le  cheval  se  gratte  ou  frotte  souvent  la  queue, 
et  si  de  temps  à  autre  il  rejette  des  vers  par  l'anus,  on  se  graisse 
la  main  avec  de  l'huile  d'olive,  on  l'introduit  dans  le  rectum 
et  on  extrait  les  vers.  De  plus,  prenez  de  l'opopanax,  du  vin 
et  de  l'huile;  mêlez;  et  versez  dans  le  gosier  de  l'animal.  II  y 
aura  relâchement  du  ventre  et  les  vers  seront  expulsés.  Après 
cela,  prenez  de  la  menthe  sauvage  (mentha  sylvestris),  du  plan- 
tago  psyllium  ,  du  sel  ordinaire.  Pilez  fin  ,  et  répandez  la 
poudre  sur  l'herbe  ou  le  fourrage  que  vous  donnez  à  manger. 
—  De  cela  on  recueille  avantage. 

VIII. 

Traitement  du  dévoiement  ou  diarrhée»  ishÂl. 

Contre  la  diarrhée  ou  dévoiement,  ishâl,  on  emploie  les 
astringents,  tels  que  l'orçe  torréfiée  donnée  en  ration;  les 
feuilles  de  sycomore  ;  et  l'on  donne  à  boire  de  l'eau  de  tiges 
de  coriandre  seules. 
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On  fait  boire  aussi  d'une  décoction  préparée  avec  :  fruits 
écrasés  du  sidr  ou  nabk  (zizyphus  nabeca],  balaustes,  simâk 
(ou  thus  obsonotîum),  parties  égaies  de  chacun,  dans  de  Peau 
d'arnoglosse. 

Autre  médication.  Grains  de  verjus 5  kâkiâ  ou  acacie;  terre 
de  Chypre  (ou  terre  appelée  encore  par  les  Arabes  terre  de 
cbftmoûs;  elle  est  en  fragments  aplatis  comme  les  {terres  à 
aiguiser).  On  met  le  tout  dans  de  Teau  où  ont  bouilli  des 
feuilles  de  sycomore.  On  mêle.  On  donne  en  boisson.  —  L'ani- 
mal guérit. 

IX. 


Traitement  da  mal  de  bœuf  ou  dâ  el-bakar,  boopathie,  rectite 
bovine. 


Des  livres  d'art  vétérinaire  déclarent  le  mal  de  bœuf  ou  dâ 
el-bakar  inguérissable. 

On  traite  celte  maladie  par  les  moyens  que  voici  :  ambre 
jaune ^  tabâchir  ou  craie;  semence  de  pourpier;  parties  égales 
de  chacun.  On  pulvérise  le  tout  ensemble  et  on  le  donne  à  boire 
dans  de  l'eau  d'arnoglosse. 

Autre  moyen.  Gomme  adragant;  semence  d'oseille  ;  plantago 
psyllium  ;  parties  égales  de  chacun.  On  pulvérise;  et  la  poudre 
est  donnée  à  boire  dans  de  Teau  d'arnoglosse.  —  Ce  médica- 
ment a  ses  avantages. 

X. 

Traitement  contre  les  zenÂbtr  on  hippobosqnes. 

C'est  chez  les  bêtes  de  somme  proprement  dites  et  chez  les 
ânes  que  se  trouvent  le  plus  d'hippobosques.  L'animal  auquel 
ces  mouches  s'attachent  souvent  et  longtemps  maigrit  et 
s'affaiblit.  On  débarrasse  l'animal  par  le  moyen  que  voici  : 
l'aide  ou  le  garçon  du  vétérinaire  se  graisse  la  main  avec  de 
Fhuile ,  la  passe  sur  l'anus  du  malade,  et  enlève  et  retire  les 
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mouches  du  plafond  du  creux  sous-caudal  ;  car  c'est  là  qu^elles 
s'accrochent.  Elles  se  fixent  surtout  à  la  partie  supérieure* 
Elles  rappellent  à  peu  près  les  mouches  bourdonnantes  noi- 
râtres. Après  Fopération  terminée,  on  enduit  tout  le  creux 
sous-caudal  avec  de  Thuile* 
Par  suite,  l'animal  est  débarrassé  et  se  guérit. 
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Maladies  da  pudeodiiii]  da  ha  yâ,  c*est-à-dire  des  organes  femelles  de  lagéoë- 
ration.  Causes;  sympttaes.  —  Descriptious.  —  Baras  oo  ladre  oa  lèpre 
blanche.  —  Badjal,  on  leucorrhée,  on  catarrhe  Taginal.  —  Iktilât  ou 
eonfasion  oa  cotnamnication  de  la  rtilye  et  de  Fanas,  commanicatioo 
volYO-anale,  par  ruptare  da  périnée.  Procideoee  de  Tuiéras,  boaroût 
el-raham.  —  Avorlement  répété,  katrah  el-iskât.  —  Incapacité  de 
concevoir, infécondité,  stérilité ,  adàm  el-habl.  —  Substances qni em- 
pêchent la  conce](^tion.  •*  Clapotement  Tulvàire,  kakkakah  el-fardj. 
—  Traitements  dans  les  dirers  cas  ci-dessos  dénommés.  »  Faûfel.  ^ 
Brochettes  à  suture.  —  De  Textraction  da  fœtus  mort  (oa  non).  —  Vé* 
rification  de  Tincapacité  de  conception  ou  de  la  stérilité.  —  Procédés 
qui  provoquent  la  réussite  de  la  fécondation. 


î. 


DÉSCRIPtiONS. 


Les  maladies  que  l'on  signale  comme  particulières  au  puden^* 
dum  ou  aux  organes  génitaux  femelles  sont  au  nombre  de  sept. 

l""  Baras  ou  ladre  ou  lèpre  blanche. 

Le  ladre  ou  lèpre  blanche,  baras,  a  ses  caractères  cotinus  et 
visibles.  Nous  avons  parlé  de  cette  maladie  précédemment 
(cbap.  I  de  ce  volume,  paragraphes  I  et  II,  pag.  10  et  18). 

2*  Leucorrhée ,  bâdjal,  ou  catarrhe  vaginal. 

La  leucorrhée  ou  badjal,  ou  catarrhe  vaginal,  présente  les 
signes  suivants  :  gonflement  et  déformation  de  la  vulve  de  la 
jument;  souvent  une  teinte  jaunâtre  ou  bleuâtre  de  l'intérieur 
du  vagin;  écoulement  d'un  liquide  sur  le  sinus  sous-vulvaire. 
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Cette  maladie  a  pour  cause  les  saillies  opérées  par  les  ânes  ou 
les  chevaux  sur  la  jument»  aux  époques  chaudes  de  Tannée»  ou 
bien  la  saillie  opérée  par  un  étalon  atteint  d'un  écoulement 
urétral  analogue  ;  la  maladie  alors  s'est  transmise  par  infection 
à  la  jument.  Nous  exposerons  tout  à  Theure  les  moyens  curatifs 
de  cet  écoulement. 

3®  Conûision  ou  mélange  de  la  vulve  etdeTanus,  communi- 
cation vulvo-anale ,  par  rupture  du  périnée. 

L'iktiUi  ou  confusion  ou  communication  de  la  vulve  el  de 
FanuS)  leur  jonction  par  rupture  du  périnée»  peut  provenir  ou 
de  ce  que  le  vohime  du  membre  ou  pénis  du  cheval  qui  a  sailli 
la  jument  était  trop  considérable,  ou  de  Fétroitesse  de  la  vulve, 
ou  de  ce  que  la  pouliche,  encore  trop  jeune,  n'est  pas  suffisam- 
ment développée  pour  être  soumise  aux  approches  du  mftie. 

4*  Procidence  de  l'utérus,  bouroûz  el-raham. 

La  procidence  de  l'utérus,  bouroûz  el-raham,  maladie 
analogue  à  la  procidence  du  rectum,  se  produit  surtout  par  les 
circonstances  de  laparturition,  lorsque  la  jument  fait  des  efforts 
considérables  pour  l'expulsion  du  fœtus  qui  alors  s'échappe 
rapidement.  C'est  dans  pareil  cas  que  le  vagin  et  la  matrice  se 
renversent  au  dehors. 

5*  Avortément  répété ,  katrahel-iskftt. 

L'avortement  répété,  katrah  e  I-  i  skftt,  est  dû  à  l'intolérance 
ou  disposition  expulsive  de  la  matrice,  ou  à  son  trop  d'humi- 
dité muqueuse  qui  empêche  le  (betus  d'être  retenu  dans  la  ca- 
vité utérine.  Par  suite,  lorsque  le  poulain  a  acquis  du  p<Hds  et 
a  déjà  grandi  dans  le  sein  de  sa  mère^  il  sort  avant  le  temps 
normal,  car  il  glisse  par  cause  de  cette  humidité  muqueuse. 

d""  Incapacité  de  concevoir,  infécondité,  stérilité,  ad  a  m  el- 

habl. 

L'incapaoité  ou  manque  do  concevoir,  adam  el-habl  (ou 
incapacité  ou  manque  de  retenir  le  germe  et  de  concevoir  et 
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d'être  fécondée),  a  pour  cause  la  force  ou  la  rigidité  de  la  ma- 
trice, ou  bien  rincurvation  de  la  verge  de  l'étalon  qui  a  sailU 
la  Jument ,  et  alors  le  sperme  n'arrive  pas  à  pénétrer  au  fbnd 
de  la  matrice. 

7**  Médicaments  qui  empêchent  la  conception. 

Nous  indiquerons  tout  à  l'heure  les  médicaments  qui  em- 
pêchent la  conception,  el-adouyah  ellety  temna'  el-ha- 
bal,  lorsque  nous  parlerons  des  moyens  curatifs  des  maladies 
que  nous  venons  de  mentionner. 

8°  Clapotement  vulvaire,  kakkal^ahel-fardj. 

•  La  jument  clapotante  kakoûk,  ou  ayant  le  clapotement 
de  vulve,  kakkakah  el-fardj,  doit  son  infirmité  à  ce  que  de 
l'air  s'amasse  dans  le  vagin  lorsqu'elle  voyage,  surtout  lors- 
qu'elle descend  d'une  pente  très-prolongée.  C'est  alors  que  l'on 
entend  la  vulve  clapoter.  Cette  infirmité  est  accidentelle,  ou 
bien  provient  de  la  grandeur  de  la  vulve,  ou  de  l'introduction 
de  l'urine  dans  l'orifice  vulvaire  *. 

II. 

Traitemeut  de  la  leucorrhée  ou  badjal,  ou  catarrhe  vaginal. 

La  leucorrhée  ou  badjal,  ou  catarrhe  vaginal»  est  une  ma-? 
ladie  grave  dans  l'économie  animale.  Elle  alanguil  l'animal  en 
hiver,  et  le  rend  abattu  en  été.  Pour  médication,  on  introduit 
dans  la  vulve  un  peu  d'herbe  fraîche,  la  quantité  d'un  derhena. 

Autre  moyen.  Introduire  dans  la  vulve  ou  du  kazduân 
(sorte  de  fruit  analogue  au  citron  et  d'une  odeur  agréable),  ou 
bien  de  l'herbe  fraîche  et  du  faûfel  (sorte  de  noix,  dît  le 
Codex  de  Dâoûd,  ayant  le  volume  de  celle  de  Syrie,  arrondie, 
styptique,  espèce  de  galle  styptique,  que  Fon  recueille  d'un 
arbre  analogue  au  cocotier,  noire  et  rouge,  de  tempérament 
froid-sec  au  second  degré,  et  avantageusement  employée  contre 
les  maladies  chroniques  de  la  bouche  ;  le  faôfel  raffermit  les 
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dents  et  les  gencives,  arrête  les  sueurs,  tonifie  les  tendons  et 
les  musclesy  etc.). 

Les  palefreniers  et  dresseurs  de  chevaux  opposent  à  cette 
tnaladie  l'application  du  feu  sur  toutes  les  articulations  de  ra- 
nimai. 

J'ai  TU  faire  rougir  au  feu  un  cautère  en  broche  mince 
qu'ensuite  on  introduisit  à  Forigine  ou  racine  de  la  queue  de 
l'animal  jusques  assez  près  de  la  croupe,  dans  un  trajet  d'un 
empan.  Quant  à  nous,  nous  traitons  la  leucorrhée,  aussitôt 
qu'elle  se  déclare,  en  introduisant»  dans  la  vulve,  du  natron  à 
Ja  quantité  d'un  mitkàl,  chaque  jour.  En  hiver,  nous  donnons 
à  ranimai  des  aliments  réchauffants  afin  d'empêcher  qu'il  ne 
s'affaiblisse 5  tels  le  foin  ou  trèfle  sec,  le  fenugrec,  l'ers;  et, 
en  été,  des  aliments  rafraîchissants,  de  peur  que  l'animal  ne 
devienne  malade;  tels  le  chiendent  ou  herbe  commune,  les 
feuilles  de  grand  roseau,  la  pastèque  verte,  l'orge  lavée  ou 
mouillée,  les  tiges  d'orge  sur  pied. 

J'ai  vu  la  leucorrhée  s'accompagner  d'enflure  de  la  cuisse  et 
de  dépôts  purulents,  la  cuisse  acquérir  un  volume  comme  une 
grande  outre,  puis  les  dépôts  aboutir  et  s'ouvrir  vers  les 
tendons  et  verser  une  quantité  considérable  de  pus.  Ensuite 
l'animal  guérissait. 

III. 

Triitement  de  Ih  commuoieatioo  vulvo-anale  ob  confusion  (iktilât)  de 
la  vulve  et  de  Tanns  par  rupture  du  périnée. 

La  rupture  périnéale  et  par  suite  l'iktilâi  ou  communia 
cation  vulvo^anale  est  une  tare  qui  répugne;  car  par  cette 
lésion  la  jument  laisse  échapper  un  liquide  repoussant  lors- 
qu'elle est  montée  par  le  cavalier,  surtout  lorsque  l'on  se  trouve 
en  réunion  d'individus. 

Le  traitement  de  la  rupture  périnéale  s'opère  par  le  moyen 
de  kil  Al  ou  brochettes.  Ces  brochettes  sont  en  corne  ou  en  canne 
de  roseau  ;  ces  dernières  se  supportent  plus  facilement  que  les 
autres.  Une  des  extrémités  de  chaque  brochette  est  arrondie  en 
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tête  et  Tautre  est  effilée.  On  place  chacune  des  btoch^ttes  daos 
l'inlervalle  qu'il  y  a  de  la  vulve  à  l'anus,  en  enfonçant  et  faisant 
traverser  (du  dehors  d'une  lèvre  de  la  plaie  au  delà  de  l'autre 
lèvre)  reitrénaité  effilée.  Puis  on  lie  par-dessus.  (C'est  donc 
une  sorte  de  suture  entortillée,  à  la  différence  que  Ton  ne 
forme  pas  de  %  de  chiffre.) 

IV. 

Traitemeot  de  la  procidenee  de  Tutéras  ou  bourotz  el-raham. 

Pour  remédier  à  la  procidenee  de  l'utérus  ou  bouroûz  el- 
raha  m,  les  anciens  conseillent  d'abattre  d'abord  la  jument,  de 
la  tourner  et  maintenir  le  dos  contre  le  sol,  les  jambes  dressées 
(le  bas  en  haut,  de  faire  alors  des  affusions  sur  la  vulve  avec  de 
l'eau  dans  laquelle  ont  bouilli  d^  la  camomille  et  du  m41iIot,  de 
renouveler  et  continuer  ces  affusions  jusqu'à  ce  que  les  parties 
vulvaires  se  soient  détendues,  et  enfin  de  réduire  les  parties 
qui  sont  en  saillie  au  dehors.  Après  cela,  on  coud  toute  la 
vulve,  ne  laissant  libre  qu'un  espace  suffisant  pour  la  miction. 
On  a  du  vin  où  Ton  a  mis  des  baies  torréfiées  de  laurier  alexan- 
drin, et  on  verse  de  ce  vin  sur  la  suture  afin  d'en  dissiper  ou 
modérer  le  gonflement.  On  continue,  sans  rien  déranger,  pen- 
dant sept  jours,  et  Ton  administre  en  même  temps  des  lave- 
ments avec  de  T huile  dans  laquelle  a  bouilli  de  l'écorce  de 
grenades  avec  du  sirop  ordinaire. 

Ces  moyens  ont  de  grands  avantages  et  sont  approuvés  par 
l'expérience. 

V. 
Traitement  de  ravoriemeDt  répété. 

Quand  une  jument  a  eu  plusieurs  avortements,  parce  que  les 
humidités  muqueuses  de  l'intérieur  de  la  matrice  laissent 
glisser  et  échapper  le  foetus  devenu  déjà  assez  pesant,  il  faut, 
pour  empêcher  le  retour  de  l'avortement,  donner  en  boisson 
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à  cette  jument  un  peu  desabine»  de  ^landal^oû^  ou  lotus 
aquatique  (nymphéa  nelumbo),  de  noix  de  galle,  de  noix  de 
cyprè^,  de  chacune  de  ces  substances  parties  égales.  On  fait 
boqilUr  le  tout  dans  une  boisson  ordinaire,  puis  on  foit  avaler 
à  la  jument. 

Autre  moyen.  On  fait  prendre,  chaque  ji>ur,  une  livre  d'eau 
dans  laquelle  ont  bouilli  du  poivre  et  du  gingembre. 

Les  anciens,  entre  autres  prescriptions,  ont  formulé  celle-ci  : 
figues  que  Ton  fait  cuire  dans  du  lait  frais  ;  ensuite  on  y  fait 
cuire  de  Torge  qu'après  cela  on  laisse  sécher,  et  dont  on  donne 
en  nourriture,  chaque  jour,  pendant  une  semaine.  Si  ce  temps 
ne  suffît  pas,  on  continue  pendant  vingt  et  un  jours. 


VI. 


De  Teitractioo  du  fœtus  mort;  ikrâdj  el-mouhr  iia  mAt,  amener  au 
dehors  le  poulain  quand  il  est  mort. 

Le  poulain  risque  de  mourir  parce  que  la  parturition  ne  peut 
s'accomplir  et  qu'il  est  retourné  ou  renversé  en  position 
anormale  dans  la  matrice.  Lorsque  Ton  reconnaît  cette  circon- 
stance défavorable,  il  faut  introduire  la  main  jusque  dans  Tuté* 
rus  et  saisir  la  bouche  du  fœtus  qui  est  alors  comprimé  et  est 
en  danger  de  mourir.  On  cherche  à  préciser  l'état  des  choses. 
Si  le  poulain  est  mort  et  qu'au  dehors  il  se  .présente  quelque 
partie,  on  commence  par  couper  cette  partie;  et  ensuite  on  se 
«^et  en  devoir  de  couper  le  reste  du  fœttfê,  ainsi  que  nous 
allons  dire. 

Si  aucune  partie  ne  se  présente  et  ne  paraît,  trempez  votre 
main  dans  de  l'huile  de  violette,  plongez-la  dans  la  jument,  en 
ayant  entre  vos  doigts  un  bistouri  de  dépècement  ou  embryo- 
tome  qui  est  un  couteau  de  petite  dimension.  Vous  recherchez 
s'il  est  en  position  régulière  et  si  latôte  se  présente  la  première. 
En  ce  cas,  voi^s  accrochez  les  crochets  ou  hameçons  ou  em- 
bryulces  dans  les  orbites,  dans  les  os  de  la  ganache  et  de  la 
bouche,  à  la  racine  du  cou  ;  vous  tirez  graduellemeot,  lente- 
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ment.  Vous  avez  eu  soin  d'oindre  la  vulve  et  le  vagin  avec  de 
riiuile  OÙ  ont  bouilli  de  la  camomille  et  du  mélilot,  et  avec  de 
l'huile  de  violette,  afin  que  Textraction  s*opère  plus  commodé- 
ment et  soit  plus  ÎQoifeQstve  pour  la  mèfe. 

Si  le  fœtus  est  contourné  ou  a  le  cou  replié,  et  qu'il  ne  vous 
soit  pas  possible  de  ramener  à  la  bonne  position ,  retranchez, 
quel  qu'il  soit,  l'organe  que  vous  reconnaissez,  extrayez  le  fœtus 
pièce  par  pièce. 

Après  que  vous  l'avez  ainsi  retiré  par  cette  voie  embryolo- 
luique  que  je  viens  de  tracer,  il  faut  diriger  des  injections  dans 
le  vagin  de  la  mère  avec  de  l'huile  dans  laquelle  ont  bouilli  du 
castoréum,  du  cumin  et  du  sel,  ou  bien  du  bitume  de  Judée, 
du  cumin  et  de  l'asa  fœtida.  Après  que  cela  est  terminé»  vous 
bouchez  la  vulve  avec  de  la  laiiie  trempée  dans  de  l'huile.  On 
prépare  du  bouzlamadj  et  on  en  donne  à  boire,  tiède,  à  la 
mère.  On  la  tient  chaudement  au  moyen  de  couvertures  de 
grosse  serge,  etc.,  et  Ton  fait  des  fumigations  avec  de  l'ab^ 
sinthe  pontique. 

L'hippiatre  Doretd  m'a  raconté  que  moq  oncle  paternel 
Mahmoud,  médecin  vétérinaire  et  chamelier  connaisseur,  que 
Dieu  l'ait  en  miséricorde!  réussit  à  faire  sortir,  sans  section  ni 
division,  un  poulain  mort  d'une  jument  qui  appartenait  à  un 
émir  des  Kawftresmiens,  appelé  El-Kaïmary.  Doreid  me  dit  que 
mon  oncle  se  borna  simj^lement  à  saisir  les  narines  de  l«i  ju>- 
ment,  à  l'agacer  et  la  gourmander  pendant  un  bon  moment, 
puis  lâcha  subitement  les  narines.  La  jument  s'ébroua  forte* 
ment,  à  .tel  point  qu'elle  rejeta  le  poulain  tout  entier  derrière 
elle.  Ensuite,  pendant  trois  jours  consécutifs»  mon  oncle  donna 
à  boire  à  la  mère  du  bouzlamadj  dont  nous  avons  parlé.  La 
guérfeon  ne  se  fit  pas  attendre.  —  Pour  cette  délivrance  ainsi 
obt^ue  sans  section  embryotomique,  mon  oncle,  ainsi  que  son 
frère,  reçut  de  l'émîr  et  des  gens  de  sa  suite  une  somme  conai- 
cdérable,  douze  mille  derbem  ou  pièces  d'argent. 
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vu. 

Traitement  de  la  non-conceptioD,  ou  iocapacité  de  conception,  ou  infécondité. 

Lorsqu'une  jument,  après  saillies  répétées,  ne  conçoit  pas,  il 
faut  recourir  aux  moyens  de  traitement  que  voici: 

On  lave  la  vulve  et  le  vagin  avec  de  Teau,  ainsi  que  cela  se 
pratique  dans  nombre  de  pays  et  chez  les  Arabes.  Ensuite  on  in- 
troduit dans  le  vagin  de  la  laine  trempée  dans  de  l'huite  de  jas- 
min et  de  lâden  battus  et  mélangés  avec  du  costus  d'Arabie  pul- 
vérisé. 

Autre  moyen.  On  prend  du  fiel  de  loup,  du  castoréum,  du 
musc,  du  lâden,  parties  égales  de  chacune  cle  ces  substances, 
que  Ton  traite  à  chaud  avec  de  l'huile  de  nard  indien  ou  spica- 
nard  (andropogon  nardus).  On  y  plonge  ensuite  de  la  laine  et 
Ton  introduit  cette  laine  dans  le  vagin.  A  la  saillie  suivante,  la 
jument  sera  fécondée. 

On  Q  recours  parfois  à  certaines  formes  d'invocations  et  ma- 
mhres  incantatoires  connues  des  femmes. 


vni. 


Vérification  de  Tincapacité  de  conception  ou  de  la  stérilité,  que  la  jument 
ait  été  saillie  ou  non.  -^  Procédés  qui  provoquent  la  réussite  de  la  fé- 
condation. 


Pour  procéder  A  la  vérification  de  la  stérilité  réelle,  il  vous 
faut  affaiblir  la  jument  à  partir  du  mois  de  choubAt  ou  février 
et  au  delà,  la  laisser  avoir  faim;  alors  elle  maigrit  et  s'échauffe 
d*une  sorte  de  fièvre.  A  ce  moment,  vous  demandez  à  un  ar- 
tiste opérateur  expérimenté,  doué  de  savoir  et  d*habileté,  d'in- 
troduire la  main  jusqu'à  la  mère  atMC  enfants  ou  l'orifice  de  la 
matrice  (c'est-à-dire  le  museau  de  tanche  ou  le  col  utérin), 
d'écarter  et  d'ouvrir  les  parties,  et  de  laver  avec  de  l'eau.  Cette 
opération  doit  être  exécutée  avec  mesure  et  précaution,  en  pas- 
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sant  quatre  doigts,  lesquels  procèdent  à  la  dilatation  du  col  uté- 
rin ou  mère  aux  enfants,  oumm  el-aoulâd.  Car,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit,  ce  col  est  resserré  au  point  de  ne  pas  permettre 
le  passage  du  sperme  et  empêche  ainsi  la  conception.  Après  cette 
opération,  vous  prenez  :  musc,  une  partie  ;  indigo  indien,  quatre 
parties.  Vous  disposez  ces  deux  substances  dans  un  flocon  de 
coton  bien  propre  et  bien  cardé;  puis  la  main  le  dépose  dans  le 
col  utérin.  Si  vous  désirez  un  produit  mâle,  vous  faites  placer  le 
coton  du  côté  droit.  Si  vous  voulez  un  produit  femelle,  vous  faites 
déposer  le  coton  sur  le  côté  gauche.  Immédiatement  après,  le  jour 
même,  vous  donnez  l'étalon  à  la  saillie,  et  vous  la  faites  répéter 
le  lendemain  et  le  surlendemain,  et,  à  chaque  jour,  deux  fois. 

Mais  si,  après  l'introduction  du  coton  (ainsi  que  nous  venons 
de  rindiquer),  la  jument  refuse  les  approches  du  mâle,  elle  est 
infécondable,  stérile.  Employez-la  désormais  comme  monture 
ou  animal  de  gros  service;  elle  vous  sera  d'une  grande  utilité, 
et  vous  n'aurez  même  pas  à  la  trop  ménager." 

Si  la  jument  n'a  pas  été  saillie  encore,  donnez-lui,  lorsqu'elle 
sera  en  disposition  de  l'être,  cettç  préparation -ci  :  décoction  ou 
totit/Iond'aloès;  beurre  de  vache  fondu  depuis  longtemps;  soufre 
pulvérisé;  battez  le  tout  ensemble.  Plongez-y  et  remuez-y  un 
flocon  de  laine  ;  prenez  un  fil  de  laine  fait  de  cette  même  laine 
et  tordez-le  en  un  fil  en  trois.  Ouvrez  le  flocon  et  disposez-y,  au 
centre,  sept  grains  de  poivre;  puis  liez  avec  le  fil  de  manière 
que  rien  ne  tombe  ou  ne  se  détache.  Après  cela,  habituez  la 
jument  au  contact  de  votre  main;  puis  introduisez  et  disposez 
le  flocon  dans  \dichambre  à  l* enfantement  (bett  el-wilâdah) 
ou  matrice.  Attachez  le  fil  solidement  à  un  arrêt  quelconque  et 
laissez  flotter  cet  objet  d'arrêt  pendant  quatre  ou  cinq  jours, 
plus  ou  moins,  en  telle  sorte  que  la  jument  le  rejette.  Lorsqu'elle 
l'aura  rejeté,  recommencez  le  contact  de  votre  main  à  la  jument 
prenez  de  l'eau  fraîche  dans  un  ibrîk  (ou  aiguière  en  forme 
de  burette  à  long  col  et  à  long  bec  recourbé  partant  du  flanc), 
puis  versez  dans  les  voies  des  parties  génitales.  La  jument  vous 
laissera  faire,  s'habituera  à  ces  contacts  que  même  elle  recher- 
chera. Et  lorsqu'elle  se  trouvera  en  rut,  faites-la  saillir  par  un 
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étalon  de  choix.  Elle  retiendra  le  germe,  s'il  platt  à  Dieu. 

*  Si  vous  voulez  préparer  la  jument  et  la  repdre  apte  à  coqce- 
voir,  il  faut  l'opération  que  voici,  dit  le  S^itftb  el-al^ouâl.  L'opé- 
rateur se  mouille  abondamment  la  main  et  lave  à  la  jument  tout 
l'extérieur  de  la  vulve.  Ensuite  il  introduit  doucement  la  main 
d^ns  le  vagin  et  cherche  le  wadam.  Ce  sont  deux  saillies  char- 
nues, peu  volumineuses,  situées  vers  l'extrémité  externe  du  va- 
gin, une  à  droite  et  Tautre  à  gauche.  (C'est  le  bulbe  vagiml.) 
Lorsque  l'opérateur  l'a  trouvé,  il  introduit  dans  sa  main  des  ci- 
seaux à  lames  arrondies  par  le  bout,  petits,  bien  tranchants,  et 
il  coupe  les  deux  saillies  charnues  ou  wadam. 

Après  cela,  il  entre  sa  main  jusqu'à  la  chambre  de  T enfanter 
ment  ou  matrice,  sans  effort.  Quand  il  sent  qu'il  touche  la  ma- 
trice, il  frotte  assez  fortement  avec  les  doigts  pour  la  faire  s'ér 
largir  peu  à  peu.  A  chaque  fois  qu'il  la  sent  s'élargir,  il  retire 
la  main  et  fait  pénétrer  de  l'eau  qui  lave  le  réceptacle  où  tombe 
le  germe.  On  répète  ce  lavage  deux  ou  trois  fois;  car  l'opérateur 
a  près  de  soi  quelqu'un  pour  lui  verser  l'eau  sur  la  main  qui 
est  dans  le  vagin  et  qui  lave.  A  mesure  que  l'eau  s'amasse  à  l'in- 
térieur, l'opérateur  la  fait  sortir  afin  que  tout  l'endroit  soit  bien 
nettoyé,  et  jusqu'à  ce  que  l'eau  s'échappe  propre,  de  brunâtre 
et  sale  qu'elle  était.  Lors  donc  que  l'eau  sort  propre  et  que  l'u- 
térus est  ouvert,  que  la  jument  a  plaisir  à  cette  manœuvre,  l'o-. 
pérateur  retire  la  main.  Il  prend  ensuite  un  grain  de  musc,  un 
demi-derhem  de  safran,  un  grain  de  camphre,  autant  que  de 
musc,  deux  cuillerées  de  miel  non  coulant,  un  derhem  d'eau 
de  rose,  sept  graines  ou  grains  de  poivre.  On  pulvérise  fin  les 
substances  solides;  on  les  incorpore  ensuite  au  miel  et  à  l'eau 
de  rose. 

Après  cela,  on  place  ce  mélange  sur  un  morceau  de  serge  à 
tissu  serré  ou  d'étoffe  feutrée ,  sur  laquelle  on  a  attaché  un  peu 
de  laine  que  l'on  a  liée  en  boule  comme  un  limon  et  qu'on 
laisse  s'imprégner  et  s'imbiber  du  médicament  jusqu'à  c# 
qu'elle  ait  tout  bu.  On  a  lié  aussi  l'étoffe  avec  un  long  et  solide 
cordon  de  coton,  afin  qu'elle  s'imbibe  aussi  du  médicament. 
Après  qu'elle  est  imprégnée  de  toutes  ces  substances  et  qu'on 
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est  bien  maître  de  la  maintenir  par  le  cordon  de  coton,  on  in- 
troduit cette  sorte  de  paquet  ou  de  sachet,  avec  la  main,  dans  le 
vagin  et  jusque  vers  la  matrice  que  l'on  ouvre  alors  avec  les 
doigts  et  dans  laquelle  on  jette  le  petit  paquet.  La  matrice  se 
resserre  et  se  contracte  sur  lui.  Mais  le  cordon  a  une  extrémité 
fixée  au  petit  paquet  et  l'autre  à  la  main  libre  de  l'opérateur. 

Quand  il  a  retiré  la  main  qu'il  avait  dans  le  vagin,  il  lie  Tex- 
trémité  libre  du  cordon  à  la  queue,  car  ce  cordon  servira  à  l'ex- 
traction du  sachet.  On  laisse  le  paquet  ou  sachet  dans  la  ma- 
trice pendant  une  nuit,  si  l'opération  a  eu  lieu  à  la  fin  du  jour, 
ou  bien  pendant  une  journée,  si  l'opération  a  eu  lieu  au  com- 
mencement du  jour.  Dans  la  première  de  ces  deux  suppositions, 
on  fera  saillir  la  jument  à  la  fin  de  la  journée  ou  premier  mo- 
ment de  la  nuit,  c'est-à-dire  au  soir  vers  la  nuit.  Le  sachet  est 
encore  à  sa  place j  mais  au  moment  où  l'étalon  est  prêt  et 
monte,  bien  disposé,  sur  la  jument,  on  tire  par  un  mouvement 
leste  et  ferme  sur  le  cordon  du  sachet  que  l'on  amène  ainsi 
subitement  au  dehors.  On  introduit  alors  de  suite  le  pénis  du 
cheval  5  et  dès  qu'il  verse  la  liqueur  spermatique,  elle  tombe 
dans  la  matrice  à  l'endroit  où  était  le  sachet^  la  matrice  se 
contracte  sur  le  germe  avec  avidité.  Elle  était  échauffée  par  les 
substances  que  l'on  y  avait  déposées,  et  quand  lui  arrive  le 
sperme,  la  place  se  rafraîchit  et  se  resserre  sur  lui  avec  promp- 
titude. Le  germe  est  fixé  et  retenu,  s'il  platt  à  Dieu,  le  Dieu  de 
toute  puissance  ". 

II. 

Traitement  du  clapotement  vnWaire. 

Pour  remédier  au  clapotement  vulvaire,  kakkakah  el- 
fardj,  on  taille  deux  bâtonnefs  solides  très-lisses.  On  prend 
entre  eux  deux  la  vulve  et  on  les  lie  et  attache  entre  eux  à  leurs 
extrémités.  Quand  on  veut  faire  opérer  la  saillie,  on  enlève  les 
deux  bâtonnets;  on  les  replace  après  la  saillie  opérée,  comme 
ils  étaient  auparavant.  On  agit  de  même  lors  de  la  parturition; 
on  les  enlève,  et  deux  ou  trois  jours  après  on  les  replace. 
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Substances  qai  empêchent  la  conception. 

Ces  substances  sont  de  celles  dont  il  ne  faudrait  rien  dire, 
afin  de  ne  les  pas  faire  connaître  aux  gons  sans  religion  et  sans 
conscience  qui  peuvent  en  abuser  pour  nuire  aux  chevaux  des 
autres.  Néanmoins  nous  avons  à  les  enregistrer  ici,  parce  que 
nous  voulons  que  ce  Traité  soit  aussi  complet  que  possible  sous 
le  rapport  des  connaissances  relatives  aux  chevaux. 

On  empêche  la  conception  chez  la  jument,  en  mettant  dans 
le  vagin,  pour  le  moment  de  la  saillie,  un  peu  de  caillette  de 
lapin i — ou  bien  de  la  laine  imprégnée  de  goudron;  —  ou 
bien  en  enduisant  le  pénis  du  mâle  avec  du  goudron  au  moment 
oik  il  va  saillir;  —  ou  bien  en  huilant  le  pénis  avec  de  Thuile 
de  sésame. 
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Maladies  de  la  verge;  leurs  causes;  leurs  symptômes.  -^  Descriptions. 
Hémorroïdes,  bawâctr,  yarices  de  la  verge.  Simâk.  —  Taâltl  on 
verrues,  verrcicosités.  —  Desquamation  pénile,  halak,kichAr.  —  Dysu- 
rie,  osr  el-baûl,  difficulté  d'urioer.  —  Ischurie,  impossibilité  d'uriner, 
hosr  el-baûl,  ou  rétention  d*nrine. 


DESCRIPTIONS. 

Les  maladies  spéciales  au  pénis  du  cheval  sont  au  nombre  de 
quatre. 

l""  Hémorroïdes,  baw&cir,  varices  de  la  verge. 

Les  bémorroïdeSy  bawftctr ,  ou  varices  de  la  verge ,  se  pré- 
sentent sous  forme  de  gonflements  ou  reliefs  différents  du  tissu 
du  pénis,  reliefs  durs  et  résistants,  développés  sur  la  tête  même 
du  membre  en  matière  d'élevures  à  proéminences  rouges  de  la 
nuance  du  simâk.  (Le  simâk,  dit  Daoûd,  est  un  arbre  de  teinte 
rougeâlre ,  assez  rapproché  du  grenadier  par  la  taille,  et  ayant 
des  feuilles  pubescenles,  douces  au  toucher,  alongées  et  mé- 
diocrement larges.  Fruits  en  grappes.) 

2*  Taâlil  ou  verrues,  verrucosités. 

Les  verrues,  taâlil,  ou  verrucosités  du  pénis,  sont  sessiles. 
Nous  les  avons  décrites  précédemment  (chap.  I  de  ce  volume). 
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S""  Desquamation  pénile,  haï ak,  IçichAr. 

La  desquamation  pénile»  halal^,  kichàr,  est  en  analogie 
avec  la  leucorrhée  qui  en  est  la  transmission  à  la  jument  par 
le  coït.  Cette  maladie  du  pénis  se  manifeste  par  des  squammes 
qui  se  détachent  du  membre  et  qui  sont  noirâtres,  analogues  à 
des  écailles  ou  squammules  de  poisson. 

Celte  maladie  est  contagieuse.     ^ 

4"*  Dysurie,  osr  el-baûl,  difficulté  d'uriner. 

La  dysurie,  osr  el-baûl  ou  difficulté  d'uriner,  est  de  deux 
sortes.  Ou  bien  l'urine  tombe  goutte  à  goutte,  ou  bien  il  ne 
peut  s'en  rien  écouler,  et  elle  ne  s'échappe  que  par  l'emploi  de 
pratiques  adoucissantes  et  par  suite  de  médication.  Nous  indi- 
querons le  traitement  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  circonstances. 

6*  Ischurie,  impossibilité  d'uriner,  hosr  el-baûl. 

*L'ischurie,  impossibilité  d'uriner  ou  hosr  el-baûl,  présente 
les  symptômes  suivants.  Le  cheval  s'alonge,  écarte  les  jambes 
de  derrière  pour  uriner ,  et  rien  ne  sort.  Il  sue  ;  sa  souffrance 
s'exaspère;  il  se  couche;  il  se  lève;  il  tombe  sans  qu'il  s'en 
doute.  Cette  mal^^die  est  accidentelle  ^. 

IL 

Traitement  dee  hémorroïiles  oa  varices  et  des  verrueê  du  pécûa. 

On  prend  du  sel  ammoniac,  du  I^Ii  ou  pierre  d'alcali  («ob^ 
tenue  par  la  combustion  du  salsola  alkali  ou  salsola  soda  à 
l'état  frais;  le  kali  le  meilleur  est  luisant,  net,  ressemble  à  la 
pierre  des  meules.»  Dâoûd.)  On  pulvérise  les  deux  substances; 
et  on  verse  de  l'huile  d'olive de$suai.  On  applique  en  onctions; 
et  le  mal  se  guérit. 
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III. 

Traitemâit  de  la  desqaaiQatiOQ  péûile. 

ta  dtôquamatioD  pénile/  halak,  kichàr ,  est  une  tare  ou 
maladie  contagieuse  correspondante  à  la  leucorrhée,  trans- 
tiiiissible,  ôvôns-nôûs  dît,  par  la  voie  du  coït.  Lorsque  le  mal 
est  éhez  la  juirient,  elle  le  communique  à  Tétalon  ou  au  mâle, 
lors  de  la  saillie. 

Pour  traiter  la  desquskmation  du  pénis ,  il  faut  le  laver  avec 
de  Teau  de  poirée  et  du  natron  ;  —  ou  bien,  avec  de  l'eau  de 
coriandre,  du  vinaigre  et  du  safran. 

Autre  médication.  Pousser  dans  la  verge  des  injections  avec 
de  l'eau  de  roses  mêlée  de  safran.  Et  au  dehors,  on  oint  le  pénis 
avec  de  Thuile  de  sésame  et  de  la  terre  rouge.  On  obtient  ainsi 
laguérison. 

Ou  bien,  mélangez  de  l'huile  d'olive  et  de  Thuile  de  sésame 
avec  de  l'eau;  de  ce  mélange  lave:^la  verge.  Si  elle  ne  se  guérit 
pas,  renouvelez  tant  qu'il  le  faut  cette  médication. 

IV. 

Traitement  de  la  dysurie  ou  osr  el-baûl. 

Si  la  dysurie  ou  osr  el-baûl  a  pour  cause  des  coliques  ou 
une  straiigurie  nerveuse,  il  faut  traiter  par  la  médication  pres- 
crite en  cas  de  coliques  et  de  douleurs  nerveuses.  Nous  Tindi- 
quêrons  eu  lieu  voulu.  Si  la  cause  de  la  dysurie  est  un  obstacle 
local  matériel  ou  un  calcul,  il  convient' d'abord  d'abattre  l'ani- 
mal, le  dos  contre  le  sol,  et  de  lui  pratiquer  dans  le  pénis  une 
iùji^tion  composée  ainsi  qu'il  suit:  on  prend  deux  grains  de 
mose  et  deux  grains  de  castoréum ,  de  l'huile  d'oMve  gris  de 
plonifo;  on  fait  fondre  les  deux  premières  substances  dans 
rhulte.  On  lave  d'àbôrd  le  pénis  avec  une  décoction  douce  et 
un  peu  de  safran  ;  puis  on  fait  l'injection . 
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Autre  moyen.  On  prend  du  simâk  blanc,  de  Thuile  de  vio- 
lette, du  lait  de  femme  ou  d'ânesse,  et  on  administre  en  injec- 
tions. 

On  a  des  boissons  que  l'on  fait  avaler  au  cheval  afin  de  dis- 
soudre les  calculs.  Ainsi,  on  prend  du  nard  celtique  (nardus 
cellica)  ou  squnboul,  di;  poivre>  blanc,  de  l'armoise  judaïque 
(arlemisia  judaica),  de  la  semence  de  raifort,  de  la  graine  de 
moutarde,  de  la  graine  d'asperges,  de  chaque  substance  parties 
égales.  Qn  pulvérise  le  tout  et  on  mêle  d^ips  une  décoction  ou 
boisson  d'anis.  On  fait  ingurgiter  à  l'animal  deux  onceis  de. 
cette  préparation  dans  trois  roil  de  liquide.  —  Le  malade  gué- 
rit. 

Pour  la  dysurie ,  on  traite  de  l'opopanax  ou  panaçes  hera- 
cleum  par  le  vin,  et  on  en  donne  à  boire  au  çheyal  la  quantité 
de  cinq  roll.  Ce  médicament  est  favorable. 

Autre  médication.  On  fait  bouillir  de  la  graine  d'asperges; 
dans  de  Teau  et  on  y  mêle  du  vinaigre  blanc  de  vin.  De  ce  li- 
quide on  donne  à  boire  au  cheval  unç  quantité  de  trois  roil.  Le 
malade  guérit. 

Autre.  Mêlez  :  es^u  d§  chou 5  huile;  vin  pur;  verse?  gouttQ 
à  goutte  dans  la  narine  gauche. 

On  a  recommandé  aussi  de  placer  dans  Tanus  du  cheval  at- 
teint de  dysurie  un  oignon  ou  un  ail.  On  a  prétendu  que  ce 
moyen  agit  d'unei  n^nière  nuisible  $ur  la  vessie^.  Nous  avons 
expérimenté  ce  traitement;  on  en  obtient  des  avantages  que 
rien  a^tre  ne  procure,  et  il  n'en  résulte  aucun  inconvénient. 
Si  le  mal  a  été  produit  par  un  coup  d'air,  ou  par  une  coursq 
pressée,  ou  par  resserrement  des  organes  intestinaux,  le  remède 
aura  également  son  action  sur  l'intérieur.  Employez  ce  moyen 
comme  nous  l'indiquons. 

On  remédie  encore  à  la  dysurie  par  les  moyens  que  voici. 
On  a  de  l'eau  chaude  dans  une  grande  marmite.  On  prend  de 
l'huile  chaude,  et  on  en  graisse  tout  l'animal  depuis  la  hauteur 
du  dos  jusqu'à  la  queue.  Ensuite  on  le  met  dans  l'obscurité,  et, 
là,  on  verse  sur  le  malade  successivement  et  sans  précipitation 
l'eau  chaude,  jusqu'à  ce  que  le  pénis  arrive  pendant.  On  prend 
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de  rbuile  douce  pure  et  on  en  verse  dans  les  narines,  puis  on 
couvre  bien  Tanimal;  il  urine  presque  aussitôt;  et  il  revient  à 
son  état  ordinaire. 

V. 

Traitement  de  rischurie,  hosr  el*baûl. 

*  On  prend  un  peu  de  musc  fin;  on  le  mêle  à  un  peu  d'eau» 
et  on  en  enduit  une  petite  tige  qu'ensuite  on  introduit  dans  l-ei- 
trémité  du  pénis  et  que  Ton  tourne  afin  que  le  musc  s'attache 
(ians  le  pénis.  Ensuite  pn  prend  de  la  terre  bien  propre  que 
l'on  place  sur  les  lombes  du  cheval.  Et  l'opérateur  frotte  avec  la 
main  sur  celte  terre,  en  descendant  de  chaque  côté  des  lombes. 
Ce  faisant,  il  récite  trois  fois  les  deux  recours  (contre  les  maux 
C|t  méchancetés  ici-bas,  c'est-à*dire  qu'il  récite  les  deux  der- 
niers chapitres  du  Eoran  qui  d'ailleurs  sont  très-courts).  Après 
quoi  il  ajoute  :  «  0  souffrance  intérieure  ou  colique,  m  aras, 
sors  du  cheval  un  tel,  fils  d'un  tel,  et  pa^e  chez  (l'infidèle) 
qui  associe  à  Dieu  un  autre  Dieu.»  Puis  on  fait  marcher  le  che- 
val aussi  longtemps  qu'il  le  faut  auprès  de  l'urine  de  jument, 
auprès  de  fientes  d'animaux  de  service.  Par  suite  l'animal 
guérit*. 

(Nous  verrons,  à  la  neuvième  Exposition,  chap.  XTI,  des  in- 
dications ou  formules  incantatoires  ou  adjurations  pour  le  trai- 
tement de  maladies.) 
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lllladies  des  testicules  et  da  fourreau.  Causes;  symptômes.  ^  Descriptions. 
^  ^aram  el-oantielo ,  gonflement  des  testicules.  —  Ëcoufement  lencor- 
rhoïde  du  fourreau,  gonflement  du  pénis  et  du  fourrèan  par  [cause  d'é- 
coulement leucorrhoïde.  —  Traitements  de  ces  maladies.  — -  De  la  cas- 
tration, iksâ.  Est-elle  ou  non  permise?  Quand  deyient-elle  utile?  Époques 
de  Tannée  et  âge,  pour  la  castration.  —  Régime  préparatoire. —  Quatre 
procédés  principaux  de  castration.  Indication  d'autres  procédés. 


DESCRIPTIONS. 

Les  maladies  qui  sont  particulières,  spéciales  aux  testicules 
et  au  fourreau,  sont  au  nombre  de  deux.  (Par  testicules  il  tant 
entendre  les  testicules  et  leur  enveloppe  apparente,  le  scro- 
tum.) 

1"*  Gonflement  des  testicules,  w  ara  m  el-ountieîn. 

Le  gonflement  des  testicules  ou  waram  el-ountieln  peut 
provenir  de  deux  causes.  Ou  un  coup  d'air  a  frappé  et  pénétré 
les  organes  particuliers  du  cheval  ;  on  a  négligé  de  le  couvrir 
pendant  le  froid  ;  alors  le  froid  s'est  glissé  dans  les  testicules  et 
ils  se  sont  gonflés.  Ou  bien  un  épanchement  ou  une  infiltra- 
tion s'est  établi  vers  eux  et  ils  (c'est-àrdire  le  scrotum)  se  sont 
gonflés  des  deux  côtés. 

S**  Écoulement  leucorrhoïde  du  fourreau,  ou  gonflement  du 
pénis  et  du  fourreau  par  cause  d'écoulement  leucorrhoïde. 

Le  gonflement  de  la  verge  et  du  fourreau  par  raison  d'écou- 
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iëment  leocorriïoïde ,  waràm  el-zèker  wa  el-kibb  bi-1- 
badjal,  procède  ainsi  :  récoulemetit  leucorrhoïde  du  four- 
reau s'annonce  d*abord  par  du  gonflement ,  puis  du  boursou- 
flement; puis  le  fourreau  acquiert  une  assez  grande  dureté. 
Cette  maladie  du  pénis  se  transmet  par  contagion  à  ce  qu'eue 
louche,  et  est  à  cause  de  cela  une  dégradirtion  ou  tare  sé- 
iÎQu&e. 

II. 

Traitement  du  goiifl^nent  des  testicules. 

Dans  le  cas  de  gonflement  des  testicules,  waram  el-oun^ 
tieîn,  lorsque  la  cause  de  la  maladie  est  un  coup  d'air  ou 
inflammation,  saignez  le  cheval  aux  veines  internes  des  deux 
jambes  ou  bipède  postérieur,  et  retirez  une  quantité  convenable 
de  sang.  Puis,  appliquez  sur  les  testicules  l'emplâtre  composé  que 
voici  :  farine  d'orge;  farine  de  haricots-,  pétrissez  avec  de  l'eau 
de  laitue  ou  d'endive  et  des  lentisques  vertes  qui  séjournent  a 
la  surface  de  l'eau.  Employez  topiquement  en  cataplasme?. 

Ou  bien  :  appliquez  de  mêine  de  la  cendre  de  chou,  de  la 
farhâe  de  graine  de  lin,  mêlées  à  de  l'axonge  ou  graisse  de  porc, 

Ou  bien,  on  prend  dumoukl  bleu  ou  gomme-résine  de  bo- 
rassus flabelliformis;  delà  céruse;  de  l'encens;  de  la  farine  de 
fèves;  de  la  camomille;  on  pétrit  le  tout  dans  de  la  graisse 
fondue;  Enduise?  les  testicules.  Médication  avantageuse. 

III. 

Traitement  du  gonflement  dn  fourreau  et  de  la  verge  par  c^ose  de  leu- 

côrrliée. 

Pour  ce  traitement  il  faut  faire  des  fomentations  avec  de 
rhuile  cbande. 

Ou  bien,  on  prend  du  cumin  blanc  ou  cumin  ordineire^;  de 
la  farine  de  fèves;  du  raisin  sec  d<^rrasséde  ses|)epins.  &n 
pile  le  tout  ensemble  avec  une  partie  de  miélet  de  Thuile. 
On  emploie  ainsi  en  fomentations.  Ce  moyen  a  succès. 
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Autre  médication.  Raisin  sec  dépouillé  de  ses  pépins;  huile 
de  térébinthe  ;  macis;  cumin  ordinaire  ;  de  chaque  substance, 
parties  égales.  On  pile  le  tout  ensemble,  et  on  y  mêle  de  Thuile 
de  rose  et  du  safran.  De  ce  mélange  on  enduit  le  fourreau.  Ce 
moyen  a  des  résultats  très-favorables. 

J'ai  vu  opposer  à  cette  maladie  une  médication  dangereuse. 
On  entailla  le  fourreau  gonflé,  avec  la  pointe  d'un  bistouri, 
comme  on  fait  pour  l'épaule.  Puis  avec  du  sel,  on  frotta  sur 
la  plaie  pendant  assez  longtemps.  On  laissa  passer  le  jour.  Le 
lendemain,  on  appliqua  un  emplâtre  résineux  chaud.  A  la  suite, 
les  incisions  ou  entailles  s'ouvrirent,  et  il  s'en  échappa  une  sé- 
rosité jaunâtre.  Le  mal  disparut;  le  cheval  reprit  son  état  sain. 
J'ai  vu  répéter  ce  moyen  sur  un  autre  sujet;  mais  le  gonfle- 
ment s'accrut  et  l'animal  succomba. 

IV. 

*  De  I9  castration,  iksâ. 

En  général,  la  castration,  iksâ,  est  désapprouvée  par  les 
docteurs  de  la  loi  et  par  les  médecins. 

Le  principe  et  la  base  sur  lesquels  s'appuient  les  docteurs  de 
la  loi  sont  dans  l'essence  de  ceci  :  le  Prophète ,  que  Dieu  l'ait 
en  grâce  et  salut!  a  défendu  de  détruire  les  sources  des  posté- 
rités. Abd  Allah,  fils  d'Amr,  fils  d'El-As,  que  Dieu  les  couvre 
tous  dé  sa  bonté  I  a  rapporté  que  le  Prophète  (dans  Texpédî- 
tion  de  Taboûk,  voy.  note  21,  vol.  II)  atteignit  un  cheval 
qui  venait  d'un  haras  ou  haras  de  TYémen.  Le  Prophète  fit 
monter  le  cheval  à  un  des  ansâr  (ou  çiuxiliaires  religieux  et 
dévoués  de  Mahomet)  et  dit  à  ccit  ansâr  :  «  Lorsque  tu  arrive- 
ras à  Médine,  descends  près  de  ma  demeure,  car  j'aime  en- 
tendre le  hennissement  de  ce  cheval,  i)  Pendant  une  nuit, 
l'ansâr  disparut.  (On  arriva  à  Médine ,  dit  le  Kitâb  el-akouâl.) 
Le  Prophète  demanda  des  nouvelles  du  coursier.  «  Prophète 
de  Dieu,  dit  l'ansâr ,  nous  l'avons  émasculé.  — Que  ne  lui  res- 
sembles-tu! répliqua  le  Prophète;  que  ne  lui  rcssembles-tuî.» 
Trois  fois  l'Envoyé  céleste  répéta  ce  mot.  » 
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c  Au  toupet  dés  chevaux  sont  attachés  les  bienfaits  de  Dieu, 
et  cela  jusqu'au  jour  de  la  résurrection.  Soyez  donc  jaloux  de 
la  progéniture  des  chevaux.  Par  leurs  hennissements  épou- 
vante2  les  polythéistes  (chrétiens  ou  autres).  »  Aïchah,  la  femme 
privilégiée  du  Prophète,  a  dit  :  «  L'envoyé  de  Dieu  a  défendu 
d'émasculer  les  chevaux.  »  Et  Àbd  Allah  fils  d'Amr  a  dit  :  «  Le 
Prophète  a  défendu  la  castration  des  chevaux ,  des  chameaux 
et  des  menus  troupeaux,  d  Au  dire  de  Mftlek  dans  son  Hou- 
watta  (ou  livre  de  TÉlucidation  des  principes  de  la  loi  musul- 
mane religieuse  et  civile  (1)),  ce  même  fils  d'Amr  faisait  cepen- 
dant pratiquer  souvent  Témasculation,  et  alléguait  pour  raison 
qu'en  cela  était  un  moyen  de  provoquer  le  développement  des 
animaux.  Mais,  d'autre  part,  le  fils  d'Amr  désapprouvait  la 
castration  du  gros  bétail  et  disait  à  ce  propos  :  «  N'arrêtez  pas 
la  reproduction  de  ces  créatures  du  Dieu  de  grandeur  et  de 
gloire.  »  Sâlem  répétait,  d'après  son  père  qui  parlait  à  cet 
égard  d'après  ce  qu'il  avait  entendu  de  son  aïeul,  que  cet  aïeul 
défendait  d'émasculer  le  gros  bétail  et  ajoutait  :  «  Est-ce  donc 
que  le  développement  de  la  bêle  n'a  lieu  que  chez  le  mâle?  »  Ce 
dire  a  été  transmis  par  EUBa'ihakl.  Dès  lors  la  castration  est 
prohibée. 

D'après  la  parole  d'Ibn  Abbâs,  que  Dieu  le  tienne  en  grâce! 
le  Prophète  a  défendu  de  faire  souffrir  âme  qui  vive  et  d'é- 
masculer  les  animaux  domestiques.  (Cette  donnée  traditionnelle 
est  consignée  ainsi  qu'il  suit  dans  le  Kitâb  el-akouâl  :  c  J'ai, 
dit  le  fils  d'Abou  Zib,  questionné  £1-Zâhrl  au  sujet  de  la  cas- 
tration des  animaux.  Il  m'a  répondu  ceci  :  «  Obatd  Allah  fils 
d'Abd  Allah  m'a  dit  ;  a  Le  Prophète  de  Dieu  a  défendu  de  faire 
souffrir  âme  qui  vive.  »  Et  certes,  ajouta  El-Zahri,  la  castration 
est  une  violente  souffrance.  »  ) 

Le  même  Ibn  Abbâs  rapporte  encore  une  autre  parole  du 
Prophète ,  qui  est  celle-ci  :  a  La  castration  en  pays  islamique 
(peut  se  tolérer),  mais  non  la  construction  d'une  Église.»  Ikri- 


(1)  Voyez  rintroductioD  de  notre  tradnction  du  Précis  de  juriiprudence 
musulmane. 


Digitized  by  VjOOQIC 


288  LE  NÂCÉRt. 

mah  dit,  d'après  rautorlté  d'explications  données  par  Ibn 
Àbbâs ,  et  à  propos  de  ce  padsi^o-ci  du  livre  du  Très-Haut 
(  Toy.  Koran,  châp.  lY,  verset  118,  là  ou  Satan  parle  du  mal 
qu'il  fera  faire  par  les  hommes)  :  «  Je  le  leur  ordonnerais  et 
ils  altéreront  la  créature  de  Dieu.  »  Ikrimafa  dit  que  ces  mots 
veulent  indiquer  la  cassation  des  animaux  de  services  domes- 
tiques (et  que  dès  lors  cette  pratique  est  une  inspiration  du 
diable). 

Ibr&him  llouhàdjer  rapporte  que  le  second  kalife ,  Omar 
fils  d'El-Kattâb,  Dieu  Fait  en  grâce!  écrivit  dans  une  lettre 
qu'il  adressai Sa'd  :  c  N'émascule  point  le  cheval;  et  n'ad- 
mets point  aux  courses  les  chevaux  sans  race.  »  (Le  Kitftb  el- 
akouftl  parle  de  cette  recommandation  en  cette  manière: 
a  J'ai ,  dit  El-Cha'by,  j'ai  lu  une  lettre  qu'Omar  fils  d'El-Kai- 
iftb  écrivit  à  Sa'd  fils  d'Aboti  Wakkâs»  et  où  le  kalife  défendait 
de  couper  aux  chevaux  les  oreilles,  les  crinières  et  les  testi- 
cules. ») 

El-Baïhalfy  a  recueilli  et  enregistré  les  dires  ot  les  opinions 
que  voici.  —  Orwah  fils  de  Zobéîr  castra  un  mul^t  qu'il  avait. 
le  kalife  Omar  fils  d'Abd  £1-Az!z  émascula  aussi  un  sien  mulet. 
(Du  reste,  ajoute  le  Kitâb  el-akouâl,  les  mulets  ne  sont  de  bon 
usage  que  lorsqu'ils  sont  châtrés.)  —  Quant  à  la  castration  des 
chevaux,  on  demanda  à  Haçan  ce  qu'il  en  pensait.  «Il  n'y  a  pas. 
de  mal,  répondit  Haçan,  aies  couper.  Si  on  laissait  les  chevaux 
entiers  vivre  entre  eux  ilibrement ,  ils  se  mangeraiei^t  les'uns 
les  autres.  »  —  Aiâ  s'est  prononcé  danq.ce  sens^ci  :  a  L'animal 
dont  on  se  défie  comme  étant  epdin  à  mordre,  et  comme  étant 
méchant,  il  n'y  a  pas  de  mal  de  le  couper.  » 

*  A  mon  gré,  lorsque  da;ns  un.  pays  les  ofaevaipx  étalons  ou 
de  monle  sont  en  petit  nombre  et  que  Ton  ait  craindre  d'aToir 
trop  peu  de  produits  chevalins,  il  faut  s'abstenir  de  castverJes 
chevaux.  De.  même  encore  à  l'endroit  du  cheval  de  bbune 
race,  et  de  pur  sang,  dont  les  produits  ^ont  de  qualités  supé^ 
rieures,  il  n'y  a  pas  à  tolérer  sa  castration.  Lorsque  les  étalons 
sont  nombreux,  et  que  l'on  en  coupe  quelques-uns,  je  ne  vois 
là  ni  blâme  ni  mal.  De  même  encore  si  l'on  craint  que  le  che- 
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vdl  puisse  étro  ddiigereux,  qu  bi«n  si,  émasculé,  il  sera  plus 
utile  qu'à  l'état  d'entier.  La  parole  du  Prophète,  <c  Soyez  jaloux 
de  la  progéniture  de  vos  cbevaux  et  psor  leurs  hennissements 
épouvantez  les  infidèles  polythéistes,  »  est  pour  moi  le  principe 
sur  lequel  je  m'appuie  pour  déclarer  que  le  cheval  de  noble 
race  et  de  pur  sang  ne  doit  point  être  soumis  à  la  castration, 
lorsqu'il  importe  de  ne  pas  supprimer  sa  descendance  *. 

Il  y  a  à  tirer  du  dire  d'Et-Baïhaky  et  de  ceux  qui  se  guident 
sur  Topinion  exprimée  par  le  fils  d'Àmr  et  l&fils  d'Abbâs,  opinion 
qui  repose  sur  les  idées  énoncées  par  le  Prophète,  il  y  a,  dis-je, 
à  tirer  cette  déduction  que  la  castration  est  considérée  comme 
autorisée  dans  les  cas  où  elle  a  un  but  utile  et  rationnel.  C'est 
là  ce  que  nous  avons  voulu  donner  à  comprendre,  d'après  ce 
qu'ont  indiqué  les  disciples  directs  du  Prophète. 

Quant  à  l'opinion  des  médecins,  nous  rappellerons  que^ 
d'haMtude,  leur  but  est  de  conserver  la  santé  ou  de  la  rendre; 
deux  choses  très-différentes  entre  elles*  Nous,  nous  considérons 
que  la  castration  est  permise  sous  deux  points  de  vue,  savoir  : 
comme  médication,  et  comme  utilité  pratique.  Au  point  de  vue 
de  médication ,  la  castration  est  avantageuse  dans  plusieurs 
maladies  telles  que  le  vertige,  les  convulsions  par  suite  d'en- 
céphalite ou  rabiformes,  les  maladies  néphrétiques. 

J'ai  lu  dans  les  textes  historiques  qu'Aly  fils  d'El^Djahs , 
vizir  du  kalife  El-Mo'tacem,  avait  un  berzaûn  ou  cheval  sans 
race  dont  la  corne  ongulaire  des  quatre  membres  était  faible  et 
très-mince.  Le  cheval  fut  émasculé  et  la  corne  devînt  excellente, 
solide  et  ferme.  (Ce  Mo'tacem  était  fils  de  Hâroûn  el-Rachîd,  et 
succéda  à  ses  frères  Emln  et  Mâmoûn.  £l-Ho'tacem  nourrissait 
dans  ses  écuries  cent  trente  mille  chevaux  pies.  II  fut  le  hui- 
tième kalife  de  la  dynastie  desabbâcides;  il  laissa  huit  enfants 
mâles  et  hxdt  filles,  huit  mille  esclaves  et  huit  millions  en  or; 
il  livra  huit  batailles.  11  mourut  (en  227  de  l'hégire  ==  841- 
842  de  J.  C.)  après  un  règne  de  huit  ans  huit  mois  et  huit 
jours.  De  ces  circonstances,  ce  kalife  fut  surnommé  moU'* 
ia mman  ou  octave,  octave.) 

Au  point  de  vue  d'utilité  pratique,  la  castration  est  également^ 
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licite.  Les  souverains,  les  grands,  les  personnages  à  main  haute 
et  puissante,  etc.,  demandaient  aux  gens  de  Fart  de  leur  émas- 
culer  des  chevaux  pour  en  réprimer  les  hennissements  et  les 
cris,  et  aussi  pour  les  circonstances  oîi,  dans  les  guerres,  il  est 
besoin  de  n'être  pas  découvert.  On  aimait  avoir  des  chevaux 
hongres  pour  les  embuscades,  les  explorations  des  éclaireurs, 
par  la  raison  que  ces  chevaux  ont  plus  de  résistance  et  de  du- 
reté, sont  de  meilleure  garantie  et  sécurité  dans  les  expéditions 
de  guerre.  «  Les  chevaux  de  baâse  nature  et  hongres  sont,  dit 
Ibrahtm,  pour  les  embuscades  et  les  découvertes;  car  ils  n'ont 
pas  de  hennissement-,  ils  n'ont  pas  de  cris  ou  de  voix  5  ils  ré- 
sistent plus  durement  aux  marches,  aux  fatigues,  à  la  faim,  à 
la  soif.  En  ligne  de  bataille,  dans  les  places  fortes,  dans  les 
trajets,  dans  les  masses  armées,  dans  les  chocs  ou  rencontres 
vives,  dans  la  cavalerie  à  barde  ou  grosse  armure,  et  pour  tout 
ce  qui  était  d'action  à  découvert  et  de  grandes  manœuvres  en 
guerre,  on  préférait  avoir  des  chevaux  entiers.  »  Du  reste,  d'a- 
près Anas,  les  anciens  recherchaient  de  préférence  les  chevaux 
entiers  et  les  déclaraient  meilleurs  et  plus  vites. 

Quant  à  la  défense  du  Prophète  relativement  à  la  castration 
des  chevaux,  certains  dissertateurs  prétendent  que  cette  prohi- 
bition ne  veut  comprendre  que  les  chevaux ,  spécialement; 
d'autres  affirment  qu'elle  concerne  tous  les  animaux  de  ser- 
vice. Mais  la  castration  n'est  condamnable  dans  aucun  cas 
réellement  ^  car  ce  qui  a  un  but  d'utilité  pratique  est  reconnu 
licite.  Tel  le  cas  où  les  ongles  de  cheval  sont  faibles  et  minces, 
oîi  il  est  toujours  prêt  à  crier,  où  il  est  fatigant  et  dangereux. 

On  rapporte  que  Hizâm  présenta  un  cheval  admirable  au  ka- 
lifeEl-Moutev^rakkal.  (El-Moutewakkal  fils  du  kalife  El-Mo'ta- 
cem  fut  assassiné  en  247  de  l'hégire  =  861  de  J.  C.)  Ce  cheval 
avait  les  ongles  minces  et  délicats.  «  Mon  cher  Hizâm,  dit  le 
kalife,  j'aimerais  beaucoup  ce  cheval  s'il  avait  de  bons  ongles.  » 
Hizftm  emmena  le  cheval,  puis  appela  un  vétérinaire  et  lui  or- 
donna d'abattre  Tanimal  par  terre  et  de  le  couper.  Le  vétéri- 
naire procéda  à  l'opération.  On  soigna  attentivement  le  cheval 
pendant  quatre  mois,  jusqu'à  guérison  entière  et  jusqu'à  ce 
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qa*il  eut  recouvré  une  oiagiiiâque  santé ,  un  sup6ri>6  embon- 
point. Après  quoi,  ce  cheval  fut  présenté  de  nouveau  à  El- 
Moutevakkal.  Les  ongles  étaient  dans  un  état  parfait,  en  toute 
normalité.  <c  Tudteu!  s'exclama  le  kalife,  apprends-moi  donc, 
Hizàm,  par  quel  nK)yen  tu  as  traité  les  ongles  de  ce  cheval.  — 
Prince  des  croyants,  répliqua  Hîzâm,  ce  que  tu  m'avais  dit  m'a 
suggéré  une  idée.  J'avais  remarqué  que  les  jeunes  étalons  rou- 
maniotes  et  autres  des  écuries  du  prince  des  croyants ,  ont  les 
sabots  légers  et  petits;  et  que  les  chevaux  hongres  ont  au  con- 
traire les  sabots  forts  et  grands ,  bien  que  tous  ces  chevaux, 
étalons  et  hongres,  soient  de  mêmes  descendances.  J'ai  inféré 
de  là  que  la  différence  chez  les  derniers  venait  de  ce  qu'ils 
avaient  été  émasculés,  et  j'ai  fait  couper  ce  cheval.  Par  suite, 
ses  sabots  sont  devenus  excellents,  »  Le  kalife  félicita  Blzâm  et 
lui  donna  un  riche  présent. 

Puisque  la  castration,  motivée  par  une  cause  ou  une  raison 
quelconque,  est  plus  rationnelle  et  plus  autorisée  que  si  elle 
était  faite  sans  motif  déterminé,  elle  ne  sera  pas  réellement  ac- 
ceptable en  dehors  des  quatre  conditions  que  Ton  a  spécifiées. 
Et,  d'ailleurs,  se  conformer  à  la  prescription  du  Prophète  en 
toutes  choses,  est  préférable  et  plus  méritoire. 

V. 

époques  de  l'année  et  âge  pour  la  castration.  —  Régime  préparatoire. 

Les  époques  les  plus  favorables  pour  pratiquer  la  castration 
sont  le  printemps  et  l'automne.  On  ne  la  pratique  pas  en  hiver 
ni  en  été;  et  («core  Tété  serait  un  temps  plus  favorable  que 
l'hiver;  il  ea  est  de  même,  quant  h  tout  traitement,  pour  lés 
animaux  et  pour  les  hommes.  En  principe,  les  époques  les  plus 
favorables  sont  toujours  le  printemps  et  l'automne. 

Le  jour  de  l'opération,  on  ne  donne  absolument  aucctûe 
nourriture  à  l'animal.  Le  lendemain,  on  jette  du  natron  ou  sel 
de  nitre  dans  l'eau  qu'il  doit  boire  et  da^s  chaque  chose  qu'on 
lui  présentera  en  aliment;  mais  les  aliments  doirent  être  en 
très-petite  quantité. 

m.  .    16 
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II  ne  faut  point  castrer  les  animaux  qui  n'ont  pas  leurs  dents, 
car  ils  peuvent  promptement  devenir  malades,  et,  par  suite, 
s'ils  sont  entravés  dans  leur  dentition,  il  en  résulte  pour  eux  un 
dommage  très-grave.  On  assure  que,  si  Tanimal  qui  va  prendre 
ses  secondes  dents  est  soumis  à  la  castration,  il  ne  garde  plus 
de  dents  et  elles  ne  poussent  plus.  Il  ne  faut  donc  jamais  castrer 
à  cet  âge  de  la  seconde  dentition. 

On  ne  doit  saigner  ni  aux  jugulaires  ni  ailleurs  Tanimal  que 
Ton  se  dispose  à  hongrer. 

VI. 
Quatre  procédés  principaoi  de  castratioD. 

La  castration  s'opère  de  quatre  manières  : 

V  Par  le  feu^  et  ce  moyen  est  le  moins  pénible  et  le  meil- 
leur; 

2"*  Par  effossion  ou  djabb  ; 

3*»  Par  écrasement,  radd,  moyen  analogue  à  celui  que  Ton 
emploie  pour  faire  les  bœufs  ; 

4**  Par  extraction  ou  sali  pu  évagination»  moyen  que  Ton 
pratique  pour  les  béliers  surtout. 

!•  Par  le  feu,  nâr.  On  abat  l'animal,  et  alors  on  le  tient . 
sur  le  dos,  les  jambes  élevées.  Puis  on  saisit  les  deux  testicules 
(c'est-à-dire  le  scrotum  )  au  point  d'origine  abdominale  et  on  les 
lie  fortement  en  ce  point-là  avec  une  cordelle  de  coton  ou  de 
chanvre.  On  incise  alors  sur  les  testicules,  par  une  incision  en 
long,  au  moyen  d*un  cautère  tranchant,  jusqu'à  mettre  à  dé- 
couvert le  testicule  en  divisant  toutes  les  enveloppes  et  mem- 
branes qui  le  revêtent,  et  à  le  faire  saillir  entièrement  débarrassé 
sans  que  rien  absolument  ne  reste  sur  lui,  ni  enveloppe,  ni 
membrane.  Après  quoi,  on  le  saisit  au  point  d'origine  avec  le 
serre*testicule,  lequel  est  en  djérîd,  c'est-à-dire  en  bois  de 
branche  ou  palme  de  dattier.  (C'est  l'analogue  des  casseaux  ou 
billots.  )  Puis  on  ampute  le  testicule  à  l'origine  contre  le  djértd 
ou  la  pince  en  bois,  avec  un  cautère  tranchant  et  fortement 
chauffé.  > 
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Ensuite  on  laisse  tomber,  à  gouttes»,  de  la  poix  liquide  sur  les 
extrémités  des  cordons  testiculaires,  afin  d'y  produire  une  as- 
triction  des  vaisseaux  et  d'empêcher  le  sang  de  s'échapper  en 
hémorragie.  De  plus»  on  exerce  une  compression»  afin  de  pro~ 
nuire  F  agglutination.  On  traite  de  même  les  autres  vaisseaux. 
Cela  étant  parachevé ,  on  dénoue  les  ligatures  des  testicules 
(c'est-à-dire  des  cordons  testiculaires)  appliquées  extérieure- 
ment, et  on  enduit  toute  la  plaie  en  dehors  et  en  dedans  avec 
de  Fhuile  où  Ton  a  mis  du  sel  et  de  Tail.  Ensuite  on  fait  lever 
le  cheval  et  on  le  promène. 

Si»  après  l'amputation  des  deux  cordons  testiculaires,  il  y  a 
hémorragie  et  qu'elle  ne  s'arrête  pas,  il  faut  lier  chaque  cordon 
avec  une  cordelle  qu'on  laisse  en  place;  et  on  surveille  atten- 
tivexnent  dans  la  crainte  du  retour  de  l'hémorragie.  J'ai  ob- 
servé des  chevaux  chez  lesquels  elle  a  duré  une  journée  et  une 
nuit,  et  la  mort  en  a  été  la  conséquence.  Chez  d'autres,  même 
hémorragie  de  même  durée  s'est  interrompue,  et  ils  ont  guéri, 

2*  Par  effossion,  djabb.  Le  procédé  de  castration  par  ef- 
fossion  est  celui  que  mon  père,  Dieu  l'ait  en  gr&ce  !  appliquait 
spécialement  en  présence  du  prince  martyr  (probablement  El- 
Mélik  el-Achraf).  (Voy.  voK  I,  pag.  42.)  On  abattait  le  cheval; 
on  le  tenait  sur  le  dos,  les  deux  pieds  dressés  en  haut.  Alors 
mon  père  portait  la  main  au  défaut  ou  rétrécissement  surtes* 
ticulaire,  empoignait  et  ramassait  ce  rétrécissement  dans  la 
main  et  incisait  sur  les  testicules.  Une  fois  qu'ils  étaient  à  décou- 
vert, il  les  débarrassait  entièrement  des  enveloppes  et  des  mem- 
branes qui  les  entouraient,  et  il  appliquait  alors  sut  leur  point 
d'origine  ou  cordons  testiculaires  le  pinçoir  ou  billot,  comme 
nous  l'avons  indiqué  tout  à  l'heure  ;  puis  il  coupait  les  testi- 
cules avec  le  cautère  tranchant  et  fortement  chauffé.  Il  fermait 
les  vaisseaux  avec  la  poix;  il  enduisait  la  plaie  en  dehors  et  en 
dedans  avec  de  l'huile  où  l'on  avait  mis  du  sel  et  de  l'ail. 

C'est  ce  procédé  que  l'on  appelle  castration  par  effossion.  Il 
est  nécessaire  d'appUquer  un  caleçon  (ou  suspensoir)  afin  d'em- 
pêcher l'introduction  (ou  action  directe  et  pénétrante)  de  l'air; 
car  la  plaie  est  en  creux  et  profonde» 
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S""  Par  icKA^EHENT,  ou  CONTUSION,  radd,  On  abat  Tani- 
tBal  et  OQ  le  tient  sur  le  dos.  Puis  on  va  aux  vaisseaux  ou  cor- 
dons testiculaires»  et  on  les  broie  et  écrase  avec  les  doigts  jus- 
qu'à les  relâcher  et  les  rendre  flasques,  ou  on  les  mordille  et 
contond  avec  les  dent^.  Gela  fait ,  on  applique  le  pinçoir  ou 
casseau  franc  (européen)  qui  est  une  sorte  de  pince  en  bois  et 
oh  frappe  dessus  avec  un  petit  battoir  en  bois  ou  maillet  jus- 
qu'à écrasement  complet  des  deux  cordons*  On  laisse  en  place 
le  casseau  appliqué  et  serré  pendiant  une  journée  et  une  nuit, 
ou  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures,  tes  testicules  se  flé- 
trissent et  se  détâcbetot  complètement.  A  la  suite  de  Topération 
d'écrasement,  les  testicules  (le  scrotum)  enflent  d'aboid,  pc^ 
viennent  à  s'ouvrir;  et  il  ^en  sort  une  matière  purulente. 

Ce  procédé  opératoire  est  le  plus  pénible  pour  le  patient,  le 
phis  douloureux  par  la  constriction  et  la  pression  dirigées  sur 
'les  cordons. 

On  fait  enfin  relever  le  cheval  et  on  le  promène. 

4*  Par  êxtractioIh  ou  évaginaUON,  sali.  —  On  incise  sur 
les  testicules;  quand  ils  sont  à  découvert^  on  les  isole  de  toutes 
les  membraneis  qui  les  entourent;  puis  on  enroule  chaque  cor- 
don sûr  un  bâtonnet  et  on  continue  cet  enroulement  jusqu'à  <3e 
que  les  deux  cordons  soient  évulsésde  leur  origil>e  par  en  haut. 
Ênsutte  on  enduit  la  plaie  avec  de  llauile  où  Ton  a  mis  du  sel 
et  de  Tail.  On  applique  un  caleçon  (ou  suspensoir)  pour  empê- 
cher l'action  directe  de  Tair. 

Ce  procédé  de  càStrâtîon  est  pénible  aussi  et  douloureux  pour 
les  ehevaux;  il  lot  convient  de  l'appliquer  que  pour  les  béliers 
et  les  taureiaux. 

On  cite  enfcore  'en  feit  de  prôcédéis  opératoires  de  la  castra- 
tion, celui  qui  consiste  dans  rablation  intégrale  des  t^^tieules 
et^e  l'ebvelo^pe  scrotàle,  à  ras  du  corps,  à  la  manière  dont  on 
ampute  les  pairtieis  gétoitates  de  l'homme.  Cette  castration  est  la 
moins  doûlôuireus^;  mèis  elte  làiisse  à  craindre  l'bémoriègie 
■  et  la  rétraction  deis  cordons  et  dés  vaisseaux.  Dans  ce  genre 
d'opération  on  a  recours  aut  moyens  styptiques  et  hémostati- 
ques ;  toutefois,  pour  la  majorité  des  cas,  on  n'arrive  pas  à 
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bien.  &i  raison  de  cela  nous  ne  relatons  pas  le  procédé. 

Enfin  on  a  mentionné  un  mode  de  castration  ap{dioab)e  aux 
chevauip,  aux  animaux  de  somiof^e,  aux  taureaux  et  aux  béliers. 
On  lie  à  l'origine  ou  étranglement  des  testicules  avec  une  cor- 
délie  que  Ton  serre  vigoureusement  et  qu'on  laisse  ainsi  serrée 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  sépare  et  tombe  avec  les  testicules.  Ce 
mode  d'opération  nous  ne  l'employons  pas,  attendu  la  souf- 
franoe  qu'il  produit  et  les  plaintes  qu'il  arrache  à  Tanimal,  par 
la  constriction  énergique  du  lieq. 

Telles  sont  les  données  connues  pour  la  pratique  de  Tém^s- 
culation. 

(Le  Kitâb  el-akouâl  ne  détaille  et  ne  cite  que  deux  procédés, 
le  procédé  par  le  feu  et  le  procédé  par  évagination  ou  extrac- 
tion.) 

*  Castration  des  chevaux  et  des  bêtes  de  somme.  —  Si  vous 
voulez  bongrer  un  cheval,  ne  le  soumettez  à  l'émasculation 
que  s'il  est  d'âge  parfait.  On  conduit  Topération  ainsi  qu'il  suit  : 

Attacher  solidement  des  entraves  aux  pieds  et  aux  mains  de 
ranimai  et  abattez^le.  Ayez  prêts  des  cautères  bien  tranchants, 
deux  et  même  trois.  Qu'ils  soient  chauffés  à  un  grand  fe^. 
Vous  en  prenez  un  et  avec  lui  vous  incisez  sur  les  testicules 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  à  découvert.  Après  cela,  placez  les 
billots  en  arrière  des  testicules  et  liez  l'extrémité  ouverte  des 
casseaux;  puis,  avec  un  cordonnet  de  soie,  liez  fermement  les 
cordons  testiculaires  en  devant  et  en  arrière  des  casseaux  du 
côté  du  ventre,  afin  de  prévenir  l'hémorragie.  Prenez,  après 
cela,  un  autre  cautère,  touchez-en  les  deux  vaisseaux  ou  cor- 
dons extérieurs,  et,  avec  le  troisième  cautère  fortement  chauffé 
à  grand  feu  pour  que  la  section  soit  plus  prompte,  amputez  les 
deux  cordons.  Au-dessus  du  lieu  de  la  section  et  tout  contre 
lui,  il  doit  y  avoir  de  la  poix,  de  Teneens  et  de  l'élémi,  qui 
alors  fondent  par  l'approche  des  cautères,  s'agglutinent  sur  les 
vaisseaux  et  les  cordons  et  empêchent  l'hémorragie.  Quand 
les  testicules  sont  enlevés,  on  en  remplit  la  place  avec  de  l'ail 
pilé  et  de  l'huile  de  sésame  chaude.  Enfin  on  trace  deux 
lignes  de  cautérisation  ignée,  et  en  travers,  à  côté  de  la  queue. 
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On  délie  les  entraves  du  cheval  pour  qu'il  se  mette  debout. 
On  lui  adapte  en  caleçon  une  couverture  ;  on  tient  Tanîmal 
chaudement  au  moyen  de  surtouts.  On  le  fait  marcher  ;  chaque 
jour  on  répète  cet  exercice.  On  graisse  habituellement  avec  du 
beurre  fondu  et  chauffé;  on  persiste  jusqu'au  terme  de  la  gué- 
rison. 

- —  Si  vous  voulez  opérer  par  creux  ou  djouhoûchah ,  c'est- 
à-dire  par  effossion  ou  sali,  il  faut  d'abord  abattre  l'animal. 
Ensuite  on  incise  sur  les  testicules  une  simple  et  légère  incision 
sans  lien  préalable;  on  fait  sortir  les  deux  testicules,  et,  sans 
les  amputer,  on  les  frotte  bien,  tout  attachés  qu'ils  sont  aux 
cordons,  a6n  que  le  sang  reflue  du  côté  des  parties  génitales 
et  du  corps,  et  qu'il  ne  vienne  pas  pousser  à  rhémorragie.  Si 
Ton  a  lieu  de  craindre  la  perte  de  sang,  on  lie  assez  fortement 
au  delà  de  l'incision,  du  côté  du  corps,  avec  une  cordeUe  de 
coton.  On  arrête  ainsi  l'afflux  du  sang.  Enfin  on  ampute  les 
tleux  cordons  testiculaires;  puis  on  remplit  la  place  des  testi- 
cules enlevés  avec  du  si dr  ou  feuilles  pilées  du  sidr  ou  zizy- 
phus  nabeca.  On  fait  des  fumigations  avec  de  la  bouse  sèche. 
<kk  persiste  à  oindre  la  plaie  avec  du  beurre  fondu  et  chauflé, 
jusqu'à  guérison  complète  de  l'animal. 
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Maladies  des  mamelles.  Causes;  symptômes.  —  Descriptions.  —  Coagula- 
tion on  tedjmtd  du  lait  ;  mammite,  mastoïte,  mastite,  ihtikân  el- 
den,  engorgement  sanguin.  —  Gonflement  ou  induration  des  deui 
mamelles,  waram  el-tédiyetn.  —  Idràr  el  -lèben,  fluide  lait, 
perte  laiteuse.  —  Traitements  de  ces  maladies.  —  IchrAs,  substance  agglu- 
tinante et  épaississante. 


1. 


DESCRIPTIONS. 

Les  ipaladies  particulières  aux  mamelles  sont  au  nombre  de 
trois: 

1*  Coagulation  ou  tedjmîd  du  lait  dans  les  mamelles,  mam- 
mite, mastoïte,  engorgement  laiteux. 

La  coagulation  ou  tedjmid  du  lait  dans  les  mamelles,  ou 
engorgement  laiteux,  mastite,  mastoïte ,  mammite,  ihtil^ân 
el*dem,  se  caractérise  parle  gonflement  des  mamelles,  gon- 
flement dur,  résistant,  chaud,  et  par  la  saillie  des  vaisseaui( 
extérieurs.  Cette  maladie  a  souvent  pour  cause  la  petitesse  des 
trayons  par  lesquels  doit  sortir  le  lait,  ou  le  manque  de  chaleur. 

2*  Gonflement  ou  induration  des  deux  mamelles,  waram-el- 

tédiyeîn. 

Le  gonflement  des  mamelles,  waram  el-tédiyetn,  indura- 
tion des  mamelles  par  difiérentes  causes ,  c'est-à-dire  le  gon- 
flement simple,  diffère  de  l'engorgement  laiteux  en  ce  que  la 
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jument  n'a  pas  de  lait  dans  les  mamelles,  n'allaite  pas.  C'est  le 
résultat  d'un  afflux  ou  fluxion  venant  de  l'extérieur.  Assez  fré- 
quemment, un  liquide  se  donne  issue  entre  les  deux  mamelles 
ou  sur  une  mamelle.  Mous  avons  souvent  rencontré  cette  sorte 
de  cas  et  nous  l'avons  traité  comme  nous  allons  le  dire  bientôt. 

3^*  Flux  de  lait,  idrâr  el-lèben,  perte  laiteuse. 

Le  flux  de  lait,  perte  laiteuse,  écoulement  spontané  du  lait, 
idrâr  el-lèben,  est  facilement  reconnaissable.  Ou  la  jument 
a  surabondance  de  lait,  ou  le  poulain  tette  peu.  Du  reste,  le 
flux  de  lait  n'a  rien  de  compromettant  pour  la  jument  ;  mais 
cet  inconvénient  fluxionnaire  paraît  aux  yeux  avoir  quelque 
chose  de  roturier  et  de  bas  qui  déplaît,  surtout  quand  le  cava- 
lier a  sa  monture  dans  les  rues,  les  marchés,  les  places  pu- 


ll. 


Traitement  de  Teogorgemeot  laiteux,  coagulation  ou  épaississement  du  lait, 
mamxnite,  mastoïte. 


Quand  les  mamelles  sont  atteintes  d'engorgement  laiteux, 
tedjmld  el-Ièben,  d'engorgement  sanguin,  ihtikân  e|l- 
de  m,  on  applique  topiquement  de  la  mie  de  pain  chaud  avec 
un  peu  de  safran. 

Ou  bien,  on  prend  de  la  graine  de  coton,  des  pépins  de 
coings,  du  suc  de  rbamnus  infectorius  ou  lycium  des  Indes, 
parties  égales^  on  pile  le  tout  ensemble  et  on  met  dans  du 
vinaigre  de  vin  ;  on  en  enduit  les  mamelles. 

Ou  bien,  on  pétrit  dans  du  vin,  du  sagapénum,  du  mourlt 
ou  revalenta  arabica,  de  Tasa  fœtida,  de  chacun  parties  égales. 
De  cette  préparation  on  barbouille  les  mamelles. 

Du  reste,  il  est  nécessaire  de  retrancher  de  la  quantité  des 
rations,  de  saigner  aux  jugulaires,  afin  de  diminuer  la  masse 
du  sang.  Et  le  lait  se  dissoudra  plus  aisément  par  TeiTet  des  mé- 
dicaments, et  Ton  pourra  éviter  la  formation  de  pus. 
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III. 

Traitement  da  gonflement  ou  induration  des  mamelles. 

Le  gonflement  des  mamelles,  waram  el*tédlyeîn,  peut 
proTenir,  ou  d*nn  afflux  apporté  de  l'extérieur,  ou  de  gerçures 
semblables  k  celles  qui  surviennent  au  sein  de  la  femme  par 
suite  de  régurgitations  du  nourrisson.  Ce  dernier  genre  de 
gonflement  est  facile  à  guérir.  S'il  provient  d'un  afflux  envoyé 
de  rintérieur  du  corps,  ou  d'une  contusion  ou  choc,  ou  d'une 
plaie,  ou  d'une  piqûre,  il  faut  appliquer  en  topique,  sur  les 
mamelles,  de  la  terre  d'Arménie  ou  bol  d'Arménie,  et  de  l'eau 
de  rose  ordinaire.  Chaque  jour,  on  renouvelle  deux  fois  ce 
topique. 

Ou  bien,  on  enduit  la  mamelle  avec  :  eau  de  coriandre  ;  eau 
de  joubarbe;  suc  de  rhamnus  infectorius  oulycium  des  Indes. 

Ou  bien,  on  prend  de  l'eau  de  1  où f à  ou  serpentaria  ou  dra- 
cuQCuIus,  du  vinaigre  de  vin,  et  on  y  fait  suspendre  du  bdel- 
lium  ou  moulai  bleuâtre  et  du  suc  de  lycium  ou  rhamnus  in- 
fectorius; on  enduit  la  mamelle. 

Autre  médicament.  Prenez  :  huile  de  violette  ;  huile  de  né- 
nuphar; mêlez-y  du  kaûlân  ou  suc  de  lycium,  de  l'eau  de 
coriandre.  Faites  cuire  à  feu  modéré  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit 
en  kiroûty  ou  keîroûty  ou  ceratum,  cérat.  On  en  enduit  la 
mamelle  au  moyen  d'une  plume. 

Autre  moyen.  Terre  rouge,  mêlée  à  de  l'eau  de  rose.  En- 
duisez-en la  mamelle  enflée,  elle  guérira. 

IV. 

Traitement  da  flax  de  lait  ou  écoulement  laiteux  spontané. 

Lorsque  le  lait  coule  au  dehors  spontanément,  ou  à  cause  du 
relâchement  des  mamelons,  ou  à  raison  de  surabondance  de 
lait,  ou  parce  que  le  poulain  tette  peu,  il  faut  traire  ce  lait  et 
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vider  ainsi  la  mamelle  entièrement.  On  enduit  les  mamelles  de 
tafl  rouge  ou  terre  rouge  alcaline  qui  a  digéré  dans  le  vinaigre 
de  vin. 

Autre  moyen.  On  prend  de  Thuile  de  rose,  du  jaune  d*œuf, 
et  de  ricbrâs;  on  pétrit  le  tout  avec  du  vinaigre  de  vin  et  on 
enduit  la  mamelle  après  que  l'on  en  a  trait  le  lait.  Ce  moyen 
réussit  bien.  (L'ichrâs  est  cette  substance  glutineuse  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  fournie  par  une  racine  oblongue  légè^ 
rement  teintée  de  rose;  laquelle  racine  mise  dans  Teau,  comme 
les  autres  parties  delà  plante,  laisse  échapper  une  matière  glu- 
tineuse. La  plante  natt  dans  les  lieux  froids,  surtout  en  Syrie 
et  en  Mésopotamie.  Les  racines  sont  moulues  comme  en  farine 
et  on  transporte  cette  poudre  par  le  commerce;  elle  sert  comme 
substance  agglutinante;  c'est  Tichrâs.) 
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Maladies  de  la  qaeue.  Causes;  symptômes.  Descriptions.—  Kasr  el-za- 
nab,  rapture  ou  plutôt  luxation  à  la  queue.  —  Déviement  caudal,  azl. 
—  Crin  de  mâle,  cha'r  el-zakar,  ou  crin  dur.  —  Chute  des  crins  de  la 
queue,  teçâkout  cha'r  el-zanab.  —  Traitements  de  ces  maladies. 


I. 


DESCRIPTIONS. 

Quatre  maladies  sont  particulières  à  la  queue  du  cheval. 

1*  Kasr  el-zanab,  rupture  de  la  queue  ou  plutôt  luxation  à 

la  queue. 

La  rupture  ou  plutôt  la  luxation  à  la  queue,  kasr  el  -zan  ab, 
est  facile  à  apercevoir  au  premier  aspect. 

2**  Déviement  caudal,  azl. 

Le  déviement  caudal  ou  azl  se  reconnaît  à  ceci.  Le  cheval 
lève  la  queue  et  la  détourne  ou  dévie  de  côté,  soit  à  droite,  soit 
à  gauche,  ce  qui  est  une  difformité  et  un  vice  rédhibitoire. 
Nous  dirons  tout  à  Theure  comment  on  opère  et  traite  ce  dé- 
viement. 

3*  Le  crin  de  mâle,  ou  crin  dur,  cha'r  el-zakar. 

Le  crin  de  mâle,  cha*r  el-zakar,  ou  crin  dur,  se  distingue 
par  ceci  :  à  travers  les  crins  de  nature  ordinaire  et  saine 
poussent  des  crins  aigus,  raboteux,  rudes,  commodes  aiguilles 
ou  comme  des  soies  de  porc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


252  LE  NÂCÉRt. 

i'*  Chute  des  crins  de  la  queue. 

La  chute  des  crins  de  la  queue,  teçâkout  cha'  r  ei-zanab, 
peut  arriver  jusqu'à  un  degré  tel  que  la  queue  se  dépouille, 
reste  nue  et  sans  crins,  soit  par  cause  d'alopécie,  soit  parce  que 
le  cheval  s'est  mangé  les  crins  ou  qu'un  autre  cheval  les  lui  a 
mangés. 

Nous  allons  indiquer  les  jcnoyens  de  remédier  à  ces  maladies 
ou  accidents,  s'il  plaît  à  Dieu. 

IL 

Traitement  de  la  raptore  ou  laxatioii  de  la  qaeue.^ 

La  rupture  de  la  queue  ou  plutôt  la  luxation  caudale ,  ou 
kasr  el-zanab,  est  une  maladie  difficile  à  traiter,  attendu 
l'abondance  des  crins  de  la  queue  et  la  presque  impossibilité, 
les  crins  étant  présents,  de  faire  agir  les  médicaments  et  de 
bien  appliquer  les  appareils,  sans  qu'il  y  ait  rien  d'intermé- 
diaire, sur  les  os  déplacés  ou  lésés,  et  de  ramener  l'état  normal. 
Pour  ces  raisons,  on  coupe  tout  ce  qu'il  y  a  de  crins  sur  l'en- 
droit correspondant  à  la  brisure  ou  à  la  lésion.  La  queue  alors 
se  trouve  laidement  dépouillée,  difformité  repoussante  surtout 
chez  un  cheval  de  prix.  Lors  donc  que  vous  avez  abattu  ainsi 
ces  crins  du  cheval,  il  a  perdu  de  sa  valeur. 

Pour  remédier  à  la  rupture,  il  est  indispensable  d'employer 
un  appareil  comme  celui  que  nous  avons  signalé  ailleurs,  com- 
posé d'attelles  ou  maintiens  en  bois  que  Ton  assujettit  par  des 
liens  qui  les  embrassent.  On  renouvelle  cet  appareil  tous  les 
trois  jours,  jusqu'à  consolidation  normale.  Seulement,  on  a 
soin  d'empêcher  qu'elle  ne  s'accomplisse  selon  une  direction 
déviée,  ce  qui  laisserait  au  cheval  itne  difformité.  Il  faut  donc 
veiller  à  ce  que  les  attelles  ou  rafâïd  soient  bien  également  et 
régulièrement  assujetties  jusqu'à  complément  de  consolidation. 
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m. 

Traitement  du  4é?iement  caudal,  azl. 

Pour  reipédier  au  déviemeut  caudal,  on  incite  la  peau  à 
rorigine  de  la  queue,  dans  une  étendue  d'un  empan;  et  à 
Taide  d'un  bistouri  on  détache  et  dissèque  la  peau  des  deux 
côtés  de  rincision,  de  manière  à  mettre  à  découvert  le  com- 
mencement du  coccyx.  Ensuite  on  coupe  les  deux  faisceaux 
charnus  qu'il  a  de  chaque  côté.  Après  quoi  on  farcit  la  plaie 
avec  du  crottin  sec,  pour  arrêter  le  sang.  On  ramène  les  deux 
lambeaux  de  peau  l'un  vers  l'autre  et  on  applique  une  bande. 
Garantissez  soigneusement  de  l'humidité  et  de  l'eau.  Laissez 
ainsi  le  bandage  en  place  trois  jours  durant  ;  enlevez-le  après 
ce  temps,  et  pansez  avec  quelque  onguent  cicatrisant.  J'ai  vu 
des  gens  arroser  la  blessure,  après  la  levée  du  bandage,  avec 
du  vinaigre  mêlé  de  miel.  * 

IV. 

Traitement  du  crin  de  mAle,  cha^rei-zakar,  crin  dur. 

H  faut  s'empresser  d'arracher  tout  le  crin  de  mâle  ou  cha'rel- 
zakar,  c'est-à-dire  tous  les  crins  durs.  Ensuite  on  pratique  au 
sommet  du  coccyx  une  incision  de  la  longueur  de  trois  doigts 
et  on  farcit  de  sel  cette  plaie. 

Certaines  personnes,  après  révulsion  des  crins  durs,  saignent 
à  l'endroit  d'élection  pour  la  saignée  de  la*  queue;  puis  ils 
laissent  la  saignée  se  cicatriser.  Ils  débarrassent  de  tout  ce  qui 
peut  rester  encore  de  crins  durs  et  ils  lavent  avec  de  l'eau  où 
l'on  a  fait  bouillir  des  figues. 

V  Comme  autre  moyen ,  on  lave  la  queue  avec  de  l'eau  d'al- 
thœa;  puis  on  oint  avec  du  fiel  de  taureau.  On  répète  nombre 
de  fois  cette  médication  et  la  maladie  guérit. 

Ou  bien  encore,  on  lave  avec  de  l'eau  tiède  mêlée  de  natron. 
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et  après  cela  on  enduit  avec  de  l'asa  fœtida  fondue  dans  du 
vinaigre.  Ce  procédé  a  pour  lui  la  sanction  de  l'eipérience. 


Traitemeot  de  la  chute  des  crins  de  la  qnene. 

Dans  le  cas  de  chute  des  crins  de  la  queue,  teçâkout  cha  'r 
el-zanab,  les  moyens  de  médication  sont  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  avons  mentionnés  à  propos  du  traitement  de  l'alo- 
pécie à  la  crinière  et  au  toupet,  en  fait  de  lotions,  de  net- 
toyage, d'onctions,  etc.  Et  la  guérison  en  est  le  résultat. 
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CHAPITRE  XXV. 


Maladies  des  lombes.  Causes;  symptômes.  —  Descriptions.  ^  Dissolution 
des  lombes;  inhilàl  el-soulb,  Ou  entorse  lombaire,  tour  de  reins, 
effort  des  reins.  •— Névralgie  lombaire,  rtb  el-sawas,  coup  d*air  ou 
Tent  aux  lombes.  —  Déplacement  lombaire,  zawàl,  ou  éclat,  barka  h.  •— 
Traitements  de  ces  maladies. 


DESCRIPTIONS. 

On  observe  aux  lombes,  trois  maladies  particulières. 

V  Dissolution  des  lombes,  inhilâl  el-soulb,  ou  entorse  lom- 
baire, tour  de  reins,  effort  des  reins. 

La  dissolution  des  lombes  ou  relâchement  lombaire,  inhilAl 
el-soulb,  entorse  lombaire,  tour  de  reins,  effort  des  reins, 
est  la  plus  grave  des  maladies  de  la  région  vertébro-lombaire. 
Le  diagnostic  en  est  facilement  saisissable.  A  chaque  fois  que 
le  cheval  essaye  de  marcher,  vous  le  voyez  mouvoir  ou  porter 
Tarrière-main  à  droite  et  à  gauche,  de  telle  façon  qu'il  semble 
près  de  tomber.  S'il  est  couché,  il  lui  est  impossible  de  se  lever. 
C'est  là  Tentorse  lombaire  la  plus  grave.  Nous  exposerons  la 
manière  de  suspendre  l'animal,  de  le  traiter,  de  lui  appliquer 
l'appareil  nécessaire. 

2'  Névralgie  lombaire,  rih  el-sawas,  coup  d  air  ou  vent  aux 

lombes. 

La  névralgie  lombaire  ou  rîh  el-sawas  ou  coup  d'air  des 
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reins,  est  une  neuropathie  qui  a  pris  au  dos,  une  fraîcheur  qui 
Ta  saisi.  Lorsque  Tanimal  est  couché  et  veut  se  mettre  sur  ses 
jambes,  il  se  lève  sur  les  mains  ou  membres  antérieurs  et  l'ar- 
rière-train  reste  appuyé  sur  le  sol  et  ne  peut  se  dresser  debout 
qu*à  grand'peine.  Cette  maladie  est  moindre  que  l'entorse 
lombaire. 

3"*  Déplacement  lombaire,  zawâl,  ou  éclat,  barj^ah. 

Le  déplacement  ou  dérangement  lombaire,  zawâl,  ou,  plus 
communément,  Téclat,  barkah,  est  le  détournement  léger 
d*une  épine  vertébrale  qui  se  trouve  ainsi  un  peu  déviée  de  sa 
position  rigoureuse.  Le  déplacement  est  occasionné  par  une 
glissade,  une  chute. 

IL 

Traitement  de  Fentorse  lombaire,  dissolntion  des  lombes,  tour  de  reins, 
effort  des  reins. 

Lorsqu'à  eu  lieu  une  entorse  lombaire  ou  dissolution  des 
lombes,  inhUâl  el-soulb,  tour  de  reins,  effort  des  reins,  on 
applique  et  colle  sur  les  lombes  un  emplâtre  de  poix  et  on  le 
fait  ramollir  par  la  superposition  de  grandes  compresses  tom- 
bant de  chaque  côté  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  aux  deux  articu- 
lations coxo-fémorales.  On  laisse  Fanimal  debout,  en  place, 
pendant  sept  jours.  Après  ce  temps,  on  détache  Templâtre  à 
Taide  d'huile  chaude.  Savons  voyez  que  les  lombes  aient  repris 
un  peu  de  solidité  et  de  force ,  laissez  le  cheval  passer  sept 
autres  jours,  debout,  après  lesquels  vous  appliquez  un  autre 
emplfttre  de  poix.  Si,  par  là,  le  cheval  n'a  pas  recouvré  la  faculté 
de  mouvements,  il  lui  faut  verser  la  stillation  de  naphte,  ainsi 
que  le  pratiquait  mon  père.  Dieu  le  tienne  en  grâce  !  Voici  de 
quelle  manière  s'opère  cette  application  : 

On  prend  de  l'huile  de  naphte  et  de  l'huile  de  lin^  de  cha- 
cune, partie  égale.  On  les  fait  bouillir  dans  une  grande  cuiller 
en  fer  neuve.  On  dispose  sur  le  milieu  ou  point  de  réunion  mé- 
diale  des  lombes,  un  ka'k  en  pâte  (c'est-à-dire  un  gâteau  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TllAITEMËNTS  DES  IIAUDIBS  DES  LOMBES. 


«ST 


pAte  appelé  ka'  k  et  qui  est  ea  forme  de  cercle^  ^ont  le  vide 
central  a  quelques  centimètres  de  diamètre).  Au  centra  yi<ie  du 
ka'k  de  pAte  (appliqué  sur  le  milieu  des  lombes)»  on  verse  le 
mélange  de  naphte  et  d'huile  de  lin,  lequel  mélange  doit  être 
fortement  chauffé.  Ensuite  on  laisse  encore  Tanimal,  debout  et 
en  place,  pendant  sept  jours,  sans  qu'il  se  meuve.  Après  cette 
durée  de  temps,  on  le  fait  marcher  peu  à  peu. 

II  est  des  gens  qui  suspendent  le  cheval  lorsqu'il  est  atteint 
d'entorse  lombaire  grave  et  que  f  on  ne  peut  le  tenir  debout. 
Voici  comment  on  procède  pour  cette  suspension.  On  creuse  un 
fossé  vers  les  mains  du  cheval  et  un  autre  fossé  vers  les  pieds  ; 
on  a  un  gros  filet  en  cordes  de  fibres  de  dattier,  comme  le  filet 
que  Ton  emploie  pour  Jes  charges  des  chameaux.  Les  quatre 
membres  sont  en  dehors  de  ce  filet  à  grandes  mailles,  lequel 
est  alors  étendu  et  appliqué  sous  le  ventre  tout  entier.  Avec  des 
cordes,  on  suspend  au  plancher  ou  plafond  de  la  demeure  où 
est  le  cheval.  Ce  moyen  de  suspension  est  plus  commode  pour 
ranimai  que  la  suspension  à  l'aide  de  couvertures.  Du  reste, 
quand  le  cheval  est  suspendu,  on  lui  applique  l'emplâtre  de 
poix  comme  nous  venons  d'indiquer,  ou  bien  on  a  recours  à  la 
préparation  de  naphte  par  ébullition  avec  de  l'huile,  si  l'entorse 
est  grave. 

Si  par  ces  moyens  curatifs  la  maladie  ne  guérit  pas  dans 
Tespace  de  temps  accoutumé,  il  est  nécessaire  de  pratiquer  au 
centre  de  réunion  des  lombes  la  cautérisation  ignée  sous  la 
forme  suivante  : 


i|i. 


a 
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De^  personnes  cautérisent  en  forme  édielonnée,  de  cette 
manière  : 


Le  croisement  des  lignés  doit  être  sar  le  point  médial  de 
réonioii  des  lombes,  et  les  extrémités  se  prolongent  jusqu'à 
prendre  sur  les  saillies  des  articulations  coxofémorales. 

m. 

Traitement  de  la  néntlgie  lombaire  oa  Tent  tut  lombes. 

La  médication  à  opposer  à  la  neuropathie  lombaire  ou  vent 
aux  lombes,  rlh  el-sawas,  est  celle  qu'a  adoptée  mon  père, 
Dieu  le  tienne  en  gr&cet  ^  que,  d'après  les  données  paternelles, 
j'ai  expérimentée.  La  Toici  :  on  prend,  jaune  d'œuf,  huile  de 
rose,  naphte;  de  chacun,  parties  égales.  On  mêle,  et  on  oint  le 
sommet  de  la  boite  ou  voûte  des  lombes  à  la  partie  la  plus  in^ 
terne.  Par  là  on  dissipe  la  névrose.  L'alimentation  doit  se  com- 
poser de  nourritures  excitantes,  antinévralgiques,  telles  que  le 
fenugrec,  Torobe  ou  ers,  le  trèfle  sec.  De  plus,  on  oint  la  par- 
tie externe  des  lombes  avec  de  l'huile  dans  laquelle  on  a  mis 
de  l'ail  écrasé. 

Un  lavement  utile  est  celui-ci  :  faites  bouillir  parties  égales 
de  fenugrec  et  de  graine  de  lin;  puis  jetez  dans  le  décocté  du 
jaune  d'œuf  et  de  Thuile  de  rose.  On  administre  en  lavement  et 
le  mal  guérit.  Après  le  lavement,  on  frictionne  le  sommet  de  la 
botte  ou  voûte  lombaire,  à  la  partie  ia  plus  interne,  avec  un 
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mélange  d'huile  vieille,  de  napbte,  de  jaune  d'œuf  et  de  gin- 
gembre. Ces  frictions  sont  avantageuses. 

Autre  moyen.  Prenez  une  jointée  de  graine  de  radis  ou  d 
raifort;  mettez-la  dans  une  marmite  avec  six  rotl  d'eau;  faites 
cuire  à  bon  feu;  laissez  tiédir;  partagez  en  trois  portions;  verseat- 
en  une  dans  le  gosier  du  malade,  et  administrez  le  reste  en  un 
clystère. 

Autre  moyen.  Baies  de  laurier  alexandrin,  cumin,  de  chaque 
substance  une  partie;  soufre  jaune  et  gomme  ammoniaque,  de 
chacun  des  deux  trois  parties;  viande  et  huile  d^olive,  de 
chacune  un  tiers  départie.  Faites  du  tout  un  onguent  dont  eh- 
suite  vous  oindrez  les  lombes  et  les  reins  et  les  endroits  enflés. 

Autre  moyen.  Préparez  un  onguent  avec  de  la  cire,  de  l'opo- 
panax  ou  panaces  heracleum,  et  un  rotl  d'huile.  De  cet  on- 
guent vous  oindrez  et  frotterez  les  lombes  et  les  reins  après 
que  vous  les  aurez  mouillés  d*un  peu  de  vinaigre.  Vous  oin- 
drez aussi  le  dos  et  tous  les  endroits  endoloris.  Cette  médica- 
tion amènera  la  guérison,  s'il  plaît  à  Dieu. 

IV. 

TraitemeDt  du  z  a  w  â  1  on  déplacement,  dérangement  lombaire,  •—  on  du 
barkah  ou  éclat. 

Le  barlçah  ou  éclat  est  moins  grave  que  Tentorse  lombaire 
et  que  le  sawas  ou  névralgie  des  lombes;  car  le  barkah  est  un 
simple  tiraillement  ou  déplacement  qui  n'a  agi  que  sur  une 
des  épines  vertébro-lombaires  et  n'a  occasionné,  par  suite, 
qu'une  gêne  vague  dans  les  mouvements  des  lombes. 

Le  traitement  est  facile  par  les  onguents  ramollis  au  feu,  tel 
l'onguent  obtenu  par  le  mélange  de  la  graisse,  de  l'huile  de 
colza,  de  l'ail,  du  cumin  et  du  sel,  que  l'on  fait  tiédir  sur  le  feu. 

Ou  bien,  on  recourt  à  quelqu'un  des  onguents  résolutifs 
dont  nous  formulerons,  en  lieu  voulu,  la  composition,  s'il  plaît 
à  Dieu,  (Neuvième  Exposition,  chap.  IV.) 
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Maladies  du  dos  et  des  flancs.  Causes;  symptômes.  -—  Descriptions.  —  Meur- 
trissure et  plaie  par  pression  de  la  selle,  et  mAl  du  garrot  on  a  ko  q  r,  on 
mal  de  rognon.  —  Fracture  des  côtes^  kasrel-adlâ\  —  Traitements  de 
ces  maladies. 


t. 


DESCRIPtIONS. 


Deux  maladies  sont  particulières  au  dos  et  aux  flancs. 

!•  Meurtrissure  et  plaie  par  pression  de  la  selle ,  et  mal  du 
garrot  ou  akour,  ou  mal  de  rognon. 

La  meurtrissure  et  la  blessure  par  pression  de  la  selle, 
kabsah  min  el-serdj,  ouïe  mal  du  garrot  ouakour,  ou 
inâl  de  rognon,  se  présente  ainsi  :  La  meurtrissure  est  d'abord 
accompagnée  d'eîiflure  locale;  on  néglige  d'y  porter  remède,  de 
pratiquer  les  dépressions  ou  creux  nécessaires  dans  les  bandes 
et  panneaux  de  la  selle;  à  Tendroit  meurtri,  il  se  forme  et 
s'amasse  enfin  des  matières  |>urulentes,  et  de  là  il  se  mortifie 
ou  se  dégrade  des  chairs,  il  s'établit  des  fistules,  etc.  (C'est  le 
a^^our  ou  mal  de  garrot,  le  mal  de  rognon.) 

2'  Fracture  de  côtes^  kasr  el^-adlà' . 

La  fracture  costale  s'aperçoit  facilement.  Elle  est,  d* ordinaire, 
la  suite  d'une  chute,  d'une  morsure,  d'une  ruade,  d'un  coup. 
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II. 

Traitement  de  la  meartrissure  et  plaie  par  pression  de  la  selle;  mal  du 

garrot. 

Dès  que  Teffet  de  la  pression  de  la  selle  paraît,  il  faut  creuser 
un  vide  dans  les  panneaux  de  la  selle,  vis-à-vis  le  mal,  ou  bien 
il  fetut  monter  le  cheval  avec  des  coussinets  convenablement 
séparés.  Mais,  comme  traitement,  il  y  a  à  procéder  ainsi  que 
nous  allons  le  dire. 

On  broie  en  pâle  du  sel  avec  de  l'eau  dans  un  mortier.  On 
étend  sur  un  linge  ou  sur  un  morceau  de  grosse  serge  et  on 
applique  sur  le  mal.  On  s'abstient  de  monter  le  cheval  souvent; 
la  meurtrissure  disparaît.  —  Il  est  des  gens  qui  étalent  sur  un 
linge  de  la  farine  et  du  blanc  d'œuf  et  qui  placent  ce  cataplasme 
sur  le  mal.  —  J'ai  vu  des  hippiatres  qui  écrasaient  des  figues 
macérées  dans  le  vinaigre  de  vin,  les  mêlaient  d'un  peu  d'aloès, 
et  employaient  en  cataplasme  ce  mélange  étendu  sur  un  linge. 

Si  le  gonflement  est  prononcé,  et  s'il  s'est  formé  un  amas  de 
matière ,  il  faut  ouvrir  ou  par  le  cautère  actuel  ou  par  la  lan- 
cette, presser  conyenablement  pour  expulser  toute  la  matière, 
et  remplir  le  foyer  avec  de  la  cendre  de  salsola  soda  ou  salsola 
alkali  et  du  sel  ordinaire,  ou  bien  avec  du  savon  et  du  sel, 
quand  il  y  a  de  la  chair  mortifiée.  De  plus,  on  applique  par- 
(iessus,  en  dehors,  un  emplâtre  de  résines;  on  le  renouvelle 
tous  les  trois  jours,  après  avoir  bien  nettoyé  la  plaie  et  l'avoir 
remplie  de  poudres.  On  continue  l'application  extérieure  de 
l'emplâtre  Jusqu'à  dessiccation  de  la  plaie  et  jusqu'à  cicatri- 
-salion.  Si  le  mal  de  garrot  offre  des  chairs  mortifiées,  ou  des 
fistules  ou  fusées  purulentes  profondément  portées  dans  le  dos, 
il  faut  inciser  la  peau  aussi  loin  qu'il  en  est  besoin  pour 
atteindre  le  fond  de  la  fistule  ou  de  la  fusée  purulente.  On 
farcit  ensuite  le  trajet  de  toute  la  plaie  et  des  ouvertures  avec 
des  poudres  corrodantes  qui  mangent  les  tissus  mortifiés  ;  telle 
serait  celle-ci  :  arsenic  rouge,  arsenic  jaune,  vitriol  bleu,  cendre 
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alcaline,  sel.  On  persiste  ainsi  jusqu'à  ce  que  soient  nettoyées 
et  détruites  les  chairs  mortes.  On  ne  cesse  point  J'emploi  de 
l'emplâtre  à  Textérieur,  jusqu'à  ce  que  la  cicatrisation  soit 
obtenue. 

Lorsque  le  mal  du  garrot  a  pris  de  Texlension,  il  faut  le  cir- 
conscrire dans  un  cercle  de  cautérisation  ignée,  afin  d'amener 
le  rétrécissement  de  la  plaie  et  de  faire  reproduire  ou  rassem- 
bler la  peau  sur  elle.  S'il  s'est  engendré  des  vers  par  suite  de 
viciation  d'humeur,  et  qu'il  se  soit  sécrété  du  pus  par  défaut 
de  propreté,  il  est  nécessaire  de  saupoudrer  avec  la  poudre  de 
feuilles  de  fleurs  de  pêcher  séchées  à  Tomhre,  puis  pulvérisées. 
Cette  poudre  tue  les  vers  des  plaies  et  du  mal  de  garrot.  J'ai 
l'expérience  de  ce  résultat.  — Pour  détruire  les  vers  engendrés 
dans  la  plaie  du  mal  du  garrot,  il  y  a  aussi  la  composition  pul- 
vérulente suivante  :  prenez  le  médicament  appelé  hirbâ  ou 
caméléon  minéral,  et  partie  égale  de  chalcite;  pulvérisez -et  sau^ 
poudrez  sur  les  vers. 

Voici  une  poudre  siccative  pour  l'enflure  et  pour  la  plaie  du 
mal  de  garrot,  et  pour  la  destruction  des  chairs  fougueuses  et  des 
excroissances.  Prenez  :  chalcite,  alun,  vert-de-gris,  de  chacun 
parties  égales  ;  pulvérisez  -,  et  saupoudrez  le  mal. 

On  a  encore,  contre  le  mal  de  garrot,  la  composition  suivante  ; 
chaux,  farine  d'ers,  poudre  de  feuilles  de  henné,  de  chaque 
substance  parties  égales;  mêlez  et  saupoudrez. 

Autre  composition  :  sarcocolle,  sang-dragon,  chaux,  poudre 
de  feuilles  de  henné,  myrrhe,  aloès ,  encens  mâle,  tessons  de 
lerrerie  grossière-,  de  chaque  substance,  parties  égales.  Pulvé- 
risez le  tout  ensemble  ;  saupoudrez  la  plaie.  A  votre  gré  vous 
pouvez,  avec  cette  même  composition  pulvérulente,  préparer 
un  onguent,  en  la  pétrissant  avec  du  beurre  fondu.  Vous  pansez 
avantageusement  avec  cet  onguent. 

*  La  tumeur  et  aussi  la  plaie  qui  surviennent  aux  chevaux, 
soit  au  garrot,  soit  au  milieu  du  dos,  soit  en  tout  autre  endroit, 
sont  facilement  apercevables.  Ces  accidents  résultent  de  la  pres- 
sion de  la  selle ,  du  manque  de  garniture  convenable  sous  la 
selle,  etc.,  ou  bien  de  ce  que  l'on  a  enlevé  la  selle  de  dessus 
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ranimai  pendant  qu'il  était  en  sueur  à  la  suite  de  fatigue.  Do 
là,  gonflement,  tumeur,  puis  une  plaie^  I.e  mal  peut  en^ 
core  avdr  eu  pour  cause  une  blessure  faite  par  "ua  autre 
ebevaft.    '    • 

S'il  n'y  a  que  gonflement  ou  tumeur,  on  recourt  à  l'emplâtre 
que  YOici  ;  myrrike^  encens,  gomme  ammoniaque,  asaifeetida, 
galbanum  ;  de  ebp(mq,  partie  égale.  On  pulvérise  fin^  on  mêle, 
©nfail  bouillir  dans  de  Tean,  et  ^wa  y  verse  ensuite  de  richi?â$ 
(voy.  ci-dessus,  chap.  XXIII,  paragrapbe  4)  en  quantité  suffi- 
sante pour  donner  de  la  consistance  et  amener  à  densité  d'on- 
guent pâteux.  On  met  de  cet  onguent  cbaud,  au  degré  que 
puisse  toucher  et  supporter  la  main.  Par-dessus,  on  étend  un 
chiffon  ou  de  l'étoupe  ou  de  la  charpie,  et  on  laisse  ainsi  en 
place  pendant  trois  ou  quatre  jours.  Après  ce  temps,  on  enlève 
doucement  l'emplâtre  en  en  arrosant  le  tour  arec  de  l'eau 
fraîche  pour  amollir;  parla,  on  peut  tout  «nlever  &oilemjsnt, 
mais  leatemenl.  Ou  la  tumeur  a  disparu,  ^t  alors  on  a  atteint 
te  but;  ou  bien  elte  s'est  ouverte  etia  forme  plaie,  ^et  alorsion 
nettoie  exactement  toute  impureté  ou^lelé,:  et  on  saupoudre 
avec  un  derhem  de  vertrd&-gris  pulvérisé^  ou.  de  ^ymbrium 
nasturlium  (habb  el-reobâd)  pulvérisé;  Tun  au  Kaotre*  Puis 
on  remet  un  emplâtre  comme  nous  venons  de  le  prescrire,  «t 
on  laisse  encore  celuinei  trois  Jours  en  place.  Apsès  ce  temps, 
on  Tenlève  ;  on  nettoie  parfàitemenlla  plaie  avec  du  linge  très- 
propre.  Si  les  matières  squalides  n'çxistent  plus,  op  reiiouvelle 
encore  l'emplâtre  une  deuxième  et  une  troisième  fois,  mais 
sans  saupoudrer  de  nasturtium  ou  de  verdet.  S'il  y  a  encore 
de  ces  matières  purulentes  et  sales,  on  continue  de  saupoudrer 
avec  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  dernières  substances  ;  et  cela 
jusqu'à  disparition  entière  de  ces  matières  squalides.  On  renou- 
velle Templâlre  sans  saupoudrer  de  verdet  ou  de  nasturtium, 
jusqu'à  ce  que  se  soient  régénérées  les  chairs  et  que  la  plaie 
soit  guérie. 

Une  fois  que  la  cicatrisation  est  obtenue,  nécessairement  la 
chair  est  restée  encore  rouge,  tendre;  il  faut  recouvrir  avec  du 
coton  qui  a  servi  ou  vieux  coton.  On  crache  sur  la  place  de  la 
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plaie,  et  par-dessus  on  dispose  le  cotob.  On  continue  ainsi  jus* 
qu'à  guérison  parfaite. 

Si  la  plaie  est  une  blessure  faite  par  un  autre  cfaeraU 
traitez-la  de  la  manière  que  nous  venons  d'expliquer.  Si  elle 
est  au  o6u,  traitez-la  avec  Félémi  et  Thuile  de  sésame  q[ue 
vous  aurez  fait  chauffer  au  feu  jusqu'à  consistance  Toulue. 
Enduisez  un  linge  avec  ce  mélange,  et  appliquez  en  emplâtre. 
Vous  renouvelez  ce  pansement  jusqu'à  guérison.  Grâce  à 
Dieur 

m. 

Traitemeot  de  la  fraetare  de  c^tes. 

Pour  la  fracture  costale  il  faut  appliquer  un  des  appareil^; 
que  nous  indiquerons  en  leur  lieu,  ou  bien  l'appareil  que 
nous  avons  nous-méme  employé,  et  que  voici.  Prenez  :  ré^ 
sine  de  térébinthe;  résine  de  pin;  une  once  de  chacune; 
gomme  ammoniaque;  élémi;  kâkiâ  ou  acacie;  mourât  ou 
revalenta  arabica;  sang-dragon;  aloès;  myrrhe;  de  chacune 
de  ces  sept  substances,  partie  égale.  Faites  bouillir  le  tout 
dans  de  l'eau  de  lupin,  et  donnez  consistance  avec  de  Tichrâs 
ou  matière  agglutinante  des  cordonniers  et  des  tissiers.  On 
colle  le  mélange  en  emplâtre  sur  la  côte  cassée. 

On  s'abstient  de  faire  marcher  l'animal.  —  On  laisse  l'em* 
plâtre  appliqué  jusqu'à  ce  que  la  côte  soit  consolidée. 
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Maladies  du  yeotre  «t  du  nombril.  Causes;  symptômes.  —Descriptions.  — • 
Ascite,  hydropisie  «n  ontreon  péritonéale,  istiskâ  zikkl  on  hydropisie 
en  manière  d'outre.  —  Asçite  tympanique,  ou  tympanite,  entérotympaoite, 
el-istiskâ  el-tabll.  —  Hernie  ou  i  nfi  ta  k.— Blessures  des  parties  molles 
de  Tarrière-Tentre,  avec  sortie  d'intestins,  ou  éventration.  —  Dâ  el-touf- 
f  âhah  ou  mal-pomme,  pomme  ombilicale,  hernie  ombilicale,  eiompl^alQ. 
—  Traitements  de  ces  maladies.  •—  Remarque  :  Qnguent  des  généreux. 


DESCRIPTIONS. 

Les  maladies  particulières  au  ventre  et  au  nombril  sont  au 
nombre  de  cinq. 

1"  Ascite  ou  hydropisie  en  outre  ou  péritonéale,   istiskâ 
zikkî  ou  hydropisie  en  manière  d'outre. 

L'ascite»  ou  hydropisie  en  outre,  el-istiskâ  el-zikki,  ou 
Thydropisie  en  manière  d'outre,  est  celle  qui  consiste  en  une 
collection  d'eau  que  les  vétérinaires  vident  par  la  ponction 
pratiquée  près  du  nombril.  Cette  hydropisie  a  pour  caractères 
visibles  de  rendre  le  yentre  rebondi,  étendu  vers  le  haut,  dilaté, 
de  fluctuer  comme  une  outre  pleine,  de  donner  à  entendre 
un  bruit  d'eau  dans  l'intérieur  de  l'abdomen.  L'ascite  a  pour 
cause  l'abreuvement  infimédiatement  après  de  grandes  fatigues. 
L'eau  se  glisse  et  filtre  entre  les  membranes  et  les  lames  des. 
tissus. 
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2*  Ascite  tympanique,  ou  lympanite,  entéro-tympanile. 

L'ascite  tympanique,  el-istiskâ  el-lablî,  ou  tympanite, 
ou  entéro-tympanite,  est  celle  qui  est  formée  par  une  collec- 
tion d'air  (c'est-à-dire  de  gaz).  Dans  cette  maladie,  vous  voyez 
le  ventre  gonflé  ;  il  gronde  en  borborygmes  très-prononcés.  Si 
vous  frappez  avec  la  main  sur  le  ventre,  vous  entendez  qu'il 
retentit  comme  un  tympanon;  mais  on  n'y  perçoit  aucun 
bruit  d'eau. 

3*  Hernie  ou  i  n  fi  tâk. 

* 

La  hernie  ou  i  nfitâk  se  forme  par  une  division  de  l'enve- 
loppe intérieure,  sans  rupture  de  la  peaii  extérieure^  Alors 
l'intestin  s'échappe  de  Tintérieur,  demeure  retenu  et  enfermé 
dans  la  peau  et  proémine  en  saillie  ayant  le  volume  d'un 
limon  ou  plus.  Par  la  pression  de  la  main  l'intestin  rentre  à 
l'intérieur,  et  vous  apercevez  le  détroit  ou  passage  resserré; 
c'est  comme  une  petite  lucarne  ou  fenêtre  sous  votre  main. 
Si  la  hernie  est  récente  et  qne  l'animal  soit  un  jeune  poulain, 
elle  disparaîtra  et  se  guérira  d'elle-même  à  mesure  qu'il  gran- 
dira. —  J'ai  vu  des  chevaux  portant  une  hernie  volumineuse 
fournir  des  courses  considérables  sans  le  moindre  inconvénient. 
—  Nous  dirons  tout  à  l'heure  comment  on  doit  traiter  la  her- 
nie. 

i"*  Blessure  des  parties  molles  de  l'arrière-ventre  avec  sortie 
des  intestins,  ou  éventration. 

Les  blessures  reçues  sur  les  parties  moHès  de  l'arrière-ventre 
avec  sortie  d'intestins,  el-djeiâh  el-wâkiah  bi-merâk  el- 
baln  wa  kouroûdj  el  a  ma,  sont  facilement  recoiinaissables, 
sont  évidentes.  Nous  décrirons  tout  à  l'heure  la  suture  à  em- 
ployer, intérieurement  et  extérieurement,  et  l'appareil  à  ap- 
pliquer. 

5*  Mal-pomme,  pomme  ombilicale,  dâ  el-touffâhah  ou  mal 
de  la  pomme,  hernie  ombilicale. 

La  pomme  ombilicale,  le  maUpomme,  dâ  el-touffâhah, 
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consiste  en  une  tumeur  occupant  le  nombril  spécialement, 
et  Appelée  h^nie  ombilicale.  Le  plus  communément  elle  se 
prodoit  chez  les  poulains,  tout  comme  le  vent  onéilical  ou 
exomphale  se  présente  chez  les  jeunes  enfants. 


n. 


Traitement  de  Tascite  ou  hydropisie  eo  manière  d'outre,  bydropisie  abdomi- 
nale. , 

La  médication  à  opposer  à  Thydropisie  ascite  ou  en  manière 
d'outre,  el-istiskâ  ^1-zikkî,  est  dans  l'emploi  des  évacuants 
capables  d'éliminer  l'eau  jaunâtre  de  cette  maladie.  Parmi  les 
moyens  de  cette  catégorie  transmis  par  les  anciens,  il  y  a  les 
deux  compositions  que  voici. 

1**  On  prend  :  excréments  de  poules  et  excréments  frais  de 
pigeons,  un  demi-roll-,  mêlez  avec  du  sirop,  de  l'huile  et  du 
natron.  Donnez  en  lavement  à  l'animal.  Ensuite  faites-lui 
boire  de  cette  même  préparation. 

2*  L'autre  formule  est  celle-ci  :  suc  de  concombre  d'âne  ou 
inomordica  elaterium,  un  rotl;  sirop,  deux  roll;  donnez  à 
boire  tiède,  et  le  malade  évacuera  son  eau  jaunâtre. 

Voici  un  autre  médicament  :  pouliot;  graine  de  plantage 
psyllium  ;  mêlez  avec  de  Torge  telle  que  celle  dont  on  nourrit 
le  cheval;  et  vous  faites  boire  du  lait  dans  lequel  on  a  mêlé  : 
de  l'opopanax,  de  l'ellébore  noir  ou  oriental  (helleboriis 
orientalis),  de  Taloès,  parties  égales.  On  relâche  ainsi  le 
ventre. 

J'ai  vu  traiter  l'ascite  par  la  ponction  pratiquée  de  la 
manière  suivante.  Avec  la  pointe  d'une  lancette  on  a  percé 
au-dessous  du  nombril  à  une  distance  de  trois  doigts.  Puis, 
dans  l'ouverture  que  Ton  a  faite  on  a  introduit  un  tube  de 
cuivre  appelé  mabzal  ou  canule.  Par  ce  tube  le  liquide  jau- 
nâtre s'est  écoulé  jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  qui  ein 
était  contenue  dans  labdomen  en  fût  évacuée,  et  que  fussent 
diminuées  et  resserrée  les  riions  sous-hypocondriaqùes.  En- 
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suite  on  répandit  dessus  et  jeta  une  des  poudres  astringentes 
dont  nous  avons  parlé.  On  ceignit  et  serra  sur  la  plaie  une 
compresse  et  une  bande  passant  pardessus  le  dos.  On  en- 
joignit dès  lors  de  faire  boire  le  malade  ayant  le  mors  dans  la 
bouche,  afin  d'empêcher  que  trop  d'eau  ne  fût  bue  et  que 
le  ventre  ne  se  rempltt  derechef.  On  recommanda  aussi  de 
couvrir,  après  l'opération,  l'animal  avec  plusieurs  couvertures 
et  de  le  tenir  au  soleil  afin  que  se  dissipât  Teau  par  la  voie 
de  la  sueur;  on  prescrivit  aussi  de  donner,  avec  la  ration 
d'orge,  du  fenugrec  et  de  l'orobe,  pour  chasser  le  reste  du 
mal.  Assez  longtemps  après,  le  prx)priétaire  du  cheval  raconta 
que  ce  cheval  avait  guéri. 

m. 

Traitemeot  de  Tascite  tympanique  ou  bydropisie  tympanique,  ou  entéro- 
tympanite,  ou  tympanite. 

La  tympanite  ou  ascite  tympanique,  el-istiskâ  el-tabli, 
est  due,  avons-nous  dit,  à  une  collection  d'air  dans  les  in- 
testins, et  de  là  le  gonflement  du  ventre  qui  devient  comniè 
un  tambour.  La  médication  exige  les  lavements,  les  substances 
antiflalulentes  et  les  substances  carminatives.  Voici  une  for- 
mule de  lavement  efficace  dans  les  cas  de  flatulence  et  de 
tympanite  intestinale.  On  fait  bouillir  dans  suffisante  quantité 
d'eau  pour  les  recevoir,  parties  égales  des. substances  suivantes  : 
fenugrec,  ers,  graine  de  radis,  graine  d'asperges.  Ensuite, 
sur  le  décocté,  on  jette  de  Thuile  de  rose,  et  on  administre. 

Autre  lavement.  Fenouil  vert;  menthe  aquatique;  faites 
bouillir  dans  de  l'eau;  décantez;  versez  huile  de  sésame  et  huile 
de  naphte.  Administrez  en  lavement  tiède.  —  La  nourriture 
doit  se  composer  de  fenugrec,  d'ers,  de  derîs  ou  trèfle  alexan- 
drin sec  et  non  de  première  coupe  ;  on  abreuve  avec  de  Teau 
dans  laquelle  ont  bouilli  du  pouUot  des  montagnes,  de  l'orobe^ 
de  la  semence  de  carotte  sauvage,  du  gingembre,  parties 
égales  de  chacune  de  ces  substances.  On  décante  sur  du  sucre 
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dit  saccharum  penidium  du  commerce.  Chaque  jour  on  donne 
à  boire  un  rotl  dé  cé  liquide,  après  Tadministration  du  lave- 
ment. L'expérience  a  démontré  Tutilité  de  ce  moyen  théra- 
peutique. 

IV. 

traitement  de  la  hernie  abdominale  formée  ptr  les  intestins. 

On  a  recours  aux  médicaments  qui  peuvent  déterminer  l'oc- 
clusion de  l'ouverture  herniale.  Ainsi,  dans  ce  but,  on  emploie 
le  moyen  suivant.  Noix  de  cyprès;  noix  de  galle;  iourtoût 
(dont  le  pluriel  est  tarâtît)  ou  orobanche  caryophyllea ;  ba- 
laustes-,  karad  ou  siliques  de  mimosa  niloticaj  parties  égales 
de  chacune  de  ces  substances.  On  pile  le  tout,  et  on  le  pétrit 
avec  de  la  colle  de  poisson  dissoute  dans  l'eau.  On  étale  ensuite 
sur  un  linge,  et  on  fait  adhérer  sur  la  hernie  ;  dé  plus,  on  lie 
et  assujettit  avec  un  bandage. 

On  prétend  que  la  hernie,  lorsqu'elle  survient  chez  le  pou- 
lain encore  très-jeune,  disparaît  par  le  progrès  de  l'âge,  au 
moment  où  les  testicules  s'alongent.  Mais  si  la  hernie  est  volu- 
mineuse, et  que  le  cheval  soit  arrivé  à  l'âge  parfait,  elle  est 
incurable,  autrement  que  par  le  secours  du  feu.  J'ai  vu  nombre 
de  chevaux  ayant  une  hernie  du  volume  d'une  orange  amère 
et  même  d'une  pastèque,  et  ils  ne  suffisaient  pas  moins  à  leur 
service  :  marches,  transports,  courses  ou  longs  trajets,  voyages 
sous  le  cavalier  5  l'animal  n'avait  souci  de  sa  hernie  et  de  son 
travail,  et  la  hernie  ne  s'accroissait  point;  mais  cela  après  la 
cautérisation  ignée. 

V. 

Traitement  des  blessures  aux  sous  -  hypocondres  ou  blessures  des  parties 
molles  de  Tarrière-ventre,  avec  sortie  d'intestins,  ou  éventration. 

Mon  père  disait  que  dans  l'éventration  ou  l'ouverture  du 
ventre  avec  sortie  d'intestins,  soit  par  accidents,  soit  par  bles- 
sures, il  faut  d'abord  procéder  au  rapprochement  ou  affron- 
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tatioD  ctes  bords  péritonéaux  et  internes  de  la  blessure,  et  cela 
par  le  moyen  des  fourmis-perses,  naml  fàreoi  (qui  me  pa- 
raissent être  j  d'après  ce  qu'eu  indique  Dâoûd ,  les  termes  ou 
termites;  ce  sont,  dit-il,  des  fourmis  volantes).  Ensuite,  on 
coud  les  bords  cutanés  avec  du  fil  de  coton. 

Voici  comment  on  procède  pour  obtenir  le  rapprochement 
ou  maintien  des  bords  péritonéaux.  On  abat  le  cheval  ;  on  le 
place  sur  le  dos,  contre  terre,  afin  que  les  pieds  soient  portés 
en  haut,  et  que  les  entrailles  soient  entraînées  et  renvoyées 
du  côté  du  dos.  Alors,  la  paroi  du  ventre  est  détendue,  comme 
plus  longue  qu'elle  n'était  et  permet  la  réduction  des  intestins 
à  Tintérieur.  Vous  commencez  alors  par  laver  les  intestins  qui 
étaient  sortis,  avec  un  peu  de  via  chaud  où  Ton  a  mis  du  sel, 
et  vous  leè  rentrez  dans  Tabdomen.  Vous  rapprochez  les  deux 
bords  péritonéaux  de  la  blessure.  Vous  prenez  des  fourmis 
solimâniennes  ou  salomoniennes,  grosses,  fortes  ;  vous  les  sai- 
sissez et  pressez  par  l'extrémité  postérieure,  de  manière  à  leur 
faire  ouvrir  les  mandibules.  Alors  vous  leur  approchez  et  faites 
pincer  les  deux  bords  péritonéaux  afl'roïilés.  Une  fois  que  la 
fourmi  a  mordu  et  qu'elle  tient  saisis  les  deux  bords,  coupez-la 
avec  des  ciseaux  par  le  milieu  du  corps.  La  tête  reste  attachée, 
serrant  avec  ses  pinces  les  bords  internes  de  la  blessure.  Vous 
faites  ainsi  mordre  d'autres  fourmis  le  long  de  la  plaie,  de  façon 
à  placer  les  fourmis  à  la  dislance  l'une  de  l'autre  d'un  travers 
de  doigt.  Vous  opérez  ensuite  sur  les  bords  cutanés  ou  externes  ; 
vous  cousez  avec  Taiguille  cambrée  en  sabre  ou  aiguille  courbe 
et  un  fil  de  coton,  ainsi  que  je  l'ai  recommandé  pour  la  suture 
d'autres  blessures.  Entre  chaque  point  ou  anneau  de  suture 
vous  laissez  un  espace  de  deux  travers  de  doigt,  afin  de  per- 
mettre issue  à  l'air  et  au  suintement  de  liquide,  d'éviter  l'ac- 
cumulation, en  foyer,  de  matière  purulente,  et  de  prévenir  la 
formation  de  fistules  et  de  fusées.  Après  que  la  suture  a  réuni 
ainsi  toute  la  longueur  de  la  blessure,  vous  appliquez  des 
tours  de  bande  que  vous  assujettissez  avec  un  bandage  par- 
dessus. 

Comme  régime,  vous  donnez  à  Tanimul,  pendant  tout  le 
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traitement»  des  substances  aqueuses ,  rafraîchissantes ,  qui 
tîenneal  le  ventre  libre  et  qui  ne  pèsent  jamais  lorsqu'il  y  a 
besoin  d'uriner.  Autrement,  les  bords  cousus  se  rompraient 
par  Teffet  de  la  contraction  des  muscles  abdominaux.  Du  reste, 
on  a  eu  soin  d'appliquer  autour  de  la  blessure  et  contre  elle  un 
emplâtre  agglutinatlf  de  résines. 

Au  troisième  jour,  on  change  le  pansement  ettérieur,  et  on 
applique  quelque  onguent  cicatrisant,  tel  que  Tonguent  des 
généreux  oumarham  el-nahil,  la  poix,  etc. 

Nous  avons  opéré  un  bon  nombre  de  fois  la  suture  pour  des 
éventrations  et  les  blessures  de  la  partie  postérieure  du  ventre  ; 
et  les  malades  ont  guéri. 

REMARQUE. 

Onguent  des  Généreux. — Le  codex  de  Dâoûd,  à  propos  de 
l'onguent  des  généreux,  donne  quelques  indications  pra- 
tiques. 

«  L'invention  de  cet  onguent,  dit-il,  est  due  à  Galien.  Il  fut 
spécifié  onguent  des  généreux,  parce  qu'il  fut  l'occasion  de 
nombreux  présents  à  Gahen.  Ce  médicament  a  des  vertus  supé- 
rieures pour  les  réparations  et  consolidations  des  fractures, 
pour  les  remises  des  tendons,  pour  les  cas  de  contusions  des 
os,  pour  les  cicatrisations  des  blessures,  pour  la  résolution  des 
tumeurs  et  des  gonflements,  etc. 

«  On  le  prépare  ainsi  :  on  mouille  de  la  litharge  ;  on  la  pul- 
vérise au  soleil  pendant  quelques  jours;  on  verse  l'eau,  et  on 
fait  bouillir  le  résidu  qui  en  reste,  dans  de  l'huile  et  en  remuant 
sans  interruption.  On  prend  ensuite  de  ce  produit,  puis  de 
l'huile,  et  de  la  graisse  de  bœuf  pure,  parties  égales;  puis  du 
colcotar,  en  quantité  égale  au  quart  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  derniers  cprps  gras.  On  bat  le  tout  ensemble  jusqu'à 
mixtion,  et  l'on  chauffe  à  feu  doux,  en  remuant  le  mélange, 
jusqu'à  ce  qu'on  ail  un  onguent  à  consistance  ferme.  »  — L'au- 
teur du  Mâcéri  parlera  de  l'onguent  des  généreux  dans  la  neu- 
vième Exposition,  chap.  IV. 
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Traitement  do  âul-pomme  oa  pomme  ombilietle,  eiomphale. 

La  pomme  ombilicale  ou  mal-pomme,  d&  el-touffah,  est 
chez  les  poulains,  avons-nous  dit,  Fanalogue  du  vent  ombi- 
lical ou  exomphale  des  jeunes  enfants.  On  doit  employer 
contre  Texomphale  des  cheyaux  les  topiques  et  fomentations 
avec  les  substances  qui  ont  la  vertu  de  dissiper  le  vent;  telles 
s'ont  les  fomentations  avec  de  Thuile  chaude  et  du  cumin,  au 
moyen  d'une  éponge. 

Ou  bien,  on  prend  de  Thuile  de  colza  dans  laquelle  a  bouilli 
du  caroube  vert  et  on  l'applique  en  fomentations  chaudes  et  à 
demeure. 

Ou  bien,  on  emploie  quelqu'un  des  onguents  cicatrisants 
que  Ton  applique  contre  la  hernie  et  qui  dissipe  le  vent  ou 
air.  Ainsi,  on  prendrait  :  huile  de  rose,  cumin  ordinaire  ou 
blanc,  jaune  d'œuf.  On  chauffe  le  tout;  on  étale  sur  du  vieux 
colon  qu'on  lie  ensuite  sur  le  ventre. — Ce  moyen  est  expéri- 
menté. 
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CHAPITRE  XXVIIL 


Maladies  des  intestîQS.  Causes  ;  symptômes.  —  DescriptioDS.  —  T  a  h  r  t  k*, 
tortillement,  convulsions  intestinales,  colique  Tolvuliforme,  entérite  ma- 
ligne. —  Taktr,  tranchée  ou  volvulus,  interception.  —Tranchée-colique, 
mari,  tranchée  simple,  colique  ordinaire. —Remarque  :  Epizootie  cheyaline 
dans  TYémen,  en  728  de  Thégire  (1327,1328  de  Tère  chrétienne).  —  Trair 
tements  des  maladies  indiquées  ci -dessus.  —  Le  coecum  est  appelé  borgne 
on  a'war  par  les  Arabes. 


DESCRIPTIONS. 

Quatre  maladies  sont  particulières  aux  intestins. 

V  Tortillement  ou  tahrtk,  ou  convulsions  intestinales, 
colique  volvuliforme,  entérite  maligne. 

Le  tahrîk  ou  tortillement,  convulsion  intestinale,  est  une 
des  maladies  les  plus  graves  par  ses  désastres.  Du  moment 
qu'elle  atteint  l'animal,  vous  le  voyez  le,  corps  tout  en  sueur, 
il  frappe  de  la  tête  contre  les  murs,  il  tremble,  il  ne  peut  se 
soutenir  debout.  Le  lendemain,  il  renonce  à  toute  nourriture, 
à  sa  ration.  Parfois  les  mains,  les  pieds  et  le  ventre  enflent. 
Des  animaux  attaqués  de  cette  maladie,  les  uns  meurent  le 
jour  même  de  l'invasion  ;  d'autres  meurent  trois  jours  après; 
d'autres  survivent,  lorsqu'ils  rejettent  par  les  selles  des  ma- 
tières liquides  de  couleur  analogue  à  la  teinte  jaune  verdâtre 
de  la  poudre  de  feuilles  de  henné,  ou  bien  lorsque  surviennent 
des  éyacuatrons  alvines  abondantes.  Seulement,  l'animal  dé- 
ni. 18 
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meure  un  long  temps  dans  rabattement  et  ladébilitation  ;  enfin 
il  guérit.  La  plupart  encore  restent  étiques. 

2"^  Tranchée,  takil',  ou  volyulus,  interception. 

La  tranchée  ou  takil,  ou  volvulus ,  par  ses  symptômes ,  se 
rapproche  de  la  convulsion  intestinale,  mais  est  plus  redou- 
table encore.  Les  entrailles  sont  bouchées  et  tranchées,  c'est-à- 
dire  interceptées.  Les  aliments  sortent  parle  nez.  Cette  maladie 
est  sans  remède.  Nous  n'en  parlons  ici  que  parce  qu'un  livre 
conuQue  celui-ci  doit  contenir,  au  complet,  toutes  les  maladies 
et  leurs  caractères. 

3*  Tranchée-colique,  mari,  tranchée  proprement   dite,  ou 
tranchée  simple. 

La  tranchée-colique  proprement  dite,  mari,  est  une  ma- 
ladie redoutable.  Les  causes  les  plus  ordinaires  sont  le  froid, 
ringestion  de  terre  mangée  ou  de  copeaux  ou  de  bâtonnets, 
dans  la  ration;  et  de  là,  gène  et  souffrance  dans  Vintestin 
borgne  ou  cœcum.  L'animal  se]  couche,  se  lève,  se  roule  par 
terre,  ne  peut  arriver  à  uriner  et  à  expulser  les  stercora. 
Assez  souvent  aussi  le  malade  sue,  enfle  outre  mesure,  et  il 
meurt. 

D'autres  malades  sont  pris  de  ptérygion,  tant  la  douleur  est 
violente,  et  ils  meurent.  (On  veut,  ici,  parler  probablement 
de  la  membrane  clignotante  rel&chée,  ou  bien  de  la  caron- 
cule lacrymale.) 

V  Colique  simple  ou  colique  ordinaire,  kaûlendj. 

La  colique  simple,  (^aûlendj,  résulte  de  vents  (ou  gâz) 
amassés  dans  l'intestin  nommé  Içaûloftn,  colon.  L'animal  se 
tourne  et  se  roule  à  droite  et  à  gauche  *,  il  a  l'encolure  re- 
lâchée, les  articulations  tremblantes  ;  il  a  le  frisson  ;  il  se  couche, 
se  vautre  par  terre  ;  il  a  la  bouche  écumante.  Malgré  tout 
cela,  il  urine,  et  il  rend  ses  excréments. 

La  plupart  du  temps,  cette  maladie  se  guérit  presque  d« 
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suite  par  l'effet  du  traitement  et  même  sans  médication.  C'est 
la  plus  bâiigne  des  maladies  des  intestins. 

REMARQUE. 

Ëpizootie  cheyalioe  dans  ITémen,  en  728  de  Thégire  (1327-1328  de  l'ère 

chrétiemie). 

(Il  m'a  semblé  à  propos  de  placer  ici,  à  ia  suite  des  maladies 
des  intestins,  les  quelques  paroles  par  lesquelles  Fauteur  du 
Kitâb  el-akouâl  décrit  ou  plutôt  indique  la  maladie  qui  a 
sévi  épizootiquement  sur  les  chevaux  de  TYémen,  en  728  de 
rhégire.) 

*  La  maladie  épizootique  qui  frappa  les  chevaux  dans 
riémen,  l'an  728,  était  de  la  plus  mauvaise  nature  et 
était  rapidement  mortelle.  Personne  alors  ne  sut  la  re- 
connaître et  la  caractériser,  et  aucun  livre  ou  traité  d'hip- 
piatrie  reçu  des  époques  passées,  n'en  retrace  les  données 
distinctives.  On  ne  lui  trouva  aucune  médication  effi- 
cace. 

L'animal  atteint  n'avait  pas  le  temps  d'attendre  de  médica- 
ment ou  de  traitement.  Cette  maladie  n'avait  pas,  comme  en 
ont  les  autres,  de  symptômes  précurseurs;  elle  frappait  subite- 
ment l'animal  ;  il  était  debout  à  manger,  et  soudain  quelque 
chose  lui  échappait  des  narines  ;  il  s'en  écoulait  comme  une 
matière  de  mucus  ;  l'animal  baissait  la  tête  vers  le  sol  un  mo- 
ment, et  il  n'avait  plus  la  force  de  la  relever;  il  tombait  mort. 
Parfois  il  se  convulsionnait  pendant  quelques  instants  et  il 
expirait. 

La  maladie  primitivement  avait  surgi  dans  le  Hadramaût  ; 
puis  elle  s'était  propagée  dans  l'Témen,  jusqu'à  la  Mekke.  11 
succomba  un  nombre  incalculable  de  chevaux.  Les  mulets 
aussi  périrent  en  grand  nombre,  mais  en  nombre  moindre 
que  les  chevaux.  Les  chevaux  de  race  et  de  sang  fournirent 
le  plus  de  victimes  au  fléau.  A  la  grande  foire  d'Aden,  il  en 
mourut  par  masses.  Ainsi,  là,  deux  individus  étaient-ils  à 
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débattre  entre  eux  le  prix  d'un  cheval;  pendant  le  débat,  la 
maladie  frappait  le  cheval,  et  il  tombait  mort  avant  qu'il  y  eût 
eu  le  temps  de  conclure  le  marché.  Des  Indiens,  là  aussi,  ac- 
quéraient des  chevaux  pour  des  sommes  très-élevées,  les 
emmenaient  chez  eux,  et  les  chevaux  périssaient  subite- 
ment. Comme  le  fait  s'était  fréquemment  répété,  ces  acheteurs 
indiens  se  mirent,  comme  moyen  d*observation,  à  retourner  ou 
relever  la  paupière  supérieure  du  cheval  qu'ils  marchandaient  ; 
et  tout  sujet  qui  avait  cette  paupière  d'une  teinte  jaune^  on 
se  gardait  de  l'acheter.  En  effet,  dans  ce  cas-là,  le  cheyal  ne 
tardait  pas  à  succomber  à  la  maladie*. 


II. 


Traitement  de  la  convulsion  intestinale,  colique  Tolvnlifomie , 
tabrlk. 

Les  convulsions  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  et  de  plus 
réfraclaire  en  maladies.  La  convulsion  intestinale  est  un  ana- 
logue du  z  Ib  a  h  hépatique  ou  lupus  hépatique  (dont  il  sera  parlé 
dans  le  chapitre  suivant)  -,  elle  est  même  plus  redoutable  encore 
que  ce  zibah,cdrelle  tue  dans  le  premier  jour  de  son  invasion, 
ou  même  au  premier  moment,  à  la  première  heure.  Les  con- 
vulsions intestinales  sont  l'effet  d'un  bouleversement  et  coup 
sanguin  qui  frappe  tous  les  organes  intérieurs  du  cheval,  tels 
que  le  foie,  le  cœur,  les  poumons,  les  reins,  dans  lesquels 
organes  la  quantité  de  sang  s'est  alors  accrue. 

La  médication  est  surtout  dans  les  évacuations  sanguines 
pratiquées  en  même  temps  aux  reines  sous-pectorales  ou  du 
passage  des  sangles,  aux  veines  de  la  queue  et  aux  veines 
sous-orbitaires.  Dans  certains  cas,  j'ai  vu  les  saignées  faites 
simultanément  dans  ces  diverses  régions  ne  pas  verser  de  sang  ; 
et  cependant  nous  avions  ouvert  avec  la  lancette  des  piqûres 
deux  fois  plus  longues  que  dans  les  autres  circonstances. 
Malgré  cela,  le  sang  ne  sortait  pas,  tant  il  était  engorgé  dans 
les  organes  et  retenu  par  Tinfluence  maligne  du  mal.  Après  la 
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saignée,  nous  administrons  la  graine  de  pourpier,  la  rhubarbe 
de  Chine  et  le  revalenta  arabica,  substances  que  l'on  réduit 
en  poudre  et  que  Ton  fait  avaler  dans  Teau  que  Ton  donne  à 
boire.  Ou  bien,  on  fait  avaler  du  sawîk  ou  bouillie  claire, 
c'est-à-dire  du  barbolage  de  farine  d'orge,  que  Ton  édulcore 
en  y  mêlant  des  dattes  sèches  concassées.  Ou  bien  on  fait 
manger  de  la  pastèque,' si  Ton  est  en  été.  Comme  aliment 
on  donne  du  pourpier,  de  la  pastèque,  du  chiendent  vert. 
Dans  les  narines  et  la  bouche  on  passe  de  l'eau  de  rose  et  du 
eamphre  ;  on  rafraîchit  ces  parties  avec  de  l'eau  fraîche  ;  on 
induit  le  ventre  et  les  quatre  membres  avec  du  tafl  ou  terre 
rougeâtre  alcaline  mise  dans  de  l'huile. 

Il  y  a  une  sorte  de  tahrik  que  sa  violence  pousse  entre  les 
deux  surfaces  abdominales  interne  et  externe,  et  qui  alors  fait 
proéminer  le  ventre  et  lui  donne  un  aspect  d'outre  pleine  (ou 
d'ascite  dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'abdomen).  Pour  ce 
cas,  mon  père,  que  Dieu  l'ait  en  grâce!  piquait  toute  l'étendue 
du  gonflement  du  ventre  avec  la  pointe  d'une  lancette,  et  il 
évidait  et  débarrassait  comme  nous  l'avons  exposé  pour  l'épaule . 
Seulement  il  plongeait  la  lancette  moins  profondément  que 
dans  l'épaule;  il  évidait  et  débarrassait  plusieurs  endroits  qu'il 
frottait  ensuite  avce  du  gros  sel  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau 
jaunâtre  infiltrée  fût  sortie.  Après  cela,  il  laissait  passer  la 
nuit  avec  les  restes  de  sel  en  place  sur  les  endroitsTponctionnés. 
Au  matin,  il  collait,  dessus,  un  emplâtre  de  résines.  Dès  lors 
il  laissait  en  repos.  La  guérison  s'obtenait.  En  peu  de  temps  il 
eut  occasion  de  recourir  plusieurs  fois  à  cette  médication. 

III. 
Traitement  du  ti^ktl*  ou  tranchée-volvalos,  intereeptioo. 

Le  ta  kir  est  un  analogue  de  la  convulsion  intestinale, 
avons-nous  dit;  il  a  même, plus  de  violence  encore,  par  suite 
du  bouillonnement  et  du  bouleversement  du  sang,  et  de  l'in- 
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fluence  &cre  de  la  bile,  ce  qui  amène  TinUirceptloa  de  Tin- 
testin,  et,  comme  conséquence,  la  sortie  des  aliments  par  les 
narines  et  par  la  bouche.  De  là  la  dénomination  de  takif  ou 
interception  de  Tintestin. 

Cette  Qjdladie  est  sans  remède;  car  il  n'y  a  pas  possibilité 
de  réparer,  ressouder  l'intestin.  Nous  indiquerons  cependant 
une  médication,  afin  qu'en  présence  d'un  pareil  mal  on  n'ait 
pas  à  regretter  de  ne  pouvoir  essayer  de  remède.  On  oppose  à 
rinierceplion  les  mêmes  moyens  qu'à  la  convulsion  intestinale 
ou  entérite  maligne,  les  mêmes  errhins  rafraîchissants,  les 
aliments  humides  et  frais,  la  saignée  aux  veines  sous^pecto^ 
raies. 

IV. 

Traitement  da  mari  ou  tranchée-colique,  tranchée  simple,  trapcliée  pro- 
prement dite. 

Nous  avons  déjà  indiqué  que  le  mari  ou  tranchée-colique, 
tranchée  simple  ou  proprement  dite,  est  dû  à  de  l'air  ou  du 
vent  enfermé  dans  le  cœcum,  et  est  une  maladie  pénible  et 
difficile  qui  produit  la  tympanisation  des  flancs,  qui  arrête  la 
marche  des  matières  stercorales  et  l'éjection  de  l'urine.  Le 
m£^rl  est  du  nombre  des  maladies  souvent  irrémédiables. 
Une  fois  que  Tair  enfermé  dans  les  voies  intestinales  y  a 
séjourné  depuis  trop  longtemps,  il  tue  l'animal.  Quand  la 
maladie  se  détend,  que  le  malade  rend  les  excréments  et 
l'urine,  ou  que  l'air  emprisonné  se  dissipe,  la  guérison  ar- 
rive. 

On  a  mis  en  usage  nombre  de  médicaments  contre  le  mari  ou 
tranchée  simple.  Je  vais  mentionner  ceux  dont  j'ai  expéri- 
menté les  effets. 

On  introduit  dans  Tanus  une  composition  pour  collyre,  que 
j'ai  employée  souvent  et  que  je  signalerai  en  parlant  des  col- 
lyres (dans  la  neuvième  Exposition,  chapitre  I^).  S'il  s'agi| 
d'une  jument  et  qu'elle  nespit  pas  pleine,  on  lui  met  un  quart 
de  derhem  de  ce  médicament  dans  le  vagin,  sur  la  tête  de  la 
saillie  du  chflkoûs  ou  bulbe  vaginal.  L'effet  de  ce  moyen  est 
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esira^rdinaire  ;  TaDiflial  urine  immédiatement.  Il  faut  aussi 
adapter  et  lier  à  la  barre  en  fer  du  mors,  que  Ton  tient  dans 
la  bouche  du  dieval^  un  peu  d'asa  fo^ida  enveloppée  dans  un 
petit  Unge  et  un  peu  de  stôrcus  humain ,  afin  que,  chaque  fois 
que  le  cheval  mAchera  le  mors,  les  vents  intérieurs  se  dis- 
sipent. 

Autre  moyen.  Faites  boire  au  cheval  deux  roil  de  vin  vieux 
tiède  dans  lequel  on  aura  mis  du  cumin  blanc  ordinaire. 

Décoction  à  donner  en  boisson  au  malade.  Les  avantages 
en  sont  vérifiés  par  Texpérience.  Faites  bouillir  dans  suffisante 
quantité  d'eau  pour  les  contenir  :  fenouil;  anis;  trîgonelle 
fenugrec;  bois  de  réglisse;  mitnftn  ou  thymelœa;  parties 
égales  de  chacune  de  ces  substances.  Puis,  décantez  sur  une 
petite  quantité  de  miel  et  un  peu  d'asa  fœtida.  Cette  boisson 
est  d'un  effet  merveilleux  contre  la  tranchée  simple. 

Formule  pour  lavement.  Kourioum  ou  carthame  concassé; 
blette;  alihœa;  fenugrec:  de  chacun  parties  égales.  Faites 
bouillir  le  tout  dans  suffisante  quantité  d'eau  pour  les  contenir. 
Décantez;  ajoutez  un  peu  d'huile  de  sésame.  Administrez 
en  lavement.  Après  ce  lavement  donné,  on  fait  avaler  à  l'a- 
nimal de  l'eau  dans  laquelle  a  bouilli  de  l'asa  fœtida  et  que 
l'on  a  décantée  sur  du  sucre  blanc. 

Autre  pratique.  On  introduit  les  doigts  dans  Tanus  du  cheval 
et  on  en  extrait  tous  les  stercora  qui  y  sont  amassés  et  retenus. 
Puis  on  prend  du  miel  concret,  on  y  mêle  de  la  scammonée, 
on  en  fait  un  gros  bol  comme  un  oeuf,  et  on  l'introduit  dans 
l'anus.  Il  dissipe  le  vent  ou  les  gaz  de  l'intérieur  du  ventre,  et 
l'animal  guérit. 

Moyen  à  employer  lorsque  la  région  stomacale  est  gonflée, 
que  le  cheval  ne  rend  pas  de  crottins  et  dort  beaucoup.  Il  a 
alors  mangé  quelque  blaps  ou  kounfous,  ou  bien  il  souffre 
de  coliques  vagues.  Or  donc  on  prend,  dans  ce  cas  :  dix  derhem 
de  fenouil  et  autant  d'anis,  une  poignée  d'aneth  ancien,  du 
habl  tftchoûch,  de  la  racinede  guimauve,  un  peu  d'absinthe 
pontique.  (J'ignote  ce  que  signifie  habl  tflchoûch,  et  ce  que 
veut  représenter  ce  mot  ainsi  écrit;  je  suppose  que  Ton  peut 
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lire  halb  kiçoûs,  tige  de  lierre  ou  x/^^or.)  Réunîssec  ces 
substances  susdites,  excepté  Tabsinthe  ;  ne  la  mêlez  pas  avec 
les  autres.  Hettez-les  à  bouillir  dans  de  Teau  douce,  jusqu'à 
réduction  de  moitié  de  l'eau.  Otez  le  liquide  de  dessus  le  feu  i 
laissez  refroidir  au  degré  tiède  ;  malaxez  avec  la  main  ;  puis  jetez 
Tabsinthe  dans  le  liquide;  décantez;  et  ingurgitez  au  cheval. 
Il  sera  délivré  de  son  mal,  s'il  plaît  à  Dieu. 

Autre  médication.  Lorsque  la  région  préstomacale  est  gonflée, 
que  ranimai  est  resté  longtemps  couché,  qu'il  se  roule  par 
terre,  qu'il  ne  rend  ni  urine  ni  stercora,  qu'il  frappe  le  sol 
avec  les  mains,  que  l'intérieur  du  ventre  gronde,  que  l'animal 
flaire  le  fumier  qu'il  a  près  de  lui,  on  prend  :  feuilles  de 
pomme  d'Arménie,  c'est-à-dire  d'abricotier,  quatre  derhem; 
gc^ine  d'indigo,  dix  derhém;  guimauve  écrasée,  une  poignée; 
huile,  demi-roll  ;  sel,  une  poignée.  Pulvérisez  la  graine  d'in- 
digo et  ensuite  versez,  dessus,  huit  roil  d'eau  ;  mettez  à  bouil- 
lir jusqu'à  réduction  à  un  ou  deux  roil;  puis,  m^ez-y  les  au- 
tres substances.  Administrez  en  lavement.  S'il  ne  s'ensuit  pas 
d'évacuations  stercorales,  prenez  de  l'opopanax  et  trois  roll  de 
dattes  sèches;  malaxez  dans  de  Teau  chaude,  et  donnez  en 
boisson.  Le  résultat  çn  sera  avantageux. 

Ou  bien,  on  prend  :  romarin  officinal,  une  once  que  vous 
concassez;  un  peu  de  miel;  trois  roil  de  vin;  un  peu  de  vi- 
naigre. Hélez;  divisez  en  trois  prises,  dont  une  est  donnée  à 
boire  chaque  jour  à  l'animal.  Couvrez  bien  le  malade,  et  pro- 
menez-le. 

Prescription,  lorsque  le  malade  n'urine  pas  et  est  enflé.  Le 
garçon  vétérinaire  se  graisse  d'huile  la  main  qu'il  introduit 
ensuite  dans  l'anus  du  cheval  jusqu'à  arriver  sur  la  vessie.  Là, 
et  en  bas,  il  frotte  doucement  et  lentement  avec  l'extrémité 
des  doigts,  en  ayant  soin  de  ne  s'accrocher  à  rien;  car  il  arri* 
verait  peut-être  à  faire  sortir  quelque  tissu  de  la  vessie  et  il 
tuerait  le  malade.  A  ce  sujet,  mon  père  me  fit  une  recomman-^ 
dation,  une  fois  qu'il  me  vit  introduire  la  main  dans  l'anus 
d'un  cheval  malade,  pour  l'opération  dont  il  s'agit  ici.  J'avais 
alors  les  ongles  longs;  mon  père  m'ordonna  de  les  rogner  au 
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pluô'près  possible  de  la  chair,  afin  que  je  ne  pusse  rien  dé- 
tacher de  la  vessie  et  de  F  intestin.  «Mais,  répondis-je  à  mon 
père,  pourquoi  les  rogner,  puisqu'il  y  a  la  peau  à  gratter?  »  Il 
ne  tint  compte  de  ces  paroles.  «  Frotte,  me  dit-il,  sur  la  vessie 
avec  les  pulpes  des  extrémités  des  doigts,  et  prends  garde  que 
tes  ongles  fassent  sortir  du  sang,  si  peu  que  ce  puisse  être.  » 

Il  est  des  gens  qui  nous  obligent  à  couper  le  ptérygion  (la 
caroncule  lacrymale)  de  l'œil  du  cheval.  Cette  opération  n'a 
aucun  avantage  pour  le  mal  dont  il  s'agit.  On  prétend  qu'elle 
donne  le  change,  empêche  le  malade  de  sentir  aussi  vivement 
la  douleur  de  la  maladie  (c'est-à-dire  que  Topération  est  une 
diversion,  un  moyen  dérivatif).  Mais  il  n'en  est  rien,  et  Tabla-! 
tion  de  ce  ptérygion  est  une  douleur  que  Ton  ajoute  à  une 
autre  douleur.  D'autres  nous  obligent  à  exciter  le  cartilage  flot- 
tant ou  ongle  turk  de  l'extrémité  des  narines. 

Des  personnes  applic[uent  au  nombril  deux  lignes  de  feu 
lors  de  la  douleur;  d'autres  saignent  l'animal  aux  veines  sous- 
pectorales;  d'autres  enfin  introduisent  dansTanus  un  morceau 
de  savon. 

V. 

Traitement  de  la  colique  ordinaire ,  k  a  û  1  e n  d  j. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  déjà^  la  colique  ordinaire 
oul^aûlendj  tient  de  la  tranchée-colique  ou  mari;  carie 
développement  de  la  tranchée-colique  s'opère  dans  Finteslin 
connu  sous  le  nom  de  colon,  et  par  assimilation  de  terme  dé- 
rivé, on  l'a  nommée  colique.  Elle  ressemble  à  la  colique  vive 
passagère  ou  roulement.^  par  elle ,  le  cheval  souffre  des  en- 
trailles, il  se  regarde  les  parties  latérales  et  supérieures  4u 
ventre.  Malgré  ce  qu'il  éprouve,  il  rend  les  urines  et  les  crot- 
tins, contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  le  cas  de  mari  ou  tran- 
chée-colique. Dans  celte  dernière  sorte,  il  n'y  a  éjection  ni 
d'urine  ni  de  matières  slercorales,  par  la  raison  que  la  mala- 
die a  pour  siège  l'intestin  borgne  ou  cœcum,  et  le  borgne  n'a 
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qu'une  ouverture  servant  pour  Tentrée  et  pour  la  sortie  ;  aussi 
le  vent  ou  les  gaz  et  les  stercora  s'y  trouvent  emprisonnés  pen- 
dant la  maladie.  Le  colon,  au  contraire,  a  deux  extrémité  bien 
ouvertes.  (  Les  deux  ouvertures  du  cœcum  sont  placées  à  côté 
Tune  de  l'autre;  les  Arabes  les  ont  confondues,  et  pour  cela  ils 
appellent  le  cœcum»  ou  aveugle,  du  nom  de  borgne,  a'war.) 

Pour  la  médication  du  l^ûlendj,  on  fait  boire  au  cheval  de 
Tasa  fœtida  dissoute  dans  de  l'eau  où  ont  bouilli  du  fenouil  et 
de  Tanis. — Ou  bien,  on  fait  boire  un  peu  de  vin.  —  Ou  bien, 
on  introduit  dans  Fanus  un  morceau  de  savon.  . 

Du  reste,  en  général,  le  traitement  du  l^ûlendj  est  à  peu 
près  celui  du  mari,  en  fait  de  boissons  et  de  lavements. 
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Maladies  da  foie^  Causes;  symptAmts,  —  Descriptions.  -*  Lnpos  hépatique 
ea  plilegmon  hépatique,  ^t bah  kehdl^h,  louve  hépatique.—  Ictère^ 
jaunisse,  yarakân.  —  Fièvre,  h  p  m  m  a,  fièvre  essentielle,  fièvre  inflam- 
matoire. —  Flux  cholérique  ou  choléra  nostras,  h  e  Ida  h.  —  Consomption 
ou  étisie,  s  e  1 U -—  Cachexie  sèche,  épuisement  cachectique  sec,  kinan 
yâbis. —  Cachexie  humide  ou  épuisement  cachectique  humide^kin An 
r a t b ;  ou  taupe  erratique,  kould  taïiâr;  cachexie  des  articulations. 
—  Traitements  de  ces  maladies.— Nânak  a  h,  nénakAt,  ou  nakwah 
hi  iidiab.  —  Traitement de^  obstructions  ou  laza^  eu  épuiseinent  ab- 
dominal. 


DlfôCRlPTIONS. 

Les  maladies  particulières  au  foie  sont  au  nombre  de  sept. 
!•  Lupus  liépatique  ou  phlegmon  hépatique,  zîbah  kebdtah. 

Le  phlegmon  hépatique,  lupus  hépatique,  louve  hépatique, 
zîbah  kebdlah,  a,  entre  autres,  les  symptômes  suivants  :  le 
cheval  pose  la  tête  sur  le  sol,  la  relève,  pousse  des  plaintes  for- 
tement accentuées,  sue  de  tout  le  corps,  a  les  yeux  tournés  et 
portés  en  haut  sous  l'orbite. 

J'ai  eu  à  observer  directement  cette  maladie  5  je  l'ai  traitée 
par  les  moyens  appropriés,  et  elle  a  guéri. 

2*  Ictère,  jaunisse,  yaral^ân. 

L'ictère  ou  yarakan,  jaunisse,  a  pour  cause  une  chaleur 
e]^tfème  qui  s'est  emparée  du  foie*  Toute  la  surface  cutanée  du 
cheval,  les  oreilles,  le  blanc  des  yeux,  le  nez,  les  salières  ont 
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pris  une  teinte  jaune  prononcée.  Le  sang  nrème  a  celte  nuance 
au  moment  où  il  jaillit  de  la  saignée. 

3**  Fièvre,  ho  m  m  a,  fièvre  essentielle. 

La  fièvre,  ho  m  ma,  fièvre  essentielle,  se  caractérise  par  les 
symptômes  suivants  :  le  cheval  a  un  air  d*abattement  et  d'hé- 
bétude; il  a  les  yeux  rouges;,  tout  le  corps  est  d'une  chaleur 
extrême  ;  parfois  les  testicules  sont  relâchés  et  pendent  bas  5  les 
lèvres  sont  pendantes;  la  langue  est  rude  et  raboteuse.  L'ani- 
mal ne  cherche  pas  à  toucher  à  sa  nourriture.  Ouand  la  fièvre 
est  forte  et  se  prolonge,  là  langue  se  sèche  ;  les  vaisseaux  sous- 
axillaires  à  gauche  son|;  gonflés,  battent  vivement.  Le  malade 
tient  presque  constamment  la  tête  basse;  les  yeux  sont  gonflés 
et  larmoyants;  les  quatre  membres  tremblent;  les  bourses  aussi 
sont  gonflées.  Si  vous  passez  les  doigts  dans  la  bouche  de  l'ani- 
mal, vous  la  sentez  chaude.  Il  ne  peut  chasser  les  mouches  qui 
l'incommodent;  il  n'a  pas  la  force  de  se  rouler  et  vautrer  par 
terre. 

Si  le  cheval  mange  l'orge,  il  n'a  qu'une  légère  fièvre;  s'il  ne 
mange  pas,  il  a  la  ûhyre  dure  et  violente  (la  fièvre  inflamma- 
toire). 

fc°  Flux  cholérique  ou  choléra  noslras,  heîdah. 

Le  flux  cholérique  ou  choléra  nostras,  heidah,  est  le  flux  de 
ventre  qui  survient  sans  cause  saîsissable,  sans  course  ou  fatigue 
préalable.  Et  vous  voyez  le  cheval  diminuer  et  maigrir  rapide- 
ment, de  jour  en  jour.  Parfois  ïnême  encore  il  vomit. 

6**  Consomption,  ou  étisie,  sell. 

Sous  l'influence  morbide  de  la  consomption  ou  étisie,  sell, 
le  cheval  ne  mange  pas  moins  toute  sa  pitance;  mais  il  va  sans 
cesse  dépérissant,  se  débilitant,  se  desséchant  de  soif  ;  il  tousse; 
ses  flancs  se  retroussent  et  se  resserrent  vers  le  dos^  ses  côtes 
se  dépouillent;  ses  quatre  membres  s'amincissent.  Cette  ma- 
ladie est  une  des  suites  du  tahrik  ou  convulsion  intestinale 
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OU  coliqae  voWoliformè,  lorsque  cette  dernière  maladie  a  dis- 
paru,  ou  bien  elle  est  la  suite  d'obstructions. 

6®  Cachexie  sèche,  épuisement  cachectique  sec,  kinân  yâbis. 

La  cachexie  sèche  ou  épuisement  cachectique  sec,  kinân 
yâbis,  se  traduit  à  Tobservateur  ainsi  qu'il  suit  :  corps  dessé- 
ché, épuisé  ;  chute  des  poils  et  des  crins  ;  parfois  cornage  assez 
marqué  pendant  la  nuit.  Ce  genre  de  cachexie  ou  épuisement 
est  incurable. 

7**  Cachexie  humide  ou  épuisement  cachectique  humide, 
kinân  ratb,  ou  taupe  erratique,  kould  iaïiâr. 

La  cachexie  humide  ou  l'épuisement  cachectique  humide, 
kinân  raib,  a  reçu  aussi  le  nom  de  cachexie  des  articulations, 
et  encore  le  nom  de  taupe  erratique,  kould  iaïiâr.  Vous  voyez 
les  articulations  enflées,  les  lèvres  pendantes.  Des  abcès  ou 
plaies  se  forment  sur  nombre  d'endroits  du  corps.  Jetage,  par 
les  narines,  d'une  matière  comme  bleuâtre,  fétide.  Tout  l'ani- 
mal exhale  une  odeur  puante,  et  les  grosses  mouches  se  réfu- 
gient sur  lui. 

*  Dans  la  cachexie  humide  et  dans  la  cachexie  sèche,  dit  le 
Kitâb-el-akouâl,  tout  le  corps  de  l'animal  se  contracte;  il 
enfle;  les  yeux  clignent;  il  s'écoule  du  nez  une  sorte  d'eau 
dont  la  cause  est  l'influence  morbide  qui  a  envahi  et  fatigué 
l'économie. 

Traitement.  — On  prend  :  feuilles  d'oranges  amères,  un  ou 
deux  rotl;  vinaigre  fort,  deux  roil;  huile,  un  rotl;  coloquinte, 
trois  grains  ;  rue  sauvage,  une  poignée  ;  figues,  quelques-unes; 
ail,  une  poignée  ;  crottins  de  brebis  et  de  mouton,  un  peu.  On 
concasse  la  coloquinte.  Puis  on  met  tout  dans  l'huile  et  on  fait 
bouillir  pendant  quelques  instants  afin  qu'elle  s'empare  des 
propriétés  du  tout.  On  retire  du  feu  et  on  laisse  refroidir.  Après 
quoi,  on  oint  tout  l'animal  depuis  le  toupet  jusqu'aux  derniers 
organes.  On  renouvelle  ces  onctions  trois  fois  par  jour  pendant 
trois  jours.  Après  chaque  onction,  on  a  soin  de  tenir  chaude- 
ment l'animal  au  moyen  de  couvertures.  On  doit  le  placer  dans 


Digitized  by  VjOOQ IC 


386  LK  NÂCÉRt. 

un  endroit  bien  abrité^  non  exposé  k  Teffet  du  vent.-^On  laisse 
manger  les  rations,  et  aussi  les  pitances  de  la  nuit*. 

IL 

Traitement  da   phlegmon  hépiUque,  loup  oa  louve   hépatique,  xlbah 

kebdtah. 

J'ai  traité  un  bon  nombre  de  chevaux  atteints  de  zibah  ou 
phlegmon  hépatique.  Je  les  saignais  aux  veines  des  ars  ou 
veines  du  sangloir.  Il  faut  alors  retirer  une  grande  quantité  de 
sang,  afin  de  soustraire  au  foie  le  sang  échauffé  qu'il  a  en  sur- 
abondance. Après  cela,  faites  avaler  au  cheval  deux  mit  kAl  de 
rhubarbe  avec  de  Teau  de  rose,  et  laissez^le  ce  jour-là  sans  lui 
présenter  aucun  aliment.  Le  lendemain,  donnez-lui  du  chien- 
dent ou  herbe  commune  et  de  la  pastèque  verte  ;  abreuvez -le 
aussi  de  sa  ration  d'eau.  Versez-lui  dans  les  narines  de  l'eau  de 
rose  et  de  joubarbe,  une  quantité  de  trois  onces.  Pratiquez  des 
fomentations  sur  le  ventre  et  sur  les  flancs  ou  parties  molles  de 
la  région  latérale  lombaire,  avec  de  l'eau  de  coriandre,  de  l'eau 
de  morelle  noire.  Reinouvelez  et  continuez  chaque  jour,  jusqu'à 
ce  que  le  cheval  se  remette  en  bien  et  soit  guéri. 

m. 

Traitement  de  Tictère  on  jaunisse,  y  a  r  a  k  à  n. 

Dans  le  cas  d'ictère  ou  jaunisse,  yarakan,  il  faut  saigner 
aux  veines  sous-orbitaires  afin  de  dégager  du  cerveau  les  va- 
peurs chaudes  qui,  du  foie,  se  sont  élevées  jusqu'à  lui.  De 
plus,  on  saigne  à  la  queue  pour  dégager  les  intestins,  les  reins 
et  le  foie,  de  la  chaleur  qui  les  enveloppe.  Après  cela,  on  donne 
des  rafraîchissants  et  des  antiphlogistiques,  tels  que  l'eau  de 
rose,  le  camphre,  l'eau  de  saule  d'Egypte  (salix  ffigyptiaca),  ou 
bien  l'huile  de  violette  de  l'Irak.  En  outre,  on  fait  avaler  de  la 
semence  de  pourpier  de  l'Irak,  et  du  mourftt  ou  revalenta  ara- 
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bica.  On  donne  des  nourritures  fraîches  et  vertes,  telles  que 
rherbe  ordinaire  ou  chiendent  vert,  des  sommités  ou  feuilles 
de  roseau,  de  la  pastèque,  du  bersim  vert  (trifolium  alexandri- 
num),  de  l'orge  verte  en  tige  si  Ton  est  à  l'époque  où  il  y  en  a, 
des  concombres  longs  (cucumis  anguinus).  On  administre  en- 
core le  médicament  suivant  :  rhubarbe  de  Chine  ;  semence  de 
pourpier;  semence  de  concombre  long;  pilez  ensemble,  et 
mettez  en  émulsion  avec  du  tarandjabin  ou  gomme  de  tama- 
rix  (le  nom  du  genre  est  hedysarum  el-hadj).  On  fait  avaler  au 
cheval.  Cette  préparation  est  avantageuse  dans  Tictère. 

Autre  moyen.  Graine  de  concombre  long  et  de  ^f:yâr  (cucu- 
mis sativus)  ou  menu  concombre;  sandal  rouge;  henné;  de 
chaque  substance  une  portion.  On  en  fait  avaler  à  l'animal 
trois  onces  par  jour  dans  un  roil  d'eau  de  feuilles  de  safs&f  ou 
saule  pleureur  (salix  babylonica)  et  de  dolichos  leblAb,  rap- 
prochée. 

IV- 

Traitement  de  la  fièvre  oa  b  o  m  m  a ,  fièvre  essentielle,  fièvre  inflammatoire. 

On  doit  saigner  le  malade  aux  veines  jugulaires,  afin  d'ex- 
traire du  sang  de  tout  le  corps.  Ensuite  on  donne  à  boire  Isl 
préparation  que  voici  :  graine  de  lin  ;  ache  ou  céleri  de  mon- 
tagne ;  parties  égales.  On  pile.  On  administre  en  boisson  dans 
de  Teau  de  poireau  et  du  vin. 

Autre  moyen.  Tiges  de  poireau  vertes  5  tiges  de  roquette 
aquatique  (eruca  aquatica);  poireau  de  Perse;  de  chacune  de 
ces  plantes,  parties  égales.  On  pile  et  on  extrait  le  suc  par  pres- 
sion, et  on  jette  dessus  quantité  égale  d'eau  de  n&nakah  et 
de  pastèque  avec  du  sucre  commun  *,  on  administre  en  boisson 
avec  de  Thuile  de  violette.  Le  malade  guérit.  L'expérience  a 
prononcé  sur  ce  moyen  de  traitement  (Le  nânakah  ou  nA- 
nakât  est  appelé  en  Egypte  nakwah  hindiah  ou  nakwah 
des  Indes.  Le  nakwah  est  une  sorte  de  cumin  ^  «c'est,  dit  Dâoûd, 
le  cumin  royal.  Le  grain  égale  en  volume  le  grain  de  mou- 
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tarde,  est  très-odorant,  pénétrant  ;  sa  saveur  est  forte;  sa  cou- 
lear  tourne  au  jaune.  On  Timporte  des  Indes  et  des  montagnes 
de  la  Perse.  »  C'est  une  moutarde  blanche  pour  les  propriétés 
hyperboliques  dont  on  gratifie  ce  nakwah  ou  nânakab.  Il  paraît 
être  le  produit  de  l'ammi  ou  ammium  des  anciens,  ammi 
veterura,  ombellifère.) 

V. 

Traitement  du  flux  choléiiqae,  choléra  nostras,  h  e  !  d  a  h. 

Bans  le  cas  dehetdah  ou  flux  cholérique,  choléra  nostras, 
on  saigne  aux  veines  près  des  ars,  et  on  extrait  uns  grande 
cfuantilé  de  sang  afin  d'alléger  et  débarrasser  le  foie  du  poids 
qui  le  charge.  Ensuite  on  fait  avaler  au  cheval  du  natron  mêlé 
à  de  Teau,  de  Thuile  et  du  miel,  pour  resserrer  l'animal  et 
arrêter  le  flux.  On  passe  aussi  dans  les  narines  du  vin  et  du 
natron. 

Autre  médicament.  Pilez  ensemble  des  grains  de  verjus  et 
des  balaustes,  et  ingurgitez  à  l'animal  avec  la  décoction  rappro- 
chée de  feuilles  de  sycomore,  ou  avec  de  Teau  de  bielle  verte  et 
fraîche.  S'il  n'y  en  a  pas,  alors  on  prend  du  regain  de  berstm 
ou  trèfle,  on  l'humecte  avec  de  l'eau  et  du  miel  et  on  \e  donne 
à  manger  à  l'animal,  mais  on  le  prive  d'orge.  Les  anciens  ont 
recommandé  en  leurs  écrits  de  donner  comme  nourriture,  dans 
cette  maladie,  de  la  laitue,  des  figues  de  sycomore,  et  des 
meloûkîah  (corchorus  olitorius.  Ce  corchorus  est  un  légume 
très-mucilagineux,  que  l'on  mange  comme  les  épinards;  il  est 
abondamment  cultivé  en  Egypte). 

VI. 

Traitement  de  la  coDSomption  ou  étisie.  sell. 

L'étisie,  sell,  est  ordinairement  la  suite  extrême  des  ma- 
ladies aiguës  et  violentes,  telles  que  le  tahrîk  ou  convulsion 
intestinale  ou  colique  volvuliforme,  ou  la  conséquence  des  ob- 
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sliruciions  ou  lazaz  ou  épuisement  par  excès  de  fatigues. 
Comme  ressources  curatives,  il  faut  employer  les  médications 
suivantes. 

Donnée,  dans  Teau  dont  on  abreuve  le  dieval,  ée  la  cendre 
de  canne  à  sucre.  Le  malade  en  retire  un  grand  avantage. 

Lavement  utile  et  pour  les  animaux  et  pour  Thomme,  dans 
le  cas  de  consomption  :  vinaigre  de  vin  vieux  ;  huile  de  sésame  ; 
parties  égales;  sabine  et  cumin,  une  partie.  On  met  le  tout  à 
bouillir  dans  suffisante  quantité  d'eau  pour  le  contenir.  En- 
suite on  y  casse  trois  œufis  quand  le  liquide  n'est  plus  que 
tiède.  Alors  on  administre  ce  lavement. 

Autre  lavement.  Lait  frais;  rhubarbe;  revalenta  arabica; 
faites  bouillir  le  tout;  laissez  ensuite  revenir  à  température 
tiède;  et  administrez.  L'effet  en  est  avantageux. 

I>ans  cet  état  de  maladie,  on  donne  à  ranimai  des  aliments 
frais,  tels  que  Tendive,  le  concombre  serpentin  (cucumis  an^ 
guinus),  la  pastèque,  les  tiges  vertes  d'orge.  Et  on  passe  dans 
les  narines  et  la  bouche,  de  Thuile  de  violette  et  de  ben  (guit- 
kndina  moringa,  Linn.;  moringa  aptera,  Jussieu;  ben  olei- 
fera,  Lamark),  et  de  Teau  de  rose.  Si  vous  donnez  de  Torgo 
à  l'animal,  qu'elle  soit  préalablement  lavée.  Que  les  aliments 
se  composent  surtout  de  chiendent  vert,  de  feuilles  de  canne 
ou  roseau,  de  tiges  d'eruca  aquatica  ou  roquette  d'eau. 

Autre  médicament.  Cassez  six  œufs  dans  un  va^e;  puis 
ajoutez  six  onces  d'huile  de  rose.  Mêlez.  Divisez  en  trois  parties, 
dont  vous  donnez  une  par  jour,  en  la  versant  dans  le  gosier  du 
malade. 

Autre.  Mettez  dans  une  marmite  deux  roll  de  figues;  versez-y 
ensuite  un  rôti  et  huit  onces  d'eau.  Faites  cuire  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  reste  plus  qu'un  tiers.  Otez  les  figues;  écartez-les  très-bien  ; 
après  cela,  versez,  dessus,  de  l'eau  d'orge,  et  enfin  le  contenu  de 
trois  çeufs.  Mêlez  bien,  de  manière  que  vous  ayez  une  masse 
un  peu  p&teuse.  Puis,  dessus,  versez  l'eau  de  figues  première. 
Donnez-en  à  prendre  pendant  plusieurs  jours  au  malade;  il  en 
recueillera  avantage. 

m.  19 
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VU. 

Tfiitenettt  de  li  €icb«ii6  flèelie  o«  kiàâitf  àM  oti  é^iâeAétil  MSé. 

Peu  de  personnes  connsastent  lé  kioftn  yftbis  oa  seo^  ca- 
cbeue  sèche,  ou  épuisement  see^  et  son  traitement  Mon  pè^^ 
que  Qieb  ait  en  grâce  I  disait  qu'il  a  tu  traiter  cette  malltdte 
par  le  moyen  suivant.  On  prend  une  ehèrre  qui  n'a  pas  en^' 
core  eu  de  chevreau,  et  en  vie.  On  lui  lie  les  mains  et  les  pieds 
comme  on  fait  pour  le  mal  de  dénis.  On  place  la  chèvte  danl 
uno  marmite  de  cuivre  ;  ob  j  jette  ebsuité  du  kichk  d*Cfrge  et 
de  rherbe  que  Ton  nomme  zoraykah  (psyllium?  Le  kichk  se 
prépare  avec  de  l'orge  concassée  que  Ton  arrangé  en  petilel 
plaques  ou  galettes  du  diamètre  d'une  pièce  de  cinq  frani^  à 
peu  près.  On  les  garde  desséchées;  oà  tes  bit  cuire  avee  de  ta 
viande).  On  met  à  bouillir,  dans  suffisante  quantité  d'eau ^  la 
chèvre,  le  kichk  et  Therbe»  jusqu'à  ce  qUe  les  chairs  m  deienl 
détachées  presque  en  bouttlie  et  que  les  os  ie  sépateftt  les  uni 
des  autres,  que  les  poils  soient  tombés  de  la  peaui  Du  décoiité 
(ou  consommé)  ainsi  obtenu  on  donne,  chaque  jour  ^  à  bx^ire  M 
cheval  deux  roil  avec  deux  onces  de  bonne  huile  de  m9e<  Gê 
médicament  a  été  éprouvé. 

VilL 

traitemedt  de  la  tadieiie  humide,  ^tifsemeat  humide,  kinib,  rhïh, 
ou  taupe  erratique,  kouldtaïiâr. 

La  cachexie  humide  ou  ^inân  raib  est  oonnùe  enoore sous 
le  nom  de  kould  iaïiâr,  taupe  erratique,  parce  qtie  Tappa-^ 
rition  de  ce  mal  n'a  pas,  au  dehors^  de  lieu  de  prédilection  cà 
elle  se  retranche,  comme  cela  arrive  pour  lé  kould  ou  taupe  de 
la  tête,  du  poitrail,  du  pied.  La  taupe  erratique,  ou  'ooimt^ 
comme  dit  le  mot  arabe  laïiâr,  est  au  contraire  plongée,  en- 
foncée dans  toute  l'économie  et  s'ouvre  issue  dans  nombre  d'en- 
droits. — L'animal  est  épuisé,  il  ronfle  ou  corne,  il  jette  par  le 
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ne;&UQe  sanie  «oaléoleate,  fétide.  Cette  maladie  est  du  nombre 
des  affeotioiis  par  cms^&  hépatiques  et  atrabilo^spléniques. 
Elle  n'apa$  der^çwHwrou  de  sîége  où  elle  réside  ;  elle  est  dans 
tous  les  organes,  et  dès  lors  elle  n'a  pas  d'endroits  qu'elle  en* 
vabjsse  spécialement. 

Ce  qu'il  faut  pour  traiter  ce  mal  redoutable,  c'est  de  couper 
les  deux  ar&  n  ou  veines  situées  à  edté  du  nez  et  voisines  des 
deux  saillies  osseuses  et  alongées  de  haut  en  bas,  vers  la  joue« 
Le  retranchement  ou  ablation  de  ces  deux  vaisseaux  arrête  le 
ronflement  ou  cornage  et  l'écoulement  de  la  matière  sanieuse, 
desséche  Thumidité  du  cerveau.  Voici  le  procédé  d'ablation  que 
nous  employons. 

Avec  le  bistouri,  on  incise  la  peau  sur  les  deux  vaisseaux. 
Lorsqu'ils  sont  à  découvert,  on  les  détache  et  on  les  soulève 
avec  une  aiguille  forte,  et  on  les  coupe  par  section  entière  et 
complète  avec  le  cautère  tranehant  et  rougi  au  feu.  Ils  ne 
versent  pas  de  sang,  car  d'origine  ce  sont  deux  cordons.  Après 
que  la  section  est  achevée,  jetez  sur  la  plaie  du  sucre  rouge, 
afin  de  fermer  l'endroit  de  l'incision.  Dès  lors  vous  laissez  tout 
cela  ainsi  pendant  trois  jours;  puis  vous  eplevez  toute  la 
croûte,  et  vous  pansez  avec  de  la  diaux.  On  donne  au  cheval  à 
boire  de  l'eau  de  chèvre  ou  consommé  dont  nous  avons  parlé 
(dans  le  paragraphe  précédent)  à  propos  de  la  cachexie  sèche  ; 
on  en  donne,  pour  chaque  jour,  la  quantité  d'un  rotl  avec  du 
jaune  d'œuf.  On  introduit  dans  les  narines  et  dans  le  corps  de 
ranimai,  de  Tamanide  amère,  une  demi-onee  chaque  jour. 

S'il  se  présente  quelque  tumeur  sur  le  corps,  on  la  pénètre 
et  la  fouille  avec  le  feu,  et  ensuite  on  panse  avec  de  la  chaux  et 
du  goudron  ;  et  Ton  continue,  sans  interruption,  ce  genre  de 
pansement  jusqu'à  «ce  que  la  tumeur  et  son  lit  soient  desséchés. 

Il  est  nécessaire,  dans  cette  maladie,  d'appliquer  la  cautéri- 
sation ignée  en  manière  de  bandeau  qui  ceigne  le  front  depuis 
le  dessus  du  toupet  J4jsqu'à  la  racine  des  oreilles,  de  chaque  côté. 
Certaines  personnes  appliqueût  trois  points  de  feu  au  milieu 
de  la  tète;,  et  trois  lignes  de  feu  transversales,  au  nombril.  L'in> 
tention ,  par  ces  cautérisations,  est  de  tarir  et  de  dessécher  les 
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matières  morbides  et  humidi  tés  qui  existent  dans  tousles  c^ganeâ. 

Gomme  régime,  on  donne  à  manger  du  berslm  sec  ou  regain 
de  berstm  sec^  de  Forge  torréfiée.  Pour  boisson,  on  donne  de 
Teau  oiî  l'on  a  mis  et  agité  de  la  farine  d'ers;  ou  bien  de  Teau 
de  fèves  édulcorée  avec  du  sucre  blanc,  et  à  la  quantité  de  troiâ 
roil  par  jour. 

Grâce  à  ce  traitement,  On  voit  des  chevaux  guérir  de  la  ca^ 
chexie  humide.— Nous  n'avons  pas  rencontré  de  ^moyens  cu- 
ratifs  indiqués  dans  les  écrits  des  anciens  pour  cette  maladie. 

IX. 

Traitemeul  des  obstmctioos  oq  époidement  aMominaU  Uzax. 

(Nous  plaçons  ici  le  traitement  des  obstructions.  Le  texte 
arabe  ne  donne  pas  la  description  de  cette  malsKlie  appelée 
lazaz,  obstructions^  et  le  traitement,  il  Va  transposé»  je  ne 
sais  pourquoi,  après  ceux  des  maladies  du  poumon.) 

On  saigne  le  malade  afin  d'enlever  la  chaleur  des  intestins. 
Après  cela,  on  prend  de  la  graine  de  concombre  et  de  kjâr  ou 
cuGumis  sativus  et  d'endive,  de  chacune  de  ces  trois  graines 
une  partie.  Pilez  le  tout  ensemble,  et  donnez-le  à  boire  dans 
un  roil  d'eau  de  rose;  chaque  jour  ainsi.  Si  le  cheval  con- 
somme sa  ration  entière,  qu'il  ne  paraisse  pas  en  profiter,  qu'il 
ait  toujours  Tarrière-ventre  remonté,  les  flancs  empAtés  à  l'in- 
térieur et  raboteux ,  il  faut  appliquer  à  l'arrière-ventre  une 
cautérisation  ignée  en  forme  de  patte  de  corbeau  et  des  deux 
côtés;  de  plus,  deux  traînées  de  feu  transversales  sur  le  nom- 
bril. On  promène  le  cheval  dans  l'eau  froide,  de  manière  à  ce 
qu'elle  touche  le.  ventre.  Vous  enduisez  4' abdomen  avec  du 
vinaigre  et  du  iafl  ou  terre  alcaline  jaune  rouge&tre.  Vous 
donnez  à  boire  de  l'eau  de  coriandre  et  de  l'eau  de  morelle 
noire,  un  roU  chaque  jour.  Si  l'on  est  à  Tépoque  du  vert  et 
que  le  cheval  soit  tombé  malade  après  un  excès  de  fatigues,  don- 
nez-lui dans  son  berstm  ou  trèfle  (c'est  le  vert  que  mangent 
les  chevaux  en  Egypte)  un  peu  de  henné  ;  cela  lavera  tout  ce 
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qu'il  y  aura  dans  riotérieur  du  ventre  en  fait  de  mal.  On  pré- 
tend que,  dans  cette  maladie,  faire  prendre  du  levain  d'orge» 
en  été,  amène  des  résultats  avantageux. 

On  administre  aussi  les  substances  rafraîchissantes  que  nous 
avons  mentionnées  pour  la  médication  à  opposer  à  la  jaunisse, 
telles  que  la  f^mence  de  pourpier,  le  revalenta  arabica,  la  rhu- 
barbe. 

Comme  nourriture,  on  donne  la  pastèque,  le  chiendent 
vert,  l'endive,  le^  tiges  vertes  d'orge.  On  fait  boire  de  l'eau  de 
pourpier,  de  Teau  de  kyftr  sucrée.  En  un  mot,  on  suit  la  mé- 
dication conseillée  pour  l'étisie  ou  consomption  et  pour  Tic- 
tère. 
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Maladies  du  coar.  Causes;  symptAmes.  ^  Descriptions.  —  Gardialgie, 
ouadj*  el-kalb,  mal  da  eœar,  soaffranoe  du  cœnr,  eardite.  —Bile 
sèdiet  mirrtli  yA^içah.  —  PalpitaKons,  k«fAkAn. -^Tntfte&tfpntsdi 
ces  mi^adies. 


DBSGBIPTIOHS. 

Les  maladies  particulières  au  cœur  sont  au  nombre  de  trois. 

1*^  Cardialgie,  ouadj  -  el-kalb,  mal  du  cœur,  cardîte. 

La  cardialgie,  ouadj'  el-kalb,  mal  du  cœur,  souffrance  du 
cœur,  eardite,  offre  les  symptômes  suivants.  L'animal  a  des 
frissons;  il  se  laisse  tomber  par  terre;  il  est  inondé  de  sueur,  et 
la  sueur  commence  par  l'aisselle  gauche.  Il  s'appuie  contre  les 
murs.  Les  bourses  sont  lâches  et  pendent  bas.  Parfois  i^  y  a 
dysurie  et  l'urine  tombe  par  gouttes. 

2""  Bile  sèche,  mirrah  yflbiçah. 

Dans  le  cas  de  mirrah  y&biçah  ou  bile  sèche,  l'animal  a 
1^  peau  raboteuse  et  dure,  le  corps  sec,  une  inappétence  com- 
plète, le  poitrail  gonflé.  Le  nez,  les  alentours  des  yeux  et  de 
ranu3  donnent  des  squammules  noirâtres  ou  brunes,  comme 
des  écailles  de  poisson. 

3*»  Palpitations,  kafa^&n. 

Lorsque  le  cheval  est  atteint  de  palpitations,  t^afa^àn,  vous 
le  voyez  par  moments  en  anhélations  fortes  et  précipitée,  san3 
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que  rien  d'apparent  les  ait  provoquées,  sans  qu'il  y  ait  eu  de 
marche  ou  de  course.  Parfois  il  s'agite  dans  ces  moments 
d'anhélations,  tant  les  palpitations  sont  violentes;  car  le  pou- 
mon rafraîchit  par  ventiji^tion  le  cc^ur.  Or^  to^t^  les  fois  que 
les  palpitations  augmentent  par  le  fait  de  l'anhélation  ou  halè- 
tement (Bt  de  la  çh^lepir,  il  5^  prpduUdu  ropCtemieçit^  ^ç^  bruits 
de  raiMfît^. 

H. 

Traitement  de  la  cardite  oa  cardialgie  ou  mal  de  ccBur. 

On  saigne  le  malade  au  poitrail  et  au  sous-poitrail  vers  les 
ars.  Ensuite  on  administre  le  médicament  suivant  :  rhubarbe 
de  Chine;  gomme  arabique;  gomme  adragant;  de  chacune 
parties  égales.  On  pile  le  tout.  Et  chaque  jour  on  fait  prendre 
de  cette  préparation  une  once  dans  trois  rotl  de  lait  immédia* 
tement  après  qu'il  est  trait. 

Autre  moyen.  Graine  de  saule  d'Egypte  ou  kilâf  (salix 
œgyptiaca);  sucre  blanc;  de  l'un  et  de  l'autre  parties  égales. 
On  délaye  et  fait  fondre  dans  de  l'eau  qu'ensuite  on  donne  à 
boire  au  cheval.  On  continue  cette  boisson  pendant  sept  jours. 
On  fait  passer  par  la  narine  gauche  un  mitkal  de  safran  dans 
de  l'eau  de  rose  ou  dans  de  Teau  de  rose  et  du  vinaigre.  Que 
Ton  donne  à  boire  soit  de  Teau  de  rose,  soit  de  l'eau  simple,  on 
y  met  tojours  de  la  cendre  de  canne  à  sucre.  C'est  un  anticar- 
dialgique  dont  l'utilité  est  reconnue  par  l'expérience. 

III. 

Traitement  de  la  bile  sèche  ou  mirrah  yâbiçah. 
(Ce  traitement  est  omis  dans  le  manuscrit  original.) 
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IV. 

Traitement  des  palpitations  on  kafakln. 

On  fait  boire  au  cheval  atteint  de  palpitations  oukafakan 
de  l'eau  de  rose  avec  du  sucre  ;  —  ou  bien,  de  l'eau  dans  la- 
quelle on  a  éteint  du  fer  rouge  et  à  laquelle  on  ajoute  de  la 
gomme  de  tamarix.  On  introduit,  par  la  narine  gauche,  de 
l'eau  de  kilâf  ou  saule  égyptien  et  de  la  rhubarbe  au  jpioyen  de 
Feau  de  rose.  -—  On  saigne  aux  veines  sous-thoraciques  yen 
les  ars. 
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Ifaladies  da  poupoo.  Clause»;  symptômes.  —  Descriptions» —  Ulcère  du 
poamoD,  karhah  el- ryah.— Asthnie  ou  rj|bon,  et  dyspnée^dik  ei- 
D è f  es.  —  Traitemeots  de  ces  maladies. 


DESCRIPTIONS. 

Deux  maladies  sont  particulières  au  poumon  (et  à  la  trachée- 
artère,  etc.,  car  pour  l'auteur  tout  cela  est  le  poumon). 

1*  Ulcère  du  poumon,  ou  karhah  el-ryah. 

L'ulcère  du  poumon,  karhah  el-ryah,  produit  les  signes 
ou  symptômes  que  voici  :  le  cheval  va  s'affaiblissant  -,  il  tousse 
avec  effort  et  violence  comme  quelqu'un  qui  aurait  avalé  un  os; 
il  jette  par  le  nez  un  mucus  froid  ;  il  a  soif,  et  il  boit  beaucoup 
d'eau  ;  il  a  une  chaleur  vive.  Les  moments  pendant  lesquels  la 
toux  est  le  plus  abondante  sont  ceux  oili  il  prend  ses  aliments , 
où  il  boit  son  eau  ;  car  les  aliments  en  passant  contre  Tulcère-ou 
près  de  Tulcère  Tagacent,  l'irritent.  Parfois,  pendant  la  toux, 
il  rejette  des  pellicules  squammiformes  comme  des  écailles  de 
poisson,  ou  bien  il  rejette  des  fragments  purulents. 

Cette  maladie  est  une  des  plus  pénibles  et  des  plus  difficiles. 
Des  malades  il  en  est  qui  tiennent  la  bouche  ouverte,  qui  ont 
les  flancs  gonflés,  qui  ont  dans  leur  extérieur  quelque  chose  de 
misérable.  D'autres  mâchonnent  l'orge  jusqu'à  ee  qu'elle  soit 
mouillée  par  la  salive^  et  ils  la  rejettwt.  L'haleine  a  une  odeur 
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repoussante.  Lorsque  le  poumon  s'intercepte,  la  respiration 
devient  haute,  Tbaleine  est  chaude. 

On  a  dit  que  cette  maladie  ne  surgit  que  pendant  la  saison 
du  printemps. 

2*  Asthme  ou  ratou  et  dyspnée  dîk  el-nèfès. 

L'asthme  ou  rabou  et  la  dyspnée  ou  dlk  el-nèfès,  se  mar- 
quât par  les  ^ntptômes  sitiva&ts.  Aux  accès  de  toux  la  dys- 
pnée est  grande,  la  respiration  est  pénfcle,  halçtaijte,  ÇQurte, 
pressée.  Assez  souvent  il  y  a  des  ronflements  ou  bruit  de  cor- 
nage  par  le  nez,  en  raison  même  de  Tanhélation  ou  de  la  dys- 
pnée. Pendant  la  toux  Tanimal  rejette  du  sang  parles  narines. 
Parfois  la  bouche  prend  une  écume  blanche  et  filante.  Cette 
maladie  est  plus  pénible  et  plus  réfractaire  que  le  karhah  ou 
ulcération  du  poumon. 

n. 

ff$Simm%  4b  ^fil^èffff  i»  papuoon. 

Lors  de  la  lacération  ou  hetk  dans  le  poumon,  c'est-à-dire 
de  la  formatîM)  ei  e;i$eQ6ien  de  Tuloèie,  etfei^que,  de  plus,  le 
cbôv^  xejâtte  par  la  bouche  des  parcelles  4e  noattèce  qui  tw^ 
pdiâot  des  écailles  de  poisson,  ou  bien  lorsquUl  i«jette  du  sang 
ou  du  :pus,  et  même  lorsque  le  poumon  s'embarrasse,  on  d^it 
àûmxBv  à  boire  de  la  farine  d'orge  dams  Au  kit  de.ehèviie.et  de 
l'eau  de  liçki.  Pxr  là,  on  lave  l'ukératioa,  on  la  nettoie.  Sa* 
suite  on  donne  oeci  ;  l^es  de  laurier  sèAes,  résilie  de  téré- 
))iniiiie,  parties  égales  ;  xntiez  dans  jdu  viisatgre  de  via  et  du 
miel,  autant  que  le  malade  en  siippçrtera.  On  Ivi^ia  vepsera 
aussi  dans  les  narine^.  Pour  Ja  ration  de  boisson  oïdiaaire  4m 
donnera  de  l'ieaii  dans  laquelle  aura  bouilli  de  l'ers  ;  ou  de  l'eau 
oii  r^Q  aura  m$  delà  farine  d'orge  et  idu  natron;  ou  bien  de 
r«au  InîeUé^  où  Yon  aura  mis  de  raifuo  wl  du  natr^n,  parties 
égales  de  f  un  et  de  r^ulce. 

{lonire  l'ulcère  du  poaimD  on  emploie  encore  les  «tdyens 
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suivants.  Émulsion  de  graine  de  pourpier;  eau  de  pourpier 
où  Ton  a  fait  dissoudre  de  la  gomme  adraganl.  Hélez-y  du 
vin  et  de  Thuile  de  rose.  Donnez  à  boire  de  ce  mélange  trois 
roil  par  jour,  pendant  cinq  ou  sept  jours. 

Autre  moyen.  Costus  afafcicua;  araaaojse  de  Judée  (artemisia 
judaïca)  ;  de  chaque  substance  parties  égales.  On  les  fait  avaler 
dans  un  mélange  d'eau  de  lupin  et  de  sirop  simple.  Par  suite, 
il  s'exhale  des  naseaux  une  odeur  fétide,  jet  ranimai  est  en  voie 
da  guécison. 

Autre.  Si  la  maladie  a  pris  de  la  force,  que  le  cheval  tousse 
beaucoup  et  qu'il  rejette  quelque  chose  de  fétide ,  prenez  : 
costus,  deux  onces;  armoise  de  Judée,  quatre  onces;  réduisez 
en  poudre  fine;  mêlez  dans  du  vin  ou  de  Teau  de  raisin  sec; 
administrez  en  boisson;  et  attendez,  laissez  en  repos.  Si  rani- 
mai urine  et  que  Turine  soit  mêlée  de  sang  ou  de  pus,  prenez  : 
aneth,  un  mi&âl;  borax,  un  mitkâl.  Pulvérisez-les;  mêlez  avec 
un  peu  de  miel  et  de  l'eau  ;  versez  dans  le  gosier,  une  fois  par 
jour,  pendant  trois  jours.  Après  quoi,  nourrissez  avec  de 
l'herbe.  Si  l'on  e^  en  liiver  et  à  i' époque  du  froM,  jetez,  dans 
l'eau  ordinaire  que  l'animal  doit  boire,  de  la  farine  de  blé;  si 
Ton  est  en  été,  de  la  farine  d'orge.  On  en  retire  avantage. 

(Nota.  Le  traitement  de  l'asthme  n'est  pas  mentionné  dans 
notre  auteur-  Il  a  suffi  probablement  de  aise,  en  énonçant 
quelques  traite  die  cette  maladie,  qu'elle  est  incurable.) 
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Maladies  des  reins.  Symptômes.  —  Deseriptioos.  —  Mal  des  reins,  wadj' 
el-kouliétein,  mal  des  deux  reins,  néphrite.  —  f railement  de  cette 
maliKl^» 


piBSCEIPTIQN. 

Une  seule  maladie  est  particulière  aui  reins. 

1*  Mal  des  reins,  wadf  el-kouliétiôn,  mal  des  deux  reins, 

néphrite^ 

La  néphrite,  wadj'  el-k  ou  lié  tien  ou  mal  des  deux  reins, 
mal  rénal,  a  les  caractères  symptomatiques  suivants.  L'animal 
atteint  de  néphrite  rend  avec  peine  et  avec  effort  une  urine 
trouble,  colorée  comme  d'un  rouge  sanguin;  parfois,  et  dans 
certains  cas,  elle  a  l'aspect  d'une  eau  de  pâte,  ou  rougeâtre 
comme  de  la  lavure  de  viande  crue. 

La  néphrite  du  rein  gauche  s'accompagne  de  caractères 
spéciaux .  Le  ventre  est  enflé,  mais  il  Test  davantage  du  cdté 
gauche.  Le  cheval  se  tourne  et  tourmente  la  tête  et  la  partie 
du  côté  malade^  il  se  met  les  genoux  par  terre;  quand  il 
marche,  il  traîne  les  deux  pieds;  des  quatre  membres  il  frappe 
le  sol;  il  s'appuie  contre  les  murs. 
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II. 

Traitement  de  la  néi^irite  on  mal  rénal. 

Les  anciens  recommandent  de  faire  boire,  en  été,  de  Feau 
dans  laquelle  on  a  mis  de  la  farine  d'orge»  et,  en  hiver,  de 
Teau  dans  laquelle  on  a  mis  de  la  farine  de  blé.  Vis-à-vis  l'ori- 
gine ou  point  de  départ  extérieur  de  la  verge  et  de  la  région 
latérale  lombaire,  sur  la  place  correspondante  aux  reins,  on 
applique  vingt-quatre  lignes  de  cautérisation  ignée,  douze  de 
chaque  côté.  Après  cela,  on  prend  des  tiges  dWmoise  de 
Judée,  de  la  graine  d'asperges,  de  la  graine  de  céleri;  on  fait 
bouillir  dans  de  l'eau;  puis  on  y  jette  du  poivre  blanc,  et  on 
donne  à  boire  au  cheval  cette  préparation.  Elle  est  favorable 
dans  la  néphrite  ^  elle  facUite  Texpulsion  du  sang  par  la 
verge. 

Quand  il  y  a  douleur  ombilicale,  on  introduit  dans  la  narine 
gauche,  au  moyen  de  Teau  comme  récipient,  du  suc  de  choux, 
de  la  semence  de  plantage  psyllium  et  de  la  corne  de  cerf 
râpée.  Ce  médicament  est  éprouvé. 

Il  est  utile  encore  de  mêler  à  l'orge  donnée  en  ration ,  dq 
la  coriandre  sèche;  de  faire  bouillir  de  l'eau  de  racine  de 
réglisse  bleuAtre,  puis  de  verser  sur  du  vin;  on  donne  à  boire 
de  ce  liquide,  deux  fois  par  jour,  la  quantité  d'un  roll.  L'ex- 
périence a  reconnu  que  ce  médicament  amène  la  guérison. 
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Maladies  articulaires  on  paraissant  aax  articulations.  Symptômes  ;  causes.  ^ 
Descriptions.  —  Cdop  d^air  ou  rhumatisme  articulaire,  ou  névrose  des  ar- 
ticulations, ri  h  el-mafâ  cil;  bôiterie  de  ehien,  irâdj  el-kelb.— 
Goutte,  nikrisj  mal  d'impotence,  v&dj  el^kiçâk^  létaoos.  —  Ben- 
dissement  cooTulsif  ou  contraction  couTulsÎTei,  chorée,  chorémanie,  s  o  a- 
k  à  X.  —  Traitements  de  ces  maladies. 


DESCRIPTIONS. 

Quatre  maladies  sont  spéciales  aux  articulations. 

V  Coup  d'air  ou  rhumatisme  articulaire  ou  névrose  des  arti- 
culations, rîh  el-mafâcil.  — Boiterie  de  chien. 

Le  coup  d'air  aux  articulations,  rth  el-mafâcii,  névrose 
articulaire,  rhumatisme  articulaire,  se  présente  par  les  symp- 
tômes suivants.  Du  jour  au  lendemain  vous  voyez  une  d^ 
jambes  du  cheval  s'enfler.  Le  jour  suivant,  c'est  l'autre  maio; 
et  elle  boite.  Ensuite  il  y  a  rémission  et  calme;  puis  uiî  pied 
de  derrière  s'enfle,  et  l'autre;  puis,  sans  médication,  cela 
s'apaise.  C'est  là  ce  qu'on  nomme  coup  d'air  ou  névrose  des 
articulations.  On  connaît  encore  cette  maladie  sous  le  nom  de 
Wterié  de  chien,  irâdj  el-kelb.  Cette  névrose  est  de  nature 
mauvaise.  Elle  a  pour  raison  l'excès  de  nourriture  et  rem- 
barras gastro-intestinal. 

S""  Goutte,  nikris. 

La  goutte  ou  nikris  a  les  symptômes  suivants.  Le  cheval 
raccourcit  les  mouvements  des  jambes  comme  ceux  des  ânes; 
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il  ne  peut  prendre  nettement  sb  marche,  ni  soulever  haut  le  pas. 
Un  des  deux  testicules  est  beaucoup  plus  pendant  et  retftehié 
que  Tautre,  lequel  au  contraire  est  rétracté.  La  cbaleur  et  Tar^ 
deur  qu'^)rotive  ranimai  lui  font  relâk^her  et  fk^ter  le  pénis. 

3^  Mal  dimpotence,  wadj*  el-kiçâh,  tétanos. 

Le  mal  d*impotence,  wad  j'  el-kiçâh,  tétanos,  présente  les 
symptômes  suivants.  Le  cheval  qui  est  atteint  de  cette  maladie 
alonge  le  cqI  de  même  que  dans  le  {çaçar  ou  roideur  ou  en- 
chevillement  de  l'encolure  ou  tétanisme  cervical  (voy.  ci-des- 
sus, chap.  VIII);  il  tient  les  oreilles  debout,  les  lèvres  rap- 
prochées 5  il  ne  peut  ouvrir  la  bouche  ni  mouvoir  la  langue. 
Il  a  toutes  les  parties  du  corps  roides.  Il  ne  peut  uriner.  Celle 
maladie,  une  fois  qu'elle  est  déclarée,  est  intraitable  et  in- 
guérissable. Ls  cheval  succombe  rapidement. 

4"  Bondissement  convulsif  ou  Contraction  convulsite,  chorée, 
chorémanie^  noukàz. 

Dans  le  cas  de  contraction  convulsive  ou  bondissement  con- 
vulsif ou  chorée,  noukâz,  le  cheval,  lorsqu'il  est  debout,  lève 
une  main  et  pose  un  pied,  lève  un  pied  et  pose  une  main, 
bondit  et  danse  des  quatre  membres.  Cet  état  pathologique 
s'observe  plus  ordinairement  chez  les  ânes  et  provient  de  ce 
que  l'on  donne  trop  peu  d'eau  à  l*animal. 

II. 

Trtitemeot  du  coup  d'air  ou  rhumatisme  articulaire,  névrose  des  articu- 
lations. 

Dans  le  cas  de  rhuïnatisme  ou  coup  d'air  aux  articulations, 
il  faut  d'abord  saigner  les  veines  internes  des  deux  mains  et 
des  deux  pieds,  afin  de  vider  tout  le  mauvais  sang  des  articu- 
lations. Ensuite,  sur  le  trajet  des  grosses  veines,  à  l'intérieur 
et  en  haut  de  chaque  meiûbre  on  applique  des  marques  de 
feu;  et  on  entoure  de  cautérisations  ignées  les  jambes  ou 
moitiés  inférieures  de  ces  membres  (depms  le  ^nou  et  le  jar- 
ret). 
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On  nourrit  ranimai  avec  des  aliments  qui  chassent  ce 
genre  de  douleurs  dont  il  s'agit.  Ainsi,  on  donne  du  fenugrec» 
de  Torobe,  du  trèfle  sec.  On  barbouille  les  jambes,  dans  leur 
moitié  inférieure,  avec  les  enduits  que  voici.  Prenez  :  fenu- 
grec;  graine  de  lin;  guimauve;  de  chaque  substance  une  de- 
mi-partie. Pilez  et  pulvérisez  le  tout  et  pétrissez  avec  du 
vinaigré.  Enduisez-en  les  jambes.  —  Autre  :  farine  de  fèves; 
farine  d'orge;  camomille;  pouliot.  Pulvériser  le  tout,  et  pé- 
trisse:^, c'est-à-dire  mettez  en  p&te  ou  bouillie,  avec  du  vinaigre. 
Enduisez-en  les  jambes.  -^  Ces  moyens  réussissent. 

m. 

Traitement  de  la  goiilte,  tiikris. 

Le  traitement  de  la  goutte»  nilçris,  est  de  la  même  espèce 
que  celui  du  kaçar  (voy.  ci-dessus,  chap.  VIII)  ou  roideur 
cervicale  ou  létanisme  cervical,  à  cette  différence  que,  pour  la 
goutte,  on  n'applique  pas  le  feu  comme  pour  le  ^a car,  et  que 
l'on  recourt  aux  onguents  et  aui  onctions  résolutifs  que  nous 
avons  mentionnés  pour  la  médication  de  la  roideur  cervicale, 
aux  moyens  de  conserver  le  corps  chaud,  aux  couvertures  de 
laine  et  de  grosse  serge,  aux  affusipns  résolutives  que  nous 
signalerons  en  parlant  des  affusions  et  douches.  (Voy.  neu- 
vième Exposition,  chap.  V.) 

L'alimentation  doit  être  en  nourritures  chaudes  et  intérieure- 
ment résolutives,  telles  que  celles  qui  sont  consignées  au 
chapitre  où  nous  traitons  des  aliments  (vol.  II). 

Ainsi,  en  fait  de  choses  dont  nous  venons  de  généraliser 
l'indication,  on  prend  de  Teauetde  l'huile  chauffées,  et  on  les 
emploie  en  affusions,  ondulations  et  douches.  -*  Ou  bien,  à  du 
miel  et  de  l'eau  mêlez  du  borax  et  de  la  terre  d'Arménie;  et 
employez  de  même.  — Ou  bien,  faites  bouillir  et  cuire  du  chou 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  comme  en  bouillie.  Mettez-le,  encore 
chaud,  sur  les  pieds  et  les  mains,  et  enveloppez  de  linges  que 
vous  liez  en  place. — Ou  bien,  moulez  des  lentilles;  ensuite 
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passet^les  au  tamis  fin;  jetez  sur  la  farine  obtenue,  de  l'huile 
de  rose  et  du  vinaigre;  et  appliquez  en  cataplasmes  sur  les 
quatre  membres;  puis  promenez  l'animal  jusqu'à  ce  qu'il  sue. 
Sept  jours  après,  saignez-le  aux  deux  joues»  aux  deux  membres 
antérieurs»  aux  cuisses,  aux  grosses  veines  crurales.  Mais  par 
chaque  saignée  ne  retirez  que  peu  de  sang.  Donnez  à  boire  de 
Teau  dims  laquelle  il  y  ait  de  la  fariné  de  blé  et  du  borax. 
Revêtez  et  couvrez  bien  l'animal.  Pendant  trois  jours,  donnez, 
par  jour,  k  boire  une  once  de  romarin  dans  3u  vin  pur  et  bon. 
—  Ou  bien,  mettez  à  bouillir  ensemble  de  l'écorcede  pin,  de 
la  poirée  et  de  l'huile.  Décantez;  versez  dans  le  gosier  de 
ranimai. 

Autant  qu'il  vous  sera  possible,  relâchez  le  ventre  du  ma- 
lade; les  évacuations  lui  seront  extrêmement  profitables. — En 
aliments,  donnez-lui  de  l'herbe  ordinaire.  Sur  tout  ce  qu'il  va 
manger  jetez  de  l'eau  dans  laquelle  vous  aurez  mis  du  borax. 

IV. 

Traitemeot  du  mal  d'impotence ,  tétanos,  k  i  ç  â  h. 

On  recourt  aux  onctions  résolvantes,  déliantes,  douces,  telles 
que  les  onctions  avec  de  l'huile  de  rose  et  de  l'huile  de  jasmin. 
De  plus,  dans  le  nez  et  la  bouche  oif  introduit  de  l'huile 
d'amandes  et  du  safran  que  l'on  a  travaillés  ensemble  dans  un 
mortier. — On  donne  à  manger  du  vert,  tel  que  du  chiendent, 
des  feuilles  de  grands  joncs,  de  l'orge  verte  en  lige,  et  autres 
analogues. 

V. 

Traitement  de  )a  chorée,  chorémanie,  bondissemeot  conyiilsif,  contraction 
eonvulsive,  noakât. 

Lorsque  la  chorée,  noukftz,  est  occasionnée  par  la  névrose 
articulaire  ou  coup  d'air  aux  articulations,  il  est  nécessaire, 
comme  médication,  de  saigner  à  telle  main  ou  à  tel  pied  que 
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le  coup  d' ait  et  ta  cbcrée  ont  atteint.  C'est  à  rom^  que  Ift  saii- 
gnée  doit  être  pratiquée,  afin  d'éf aaier  par  là  lie  iftauraisi  aang 
du  membre.  Après  qiu)i,  on  raduil  ce  membre^  aten  la  préf»^ 
ration  suivante.  Frênes  :  trigexzeUe  fenugiree}  graine  dé  lia; 
arrodie  ou  bonne-dame;  de  chaque  substance  pariBesi%lkes«; 
^Iinérisez  ;  pétrissez  arec  du  vinaigre. 

Autre  enduit.  Fdrîne  de  fèves;  larine  d'Cfrge;  canomifis; 
za'  ta  r  ou  satureia  ou  sarriette  (m  thjm  ;  de  chaque  smt^aïKd» 
parties  égales.  Pulvàrisez.  Pétrissez  avec  do  rorîae;  de  îeune 
garçon*  Enduisea^lës  jaBobes  èa  malade^  it  ^rka. 
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Xaiadies  occasionaées  par  des  choises  nuisîMes  ou  dangereiiste  qa*a  mangées 
le  cheval  ou  qu'on  fai  a  fait  prendre.  Symptômes.—  Descriptions.  —  Du  cas 
où  le  cheval  a  mangé  du  laurier-rose»  ek)  éUdetiL  —  Du  cas  éù  lé 
cheyal  a  mangé  des  eicréments  de  poule,  cibl  el-deddjâdj.  —  Ducas 
oè  lé  (^«Viftl  atean^gë  dti  èkoù  sanvage,  éKkoùrouiib  el-bei^ry.  -^ 
Du  cas  où  le  exilerai  a  mangé  une  arachnide  ou  ankaboût.  ~  Du  cas 
t^àlechieftrï  à  Afalèd^ikiéidés,  éàtithàrides,  iatàrlh.  -^  Du  cas  dû  Ton 
a  donné  à  boim  an  cheval  du  lait  de  ebamellè  i  c  h  à  r  on  plelie  afu  dixième 
mois  de  gastatioii.  ^  Traitemants  des  maladies  aufr4ndiqnées. 


1. 


DESCRIPTIONS. 

Sistf  sortes  d'àdoîdèiafls^  eu  maladM  peuvent  siinedir  au  ebe* 
val  par  suite  de  ce  (pi'il  ou^a  mangé  ou  ayaM  eu  fait  de  choses 
nuisibles  ou  daûgeteuses  pour  toi. 

!•  Du  cas  où  le  ctievàï  a  mangé  dû  laurier-rose,  ekl  el-deflA. 

Lorsqu'un  cheval  a  mangé  du  laurier-rose  ou  deflâ^  vous 
voyez  l'animal  se  jeter  par  terre  et  se  rouler  ;  il  a  le  corps  en 
sueur,  la  bouche  écumante,  les  pieds  enflés;  la  bavé  lui  tombe 
des  lèvres;  les  yeux  sont  rouges;  la  langue  sort  de  la  bouche 
qui  psdoiê  s'est  goèflée  iiUittéâiate£â;ent. 

i^  fiu  tas  où  le  cheval  a  mangé  des  excréments  de  poule. 

Lorsique  le  èfaBevtl  a  nœigë  dé8>  eterémieiits  de  poule;  tihl 
el-deddjàdj)  Ha  l'air éb&bi,  siupifde;  ilesteti  sueur.  Parfbil^ 
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il  rejette,  par  Tanus,  de  la  matière  blanche  analogue  à  du  blanc 
d'œuf.  On  ajoute  même  que  Tuiine  est  rougefttre  et  que  les 
quatre  membres  sont  relâcbiés  et  sans  énergie. 

d""  Du  cas  où  le  cheval  a  mangé  du  chou  sauvage,  el-kou- 
rounb  el-berry. 

Le  cheval  qui amangé  du  chou  sauvage,  el-kourounb  el- 
berry,  est  enflé,  a  les  oreilles  relâchées,  le  pénis  pendant,  la 
région  précordiale  gonflée. 

k*"  Du  cas  où  le  cheval  a  mangé  une  arachnide  ou  ankaboût. 

Lorsqu'il  a  mangé  le  petit  animal  qui  ressemble  à  une 
araignée,  ankaboût,  ainsi  que  le  disent  les  anciens  Grecs,  le 
cheval  est  pris  de  hoquets  multipliés,  de  ronflement  nasal  ;  il 
agite  la  tête  ;  il  bat  des  pieds  contre  le  sol  ;  il  a  les  yeux  enflés; 
il  est  en  sueur  ;  il  s'abstient  de  toute  nourriture. 

(Il  est  vraisemblable  que  F  animal  aranéiforme  dont  il  s'agit 
ici  est  la  galéode  jaunâtre,  très-velue,  qui  est  assez  commune 
en  Egypte,  ou  la  galéode  noirâtre  et  velue,  que  l'on  trouve  au 
moins  aussi  fréquemment.) 

5""  Du  cas  où  un  cheval  a  avalé  des  méloés,  zarârth. 

Le  cheval  qui  a  avalé  des  méloés  (cantharides  ou  autres), 
zarârth,  rejette  par  l'anus  une  matiènre  analogue  à  de  la  tour- 
nure (que  donne  l'instrument  des  tourneurs),  et  du  sang  (c'est- 
à-dire  une  matière  visqueuse,  grumelée  et  sanguinolente).  Il  a 
le  ventre  enflé  ;  il  5e  jette  par  terre;  il  pousse  des  cris  plaintifs 
très-exprimés. 

â"*  Du  cas  où  l'on  a  donné  à  boire  au  cheval  du  lait  de  cha- 
melle pleine  au  dixième  mois  de  gestation. 

Si  à  un  cheval  on  a  donné  à  boire  du  lait  de  chamelle  i char, 
c'est-à-dire  de  chamelle  étant  au  dixième  mois  de  gestation, 
leben  el-ichftr,  la  bouche  de  ce  cheval  jette  une  écume  rou- 
geâtre;  assez  souvent  il  lui  co^le  du  sang  des  narines,  de  l'anus 
et  de  la  verge.  Cet  état  de  maladie  est  tressa ve,  est  mortel. 
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II. 


Traitement  da  cheral  qai  a  mangé  da  laarier-rose  on  de  Talthca^  oo  une  mau- 

yaise  herbe. 


Les  anciens  diseçt  que  dans  ce  cas  il  faut  donner  à  boire  — - 
de  Teau  d'orge,  dans  laquelle  ont  bouilli  des  dattes  sèches;  — 
pu  de  l'eau  de  pourpier  avec  du  lait  de  vache.  —  Il  y  a  utilité 
aussi  à  faire  boire  de  l'eau  où  a  bouilli  et  cuit  du  bois  de  ré- 
glisse que  l'op  a  eu  soin  de  dépouiller  de  Técorce  avant  de 
verser  l'eau  dessus.  —  Ou  bien  on  fait  bouillir  du  réglisse  noir 
dans  Teau;  on  laisse  refroidir  au  degré  tiède,  et  Ton  donne  à 
bpire  sucré  avec  du  sucre  roux  pu  cassonade. 

(J'ignore  ce  qu'est  la  substance  dite  moukoûk  dont  on  pro- 
pose ensuite  de  donner  à  boire  la  décoction,  après  réduction 
de  l'eau  à  moitié  de  la  quantité  première.) 

m. 

Traitement  ponr  le  cas  où  le  cheval  a  mangé  des  excréments  de  poule. 

Pou?  remédier  aux  inconvénients  ou  accidents  que  pro- 
duisent les  stercpra  de  poule  chez  le  cheval  qui  les  a  mangés, 
il  faut,  disent  les  écrits  des  anciens,  prendre  du  §awîk  d'orge 
ou  bouillie  claire  d'orge  concassée,  malaxer  des  dattes  sèches 
dans  du  vin  rouge,  mêler  le  tout,  et  faire  boire. 

Ou  bien,  prenez  des  excréments  ^q  poule,  enlevez-en  les 
enveloppes  blanches  qui  y  font  croûtes  par  leur  dessiccation  ; 
réunissez  ces  enveloppes,  mettez-les  dans  du  vin,  et  intro- 
duisez dans  Tintérieur  de  la  bouche  et  du  nez.  Le  résultat  est 
merveilleusement  avantageux. 

Ou  bien,  mêlez,  dans  de  l'eau,  de  la  bouillie  ou  sawtk  de  noi- 
settes et  de  la  bouillie  de  pommes;  sucrez,  et  donnez  à  boire. 
L'expérience  a  prononcé  sur  l'Utilité  de  ce  moyen. 
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IV. 

Traitemeot  d«is  le  cas  oà  le  cher^  a  mangé  du  eboa  Ma^age. 

Au  cheval  qui  se  trouve  incommodé  parce  qu'il  a  mangé  du 
chou  sauvage,  on  fait  avaler,  chaque  jour,  trois  rotl  d'un  mé- 
lange de  sue  de  poireaux  et  de  vinaigre  mSté»  en  proportions 
égales.  L'animal  en  retire  avantage. 

On  a  eoftseillé,  comme  autre  moyen  tftine  utilité  reconnue, 
de  ferre  bouillir  des  pommes  dans  de  Teau,  de  preedre  cette 
eau,  d^j  mettre  un  peu  de  natron ,  et  de  donner  à  boire  eiiiâ 
à  ranimai. 

A^tre.  On  fait  euire  du  sue  de  ebou  ordinaire  pu  chou  des 
jardins,  du  lait  de  chèvre,  de  Teau  de  figues,  de  ces  substances 
quantités  égales;  et  ensuite  on  donne  à  boire,  du  liquide  ainsi 
oblemi,  la  quinti^  de  deux  rott  par  jour,  pendant  trois  jours. 
Ueipérience  a  reconnu  Tutilité  de  cette  boisson. 


Tf aiteiB^nt  ppw  le  casi  où  le  çl^Tal  9^  avalé  fam  wcfcpifl^  (o^  fU^od^j^ 

Les  anciens  recommandent  de  saigner  l'animal  à  la  voûte  du 
palais.  Après  cela  on  introduit  dans  le  nez  et  la  bouche,— du 
sirop  de  nymphéa  nelumbo  ou  de  lotus;  —  ou  bien,  d^  Tomçn- 
tum  ou  épiploon  de  daim  ou  de  cerf. 

Autre  moyen.  On  fait  boire  d'un  mélange  de  sirop  et  d'huile 
vieille,  une  quantité  de  trois  roil.  Comme  aliment,  on  donne  de 
l'Orge  qui  a  trempé  dansTe^iu  et  du  niatron.  Ce  moyen  conduit 
à  guérison, 

VL 

Traiteipeat  pour  le  ca^  où  le  cheval  a  aralé  des  méloée  (indoe  Tesicatpriipf  oo 
autre),  cantfaaridw. 

On  prend  de& battes  sèches,  des  racines  de  réglisse  itoirMfe; 
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on  met  à  bouillir  dans  six  roil  d'eau,  jusqu'à  réduction  de 
moitié.  On  adoucit  avec  de  la  gomme  de  tamarix.  De  ce  liquide 
on  donne  à  boire  deux  roil  par  jour. 

Autre  moyen.  On  prend  l'espèce  antidote  connue  sous  le 
nom  de  queue  de  scorpion,  et  qui  est  le  doronic  contre-poison 
ou  dorônik  akk&rl.  (C'est  ledoronic,  doronicum,  «qui croit 
dans  les  montagnes  de  Syrie,  surtout  vers  Beyroût.  Les  ra- 
cineSy  qui,  selon  ce  que  mentionne  le  Codex  de  DAoûd ,  sont 
la  partie  employée  en  médecine ,  ressemblent  à  des  queues  de 
scorpion;  »  elles  sont  comme  anndées.  le  doronicum  parda- 
liancbes  jouit  des  propriétés  de  l'arnica.)  On  réduit  en  poudre, 
et  on  en  fait  avaler  une  once  dans  trois  roil  devin,  dans  lequel 
on  met  aussi  un  peu  de  natron. 

VIL 

Traitement  41^04  le  cas  où  Ton  a  donné  an  cheral  da  Uit  de  cbamella  étant 
an  dixième  mois  de  gestation. 

On  fait  avaler  au  cheval  du  lait  d'&nesse,  en  deux  fois,  la 
quantité  de  ce  qu'il  a  bu  de  lait  de  chamelle  étant  au  dixième 
mois  de  sa  gestation.  S'il  n'y  a  pas  d'amégoratlon  obtenue  par 
Pempkri  de  cette  quantité,  on  donne,  chaque  Jonr^  au  malade 
un  demi^rotl  de  ce  même  îaît  d'ânesse. 

Autre  emploi  du  lait  â*&nesse.  On  met  du  poivre  blanc  dans 
ce  lait  et  on  radminîstre  au  malade. 

Si  la  maladie  résiste  et  augmente,  elle  tue  le  cheval. 
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MORALE. 


Comprenez  maintenant»  et  réfléchissez.  Et  Dieu  esfi  celui  qui 
donne  réussite  et  succès;  c'est  lui  qui  est  en  vérité  le  médica- 
menteur»  le  médicateur,  le  g^érisse^r. 

Et  puis,  chaque  être  ici-bas  4oit  goûter  ^a  mort.  Une  foi^ 
qu'il  est  au  terme  de  sa  vie,  il  ne  la  saurait  ni  relarder  ni 
avancer  d'un  moment.  Il  n'eçt  que  l'image  du  foulon  dégrais- 
seur qui  lave  le  vêtement  et  le  nettoie  de  ses  taches  et  de  ses 
impuretés,  afin  que  la  souillure  ne  le  dégrade  et  ne  le  mange 
pas.  Mais  quand  l'usure  ou  la  ruine  a  envahi  et  domine ,  c'est 
alors  la  situation  de  choses  qu'a  représentée  un  poète  dans  ces 
deux  ver?  : 

c  ^Qe  fois  que  l'usure  a  râpé  le  vêtement,  il  déroute 
rhabileté  du  plus  adroit  artiste. 

ic  Nous  cousions  et  nous  recousions  ce  vêtement  de  ' 
partout  délabré;  et,  sous  la  main  qui  le  cousait,  ses  dé- 
chirures s'agrandissaient  eiicore.  » 
Eh  quoi  !  le  Dieu  de  majesté,  Iç  Très-Haut  a  créé  la  ma- 
ladie, et  à  côté  d'elle  le  remède  afin  qi^'en  profitent  ceux  dont 
les  jours  ne  sont  pas  terminés,  dont  le  trépas  n'est  pas  en- 
core proche.  Mais  rien,  dans  la  création,  ne  saurait  écarter  le 
moment  fatal.  Répétons-le,  tout  être  vivant  goûtera  la  mort; 
et  l'homme  intelligent  se  gardera  b|ei)  d'ambitionner  une 
durée  immortelle  sur  la  terre. 
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FORMUUIRE. 

(La  neuvième  Exposition  présente  une  sorte  de  formulaire 
abrégé  auquel,  d'ailleurs,  l'auteur  a  renvoyé  maintes  et  maintes 
fois  pour  la  connaissance,  la  composition,  l'emploi  ou  Tappli-^ 
cation  pratique  ou  mécanique  de  préparations  et  moyens  mé^ 
dicauz  et  chirurgicaux. 

Cette  neuvième  et  dernière  partie  du  Itâcérl  renferme  douze 
chapitres.  Le  douzième  formule  des  pratiques  religieuses  ou* 
invocatoires  ou  évocatoires,  des  sortes  d'incantations.  Cest  le 
mysticisme  de  la  médecine.  Chaque  peuple  a  eu  et  a  encore,  en 
pins  ou  moins  de  choses,  cette  métaphysique  des  désirs  et  des 
espéraqces.) 
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Collyres  on  cohelt ,  et  a  c  h  I  â  T.  —  Variétés.  —  Propriétés  et  araotages. 

(Les  cohels  ou  keuhl  (au  pluriel  :  akh&l)  sont  proprement 
les  collyres  magistraux  secs  et  pulvérulents.  On  employait  très- 
peu  les  collyres  en  solution  ou  collyres  liquides.  —  les  chîâf 
(au  piurid,  aohiflf  et  cfaiftfàt)  sont,  è  proprement  ^ro,  les 
collyres  officinam  ou  les  préparations  officinales  qui  peuvent 
entiter  daps  la  composition  ou  les  formules  des  collyres  magis- 
traux gras  ou  employées  dans  un  corps  gras,  la  racine  verb^ 
ch  ai  y  af  signifie  :  former  ou  préparer  pour  les  médicaments 
ophft^lmiatriques.) 

I. 

COHELS,  OU  COLLTRBS  MAGISTRAUX. 

—  Formule  de  collyre  magistral  contre  les  taies  et  albugos 
chroniques,  contre  le  mari  ou  tranchée-colique,  et  contre  le 
ptérygion.  —  Celte  formule  est  celle  que  prescrivait  mon  père. 
Dieu  le  tienne  en  grâce  I  et  que  Ton  suit  aujourd'hui.  Pren^  : 
sel  anderftnl  (voy.  vol.  II,  pag.  32,  83);  natron;  perle  nou 
trouée  ou  perle  vierge  ;  de  chacune  de  ces  substances  une  par- 
tie; sucre  candi;  vert-de-gris;  tige  de  rlbfts  ou  rheum  ribes  ou 
lapathum  acetosum  Orientis  (sorte  de  rumex,  oseille  sauvage); 
pierre  de  rémouleurs  brûlée;  poivre  blanc  et  noir;  poivre  long; 
de  chacune  de  ces  sept  dernières  substances  une  partie  et  de- 
mie. On  pulvérise  le  tout  ;  on  tamise  à  travers  un  tissu  fin.  Dans 
les  cas  de  taie  et  d'albugo,  on  remploie,  chaque  jour,  à  quan- 
tité égale  au  volume  d'une  graine  de  caroube. 
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Dms  h  eas  de  mari,  od  emploie  cette  oomposUion  à  cdiype 
àla  ^aotitid'iiB  quart  de  dertiem  que  l-oo  tetrodcrit  4«m 
Tonus  ou  dans  le  vagia  (voy .  ci^es^is,  diap.  XXVIII»  paragra^ 
ph6lV,pageaï8). 

L09  piopriélés  de  ce  médicament  dont  reconnues  par  Feipé- 
rience. 

^^  Autre  <M)hel  ou  cc^yre  mag^traj  employé  oonlne  les  taies 
et  dbugos.  On  pvend  :  poirre  blaiie  ;  poivre  long;  sel  amjsio^ 
nbe  (dneommerce);  ikttoai&d'or;  ikltmià  d*argenl^w^.  f<A.  il, 
pag.  M);  tuthie;  boussaz  ou  corail;  perle  tierge;  die  chaet»^ 
die  oea  substances  parties  égales;  safran,  eampbre,  de  diacune 
des  deux  une  demi-^partie.  On  pulvérise  ]e  tout;  on  tamise  fis. 
GluMpie  jour  on  en  en^loie  une  quantité  égale  au  volume  d'une 
graine  de  ci^oube.  le  résultat  est  avantageux  et  est  un  ^it 
d'eipérieoce. 

—  Autre  collyre  pour  le  même  cas,  et  aussi  dans  le  «as  de 
baraiou  ladre  h  Y(m\.  SareocoUe;  sucre  candi;  camphre;  poivre; 
de  chaque  substance  une  partie  ;  fiel  de  tetrao  rufus  ou  gangqi 
roux»  un  quart  de  partie.  On  pulvérise  le  tout  ensemble;  on 
tamise  fin.  On  insufiie  dans  Tml  une  quantité  égale  au  volume 
d'une  graine  de  caroube. 

"n-  {ioQyre  rafraichissanl  pour  le  cas  d'ophtbalmie  ordinaire. 
Oa  prend  :  amidon;  myrobalan  jaune  ou  citrin;  atmad  oa 
sulfure  natif  d'antimoine  *,  aloès  ;  iklîmiâ  d'argent  ;  gomme  adra*^ 
gant;  de  chaeiin  parties  égales*  On  puli^se^  on  tamise  fin; 
en  insuffle  dans  l'o^,  au  moyen  d'un  tube,  une  quantité 
^le  au  volume  de  deux  gaines  de  caroube.  Ce  eollyre  est 
éj^uté  et  a  de  grands  a/van^agesu 

—  Collyre  contre  le  kan^nab  ou  chénums,  cedème  cbémo^ 
sique,  rouille  ou  délitescence  oculaire.  On  prend  :  gomme  ara- 
bique ;  safran  ;  sang-dragon  ;  minium  ;  alun  de  l'Témen  ;  gomme 
adragant  ;  de  chacun  une  partie.  On  pulvérise  le  tout  ensemble  ; 
on  tamise  An.  On  insuffle  dans  fôeil  une  quanttté  ^le  au 
volume  de  deux  graines  de  caroàbe.  Les  avantages  de  ce  collyre 
ont  été  reconnus  par  Texpérience. 

—  CoHyre  rafratchissant  pour  les  eas  dMr ritation  de  FoBil  : 
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eénise  de  plomb^  coquille  d'œuf  d'autruche;  saog-dragon; 
camphre^  mâmlta;  éeume  de  mer  (zoubd  el-bahr);  de  ces 
quatre  dernières  substances  parties  égales.  Oo  pulvérise  le  tout 
ensemble;  on  tamise  fin;  on  insuffle  dans  l'o^l  par  quantité 
d'un  huitième  de  derhem.  Cette  poudre  a  d'excellentes  pro- 
priétés. 

(Le  mftmttA  est  une  plante  dont  les  racines  s'étendent  en 
longues  traînées  comme  des  fils  tendineux  ou  cordons  forts. 
Elle  est  verte,  fortement  teintée  de  jaune,  a  sa  surface  vis* 
queuse.  Elle  se  rapproche  du  pavot  par  l'aspect,  et  elle  produit 
un  fruit  de  la  forme  de  celui  du  pavot  noir.  Cette  plante,  ajoute 
DAoûd,  est  abondante  dans  la  Tibériade,  où  les  moines  chré- 
tiens la  recueillent  avec  empressement  et  la  gardent  comme 
moyen  de  conserver  la  netteté  de  la  vue.  Elle  sert  pour  nombre 
de  maladies  des  yeux,  le  larmoiement,  le  relftchement  palpé- 
bral,  la  faiblesse  de  la  vue,  etc.) 

-r-  Collyre  siccatif  magistral  pour  les  fistules  aux  grands  an- 
gles des  yeux.  Noix  de  galle;  centaurée  ou  keniorioûn;  farine; 
vitriol  bleu  brûlé;  sucre  candi;  safran;  alun  de  TTémen; 
opium  ;  cendre  de  scorpions  brûlés  ;  cendre  de  bois  de  tamarix 
ou  tarfA;  de  chaque  substance  partie  égale.  Pulvérisez  le  tout 
ensemble;  tamisez  fin;  mettez  en  collyre  par  dose  d'un  hui- 
tième de  derhem,  chaque  jour.  L'expérience  en  a  démontré 
les  avantages. 

—  Autre  collyre  de  même  emploi  et  même  destination.  On 
prend  :  borax;  sel  anderânt;  écume  de  mer;  sucre  candi;  de 
chacun,  une  partie;  sel  ammoniac,  un  quart  de  partie.  On 
pulvérise;  on  tamise  ;  on  insuffle  dans  l'cBil  une  quantité  égale 
à  deux  grains  de  caroube.  On  en  recueille  avantage. 

IL 

Chiâf  ou  collyres  officinaux,  ou  matières  |i  collyres 
magistraux. 

— Collyre  officinal  pour  les  cas  de  psore  farcineuse  ou  farcin  à 
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Tœil  et  aux  paupières.  Prene2  :  verUde-gris;  gomme  ammo- 
niaque; sel  anderânt;  sel  ammoniac;  crottes  de  laeerta  libyca 
ou  fouette-queue;  sarcocolle;  de  chacun  parties  égales.  Pilez, 
pulvérisez 9  pétrissez  avec  du  goudron;  puis  mêlez  avec  du 
beurre  fondu,  et  appliquez  avec  une  plume  sur  la  partie  ma- 
lade, à  la  quantité  d'un  quart  de  derhem. 

—  Chiâf  parfait  et  éprouvé.  Prenez  :  beurre  fondu;  huile  de 
rose;  jaune  d'oeuf;  parties  égales  de  chacun.  Mêle^-y  un  peu 
de  safran.  Appliquez  de  ce  médicament,  avec  une  plume,  sur 
l'œil  malade;  Tœil  guérira, 

—  Chiâf  pour  le  cas  d'ecchymose  ou  suffusion  chémosi- 
que  (torfah),  d'irritation  par  l'effet  de  la  chaleur  du  soleil,  et 
pour  le  cas  d'ophthalmie  granulée  (soulâk).  Prenez  :  lait  d'à- 
nesse;  dissolvez-y  de  la  gomme  ammoniaque.  Et  appliquez  sur 
les  yeux  malades.  Ce  moyen  est  utile  et  a  été  éprouvé. 
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Purgatifs.  —  Variétés  de  pargatifs^  —  AvanUges  et  propriétéSi 


Diaprés  le  dire  de  iïion  père,  le  meilleur  purgatif  Ou  iâôtls- 
hil  pour  les  chevaux,  est  la  feuille  de  coloquinte;  elle  évacue 
toutes  les  mauvaises  humeurs  des  animaux.  —  Four  ce  genre 
de  purgatif,  on  prend  du  bouchbouch  ou  feuilles  dé  colo- 
quinte, quatre  derhem,  que  Ton  administre  dans  un  roild'eâa 
chaude.  Uefîet  purgatif  est  complet. 

J'ai  vu,  en  Syrie,  des  personnes  purger  les  chevaux  avec 
de  Taloès  seul  :  on  en  écrase  une  once  dans  de  Teau  tiède 
miellée. 

Les  anciens,  dans  leurs  écrits,  conseillent  de  prendre  un  très- 
jeune  chien,  de  regorger  9  de  le  dépouiller  de  ses  poils  au  moyen 
de  Teau  chaude,  de  jeter  toutes  les  parties  internes  du  corps; 
on  le  fait  cuire  ensuite  dans  quatre  roil  de  vin  et  deux  roil 
de  miel,  jusqu'à  ce  que  les  chairs  se  détachent  d'elles-mêmes. 
Alors  on  décante,  et  Ton  jette  dans  ce  consommé  une  poignée 
de  natron.  On  ingurgite  au  cheval  trois  roil  de  cette  prépara- 
tion, et  il  évacue  par  déjections  alvines  tout  ce  qu'il  a  de  mau- 
vais dans  le  ventre.  Au  lieu  d'un  petit  chien,  on  peut  prendre 
les  quatre  extrémités  d'un  porc,  mains  et  pieds,  et  la  tête. 
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Médicameots  astriogents  on  stjptiqnes.  —  ÀTantages  et  propriétét^ 


Les  astringents  s'emploient  pour  arrêter  les  diart bées,  kis 
flut  ou  Uz)ç,  etc. 

-^  Gomme  moyen  aâtringenty  donnez  des  feuilles  irerte^  de 
sycomore  à  manger  au  cheval»  et  Iaffréfiez4ui  Foii^. 

—  Hon  père,  que  Dieu  très-haut  Fait  en  grftcel  disait  que 
le  meilleur  astringent  à  administrer  aux  cheyaux  était  celui-ci  : 
débris  ou  feuilles  brisées  et  sèches  de  coriandre;  grains  de 
Torjus;  de  chacun  une  partie.  On  les  pile  ensemble  et  on 
donne  à  boire  dans  l'eau  dont  on  abreuve  Tanimal,  ou  bien  on 
lui  entonne  avec  une  corne. 

—  Préparation  astringente  contre  la  diarrhée  abondante. 
Figues  de  Chypre;  ambre  jaune ^  k&l^i&  ou  acacie;  craie; 
graine  de  pourpier  ;  de  chacun  parties  égales.  On  pile  le  tout 
ensemble  -,  et  on  en  donne  à  prendre  trois  onces  dans  deux 
roil  d'eau  où  Ton  a  fait  une  décoction  d'arnoglosse  (liçân  el- 
hamal)  et  de  sycomore. 

—  Autre  formule  utilement  employée  contre  la  diarrhée 
bovine  ou  mal  de  bœuf,  la  diarrhée  bilieuse.  On  pile  ou 
écrase  ensemble  de  la  coriandre  torréfiée,  de  la  graine  d*oseiIle, 
de  la  graine  de  pourpier  j  on  y  mêle,  en  poids  égal  au  tout, 
du  plantage  psyllium  bien  nettoyé;  et  Ton  donne  à  prendre 
avec  de  Teau  d'arnoglosse  et  de  Teau  d'althœa  ou  de  guimauve. 
L'expérience  a  prononcé  sur  les  avantages  de  cette  médication. 

—  Formule  à  prescrire  pour  le  flux  aqueux  et  la  diarrhée 
bovine.  On  fait  bouillir  de  l'enveloppe  extérieure  de  pistache, 
de  la  coque  de  pavot,  du  gland,  et  de  la  poix  de  galle,  parties 
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égales  de  chacune  de  ces  substances.  On  décante  le  décocté 
sur  du  sucre  rougefttre  ou  brut,  et  ensuite  on  donne  à  boire 
deux  roil  de  ce  liquide.  Il  arrête  les  éyacuations. 

—  Autre  formule  pour  ces  deux  mêmes  sortes  de  maladies. 
On  prend:  balaustes;  sandal  blatic;  sumac  ou  rhus  obso- 
niorum;  de  chaque  substance  parties  égales.  On  pulvérise  le 
tout;  et  on  fait  boire  la  poudre  dans  deux  roil  d'eau  d'arno- 
glosse^ 

—  Pour  les  deux  mêmes  maladies  on  prescrit  aussi  la  pré- 
paration suivante.  Feuilles  de  sycomore,  trois  roil;  faites 
bien  cuire  dans  cinq  roil  d'eau;  malaxez;  puis  décantez; 
puis  jetez  dans  le  liquide  un  demi-roil  de  sucre  fànîd  oa 
saccharum  defœcatum  du  commerce.  Donnez  à  boire  de  cette 
décoction  deux  roil  par  jour.  Les  résultats  avantageux  en  sont 
reconnus  par  Texpérience. 
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Onguents  (91  a  relie  m,  phiriel  de  marlitin), --  Variétés. -^  Atai^ges  et  pro- 
priétés. —  Qogueot  des  généreux.  —  Onguent  des  messies  ou  onguent  des 
apôtres.  ^  Onguent  de  d  àki  1 0 û  n  ou  d àki  1  i  oun ,  ou  diachylon.  —  On- 
guent de  yert-de-gris,  mathamel-zindjàr.  —  Onguent  basilicon. 


-—Onguent  dès  généreux,  marham  el^nahil^  Utile  pour 
les  tumeurs  et  excroissances,  rebelles  chez  le  cheval  et  chez 
rhomme.  Prenez  de  la  graisse  de  porc  (ou  de  la  graisse  de 
bœuf  bien  débarrassée)  ;  faites-la  fondre;  décantez-la;  versez-y 
sa  quantité  égale  de  vieille  huile.  Pulvérisez  et  tamisez  de  la 
litharge  et  du  colcotar,  de  chacun  parties  égales,  et  jetez  ces 
deux  substances  ainsi  mêlées  sur  Thuile  et  la  graisâe  pendant 
que  ces  corps  gras  sont  sur  le  feu.  Tenez-les  ainsi  sur  un  feu 
doux  et  remuez-les  avec  un  morceau  ou  bâton  de  djérîd  vert 
ou  rameau  vert  de  dattier.  Quand  ce  djérld  vert  est  brûlé, 
changez-le,  et  cela  jusqu'à  ce  que  Tonguent  ait  acquis  la  con- 
sistance convenable  et  soit  à  l'état  de  bonne  mixtion.  Alors 
mettez-le  dans  un  vase  pour  vous  en  servir  lorsque  la  nécessité 
l'exigera.  L'utilité  et  les  yertus  de  ce  composé  sont  reconnues 
par  l'expérience.  (Nous  avons,  d'après  le  codex  de  Dâoûd, 
parlé  de  Tonguent  des  généreux,  chapitre  XXVII,  paragora- 
phe  V,  page  271.) 

—  Onguent  des  messies,  marham  el-rouçoul  (appelé  en- 
core onguent  des  apôtres,  marham  el-i^awarioûn).  Cica- 
trisant rapide  des  plaies.  On  prend:  de  la  cire;  de  la  litharge; 
de  la  résine;  parties  égales  de  chacune;  de  l'opopanax,  une 
once;  de  la  myrrhe  et  du  vert-de-gris,  de  chacun  une  demi- 
partie.  On  pulvérise  le  tout  ensemble;  on  tamise;  on  fait 
bouillir  et  dissoudre  dans  de  l'huile.  On  obtient  un  composé 
que  l'on  réserve  pour  les  circonstances  qui  peuvent  l'exiger. 

(Voici  la  formule  et  la  préparation  consignées  dans  le  Codex 
deDftoûd.  aCire;  gomme  de  bouioum  ou térébinihe,  quatorze 
parties  de  chacune;  gomme  ammoniaque  dissoute  d^ns  le 
m.  21 
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TJnaigre,  sept  parties;  gomfme-résine  du  daûm  ou  borassus 
flabeUiformis;  argyrite;  de  chacun  quatre  parties;  aristoloche 
longue;  encens  pur^  de  chacun  trois  parties;  opopanai;  vert- 
de*gris;  myrrhe;  galbanum;  de  chacune  de  ces  quatre  der- 
nières sul]^Bces  deux  parties;  sakanbtdj  ou  gomme  de 
Perse  (la  meilleure  est  blanche  en  dehors  et  rouge  en  dedans), 
un  derhem;  huile,  un  rotL  Ou  fait  bouillir  d'abord  dans 
rhuile  Targyrite  ou  spuma  argenti;  quand  il  est  dissous,  on 
jette  dans  le  liquide  la  gomme  ammoniaque  et  les  autres 
gommes  dissoutes  dans  le  yinâigre.  On  fait  bouillir  et  re- 
bouillir jusqu'à  ce  que  sdt  expulsé  le  irinaigre.  Alors  on  met 
la  cire  et  on  la  laisse  fondre;  on  mêle;  eile  s'abaisse;  et  on 
jette  dans  le  liquide  le  reste  des  substances.  Ensuite  on  retire 
du  feu.  On  consetre.y^) 

—  Onguent  de  dâkilioûn  ou  dftkiloûn,  ou  diachylon. 
(Yoy.  ci-dessus,  chapitre  IX,  paragraphe  XI,  page  1S9.)  U  sert 
pour  les  tumeurs  des  différents  organes  ou  parties  de  Texte- 
rieur,  pour  le  squirre  et  le  cancer,  les  pïaies  rebelles  et 
difficiles  à  guérir,  ches  le  cheval  et  chez  Thomme.  Un  prend  : 
mucilage  de  trigonellefenugroc;  mucilage  de  graine  de  lin; 
mucilage  de  girâiauve;  de  chacim  une  partie.  On  fait  cuire 
dans  de  Thuile  en  quantité  égale  au  tout.  On  a  une  demi- 
partie  de  litharge  en  poudre  que  Ton  jette  peu  à  peu  dans 
la  décoction.  On  agite  jusqu'à  ce  que  te  mixtion  soit  complète- 
On  garde  pour  les  circonstances  de  besoin. 

-—Onguent  de  vert-de-gris,  marham  el-zindjâr.  Avan- 
tageusement employé  contre  les  chairs  mortifiées  ou  flasques, 
les  excroissances  molles  et  fougueuses  des  plaies  et  ulcères. 
Formule  :  gomme  ammoniaque;  vert-de-gris;  sareocoHe  ;  rhu- 
barbe; de  chaque  substance  parties  égales.  On  pulvérise  le 
tout  ensemble  dans  un  mortier,  et  on  lie  à  consistance  de 
rob  en  y  versant  du  vinaigre  et  de  Thuile. 

(Voici  la  formule  côifôignée  dans  le  Codex  de  Dftoûd.  «Cire ; 
poix;  gomme  ammoniaque  dissoute  dans  de  l'eau  de  rue  et 
dans  du  vinaigre;  de  chaque  substance  huit  derhem;  huile, 
quarante-huit  derhem.  On  fait  bouillir  sur  un  feu  doux 
jusqu'à  Ce  que  le  tout  soit  dissous  et  bien  mêlé.  Alors  on  a 
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quatre  derhem  de  vert-de-gris,  trois  derhem  de  sacrocoUe, 
deux  derhem  et  demi  de  résine.  Ces  trois  dernières  sub- 
stani^s,  qui  sont  réduites  en  poudre,  on  les  répand  peu  à  peu 
dans  le  décocté  et  on  bat  ou  agite  jusqu'à  mixtion  parfaite.))) 

—  Onguent  de  minium,  marham  el-saltkoûn.  Avanta- 
geusement employé  contré  la  brûlure  par  le  feu,  et  pour  rafraî- 
chir les  tumeurs.  On  prend  :  parties  égales  de  minium  et  de  li- 
tharge;  on  les  pulvérise  dans  un  mortier;  après  quoi.  Ton 
verse,  par-dessus,  de  la  graisse  que  Fon  a  fait  fondre  dans  de 
l'huile  de  rose.  On  bat  ou  agite  le  tout  pour  bien  mélanger.  On 
réserve  pour  les  besoins. 

-*«•  Onguent  de  poix,  marham  el-^ift.  Impl^jé  pour  pro- 
voquer la  reproduetiea  des  chairs  et  la  léparatioQ  des  ulcères 
creux.  Qa  prend  i  parties  égales  de  pmx,  de  graisse,  de  oire,  de 
lin.  On  feit  cuire  le  tout  dans  de  riwiîle  sur  le  feu.  II  peut  être- 
alors  mis  eo  usage. 

-r-  Ongoant  de  viiw^e,  marham  el-|:all.  U  rafraîchit  les 
brûhares  par  le^ieu^  Fa^q^Koation  dm  feu;  il  favorise  la  reproduis- 
tion  des  ehair*.  Fearmute  :  on  verse,  sur  de  la  U&arge  (du  com- 
merce) déposée  dans  un  mortt^,  une  quantité  d'huile  et  de 
vinaigre  suffisante  pour  donner  une  comistanoe  de  roh.  En- 
suite on  broie  a^^c  persistance  et  fermement.  Après  quoi»  ou 
jette  des  racinjes  mudlagineuses  sur.  le  mélange.  Les  vertus  de 
ce  composé  sont  reconnues. 

—  (Onguent  basilicon  ou  marham  bftctUiLOÛn.  Cet  on- 
gmat,^  cité  et  recommandé  dans  lé  cours  de  ce  volume,  n'est  pas 
formulé.  Toici  ce  qu'en  dit  OAoûd.  (c  L'onguent  basilicon  est 
merveilleux  d'effet  sur  les  plates,  ulcères,  blessures,  tumeura 
indolentes  ou  froides.  Il  est,  d'ailleurs,  en  grande  réputation 
dans  les  pharmacopées  grecques,  et  il  a  une  grande  analogie 
avec  l'onguent  des  généreux  ou  marham  el-nahil.  »  Prépa- 
ration de  Fonguent  basiUcon  :  poix  liquide  -,  résine  ;  cire  ;  de 
chacune  parties  égales;  kinnah  ou  galbanum,  un  quart  de  la 
quantité  d'une  de  ces  trois  substances  ;  huile,  quantité  double 
de  tout  ce  que  nous  venons  de  nommer.  On  procède  au  mé- 
lange parla  coction  sur  le  feu.  —  Si  Fou  ajoutait  du  borax, 
ce  serait  alors  V onguent  matoratt/,.djftzeb  ou  attirant,) 
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Alfiisioos»  douchée,  noutoftl.  —  Variétés.  —  AnDtaget  et  propriétés. 


^— AffusioDS  et  douchés  dans  lés  eas  d'érjsipèle,  de  boiterie 
de  Tépaule,  etc.  On  fait  bouillir,  dans  suffisante  quantité  d'eau, 
des  figues  anciennes  ^  des  pelures  d'ail ,  des  feuilles  de  nâ- 
rindj  ou  oranges  amères,  de  la  rue  sauvage,  de  la  camomille, 
de  la  menthe  aquatique,  de  la  conyze  odorante  (conyza  odorata) , 
de  la  rue  gravéolente,  des  feuilles  de  jasmin,  patties  égales  de 
chacune  de  ces  substances.  On  laisse  ensuite  le  liquidedescendre 
à  la  température  tiède,  et  Ton  administre  en  affusions  et  dou- 
ches (nouioûl).  Ce  moyen  est  consacré  par  Fexpérience. 

—  Affusions  applicables  à  toutes  les  indispositions  et  ma- 
ladies. On  fait  bouillir,  dans  suffisante  quantité  d'eau,  parties 
égales  de  guimauve,  de  gingembre,  de  camomille,  de  mélilot, 
de  menthe  aquatique,  de  rue  ordinaire,  de  rue  sauvage,  de 
conyze  odorante,  dé  cumin  blanc  ou  ordinaire^  de  cumin  noir 
ou  karamanien.  Ensuite  on  laisse  le  liquide  passera  la  tempé- 
rature tiède,  et  on  administre  en  douches  ou  affusions.  Ce 
moyen  est  vérifié  par  l'expérience. 
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CHAPITRE  VI. 


P<KQimades  oa  çndiiits,  lou  toûk;  —  etapplieations  linimentiformes,  dimâd. 
—  Variétés.  —  ÀTantages. 


—  Pommade-lînîment  (loutoûk)  employée  avec  avantage 
contre  leterahhpul  ou  engorgement  et  enflure  des  membres 
inférieurs,  du  ventre.  Dans  de  l'eau  de  coriandre  e^  du  vinaigre 
pétrissez  de l^gpîmauve,  du  sidr  ou  zizjphus  nabeca,  de  chacun 
partie  égale  ;  avec  cette  préparation  enduisez  les  jambes. 

-^PommajiQ*liniment  pour  le  cas  de  meurtrissure  p^p  \à 
pression  de  la  selle,  pour  le  cas  de  tuméfaction  daps  le  dos  et 
aux  jambes.  Faire  macérer  des  figues  dans  du  vinaigre  de  vin; 
y  mettrçt  ensuite  un  peu  d'aloès  et  de  gomme-résine  dite 
m  ou  kl  bleuâtre.  Étaler  sçr  un  lingç  ;  appliquer  et  coller  sur  la 
9)^urtrissure  ou  Tenflure.  Résultat  favorable. 

—  Pommade-liniment  contre  Tascite.  Aloès  ;  parenchyme 
^e  coloquinte;  crottins  de  moutons  et  de  brebis.  On  pulvérise 5 
puis  on  pétrit  avec  du  vinaigre.  L'usage  de  cejte  préparation  a 
été  reconnu  ut|le  par  les  expérimentateurs. 

—  Pommade-liniment  pour  toutes  sortes  de  gonflements.  On 
prend  de  Faloès,  de  la  myrrhe,  du  sagapénum,  de  la  gomme- 
résine  ou  m  ou  kl  bleuâtre  de  borassus  flabelliformis.  On  pile; 
ensuite  on  pétrit,  avec  du  sidr  ou  ^izyphus  nabeca,  dans  du 
vinaigre.  On  a  succès  par  l'emploi  de^  celte  préparation  d'ail- 
leurs approuvée  par  l'expérience. 

—  Pommade-liniment  contre  toutes  tumeur&et  enflures  ou 
gonflements  des  membres  inférieurs.  On  pile  ou  pulvérise  de 
la  guimauve,  du  moukl  ou  gomme-résine  du  borassus  flabelli- 
formisy  du  sagapénum,  de  la  graisse  de  porc.  On  met  le  tout  à 
consistance  de  rob.  Résultats  éprouvés. 
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CHAPITRE  VIL 


Cautérisations  ignées.  —  Tariétés.  —  Arantages, 


Nous  sigùaleroDs  les  cautérisations  tgoées  ou  keïyAt  (au 
singulier  :  kéy)  dans  Tottire  suivant  : 

•^  Cautérisations  ignées  (ear  les  Arabes  n'en  connaissent  pas 
d'autrœ  et,  pour  bux,  cautériser  yeut  dire  appliquer  le  feu)  It 
tracer  au  h^iut  des  bras,  à  l'articulation  fauméro-scapulàire  ; 
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MT 


—  Figures  de  cauléristtion$  à  applicïueri  Tarliculation  say âr 
ou  coxo-fémorale  ou  du  creux  cotyloïàien  : 
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tK  MÂcint. 


Œ 


M 


Y3 


^ 


—  Figures  de  cautérisations  à  appliquer  sip  Tomoplate 
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►  Figures  de  cautérisations  pour  la  jarde  et  Téparvin  : 


A\ 


X    X 


—  Figure  de  cautérisation  à  appliquer  sur  la  région  latérale 
des  lombes  : 


—  Figure  de  cautérisation  à  appliquer  sur  le  hoiàm  ou 
exostose  du  genou  : 
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u  RÂéiit. 


— Figure  de  la  cautérisation  applicable  dans  les  cas  d'osselets^ 
fusées,  chapelets,  ma  la  h  : 


—  Figure  de  c&utérisation  appUpable  ftur  le  squirre  et  le 
cancer  : 


AFPfiNDICE. 

BU  sérm  (fettlah). 

*  Établir  le  séton  (fettlah,  longue  mèche),  c'est  introduire  m 
placer  une  mèche  entre  les  deux  peaux  (c'est-à-dire  entre  cuir  et 
chair).  J*en  ai  placé  un  à  une  jeune  pouliche  noire,  dont  le 
père  était  Azz  (Grandeur,  Supériorité)  et  la  mère  Dahmà  (la 
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Noire).  Il  était  survenu  à  cette  pouliche  une  sorte  de  plaie, 
d'abcès  furonculaire,  qui  s'était  ouvert  et  d'où  s'écoulait  du 
pus  depuis  longtemps.  La  plaie  ne  se  fermait  pas;  l'écoule- 
ment purulent  ne  se  tarissait  pas.  Nous  avions  eu  recours  à  la 
cautérisation  ignée.  Enfin  nous  passâmes  une  mèche»  et  nous 
usâmes  alors  de  Toaguent  dont  voici  la  préparation. 

Prenez  :  huile  ordinaire,  ou  bien  huile  de  sésame,  âix  onces; 
poix,  oliban,  lithai^e,  de  chacun  quatre  derhepi  ;  cire  jaune 
brute,  dûqdôrhem;  sèl  ordinaire,  deux  derhem  ;  sôtifre  jaune, 
deux  derhem.  On  pulvérise  à  part  et  très-fin  le  soufre  et  la 
litharge.  On  pile  ensemble  la  poix  et  l'oliban,  et  on  les  débar- 
rasse 4e  tout  détritus  et  de  tous  corps  étrangers.  On  met  Ton- 
gneni  ou  Thuile  sur  le  fèu,  et  on  jette  dans  ce  liquide  la  poix 
et  FoUban.  On  pousse  le  feu  afin  de  faire  bien  fondre,  tout  en 
agitent  et  remuant  le  méitnge.  Quand  la  fusion  est  obtenue, 
on  met  la  cire^et,  dès  qu'elle  est  fondue»  on  répand  ^'par-dessus, 
les  autres  substances.  On  agite  eu  battant  et  tournant  te  tout 
doucement  6t  lentement.  Où  retire  de  dessus  le  feu;  après  quoi, 
et  de  suite,  on  bat  pour  obtenir  un  niélange  parfait,  et  c^ 
jusqu'à  rdroidissement.  Si  alors  le  mélange  esi  trop  mou,  on 
ajoute  de  la  cire;  s'il  est  trop  compacte,  ion  ajoute  de  l'huile, 
afin  d'arriver  à  avoir  une  masse  à  consistance  convenabla  d'on- 
guent* On  obtient  ainsi,  grâce  à  Dieu  I  un  excellent  médîca-p 
ment  qUe  l'on  garde  eu  réserve. 

Lorsque  l'on  a  besoin  de  s'en  servir,  on  en  enduit  la  mèche  du 
séton  que  Ton  fait  ensuite  glisser  dans  la  plaie  que  Ton  a  pra* 
tiquée  comme  passj^e.  On  renouvelle  le  pausemeut  une  fois 
par  |our  pendant  une  durée  de  trois  jours.  Le  quatrième  jour, 
(m  Mij^ûle  Templàtre  que  préparent  d'ordinaire  leshipioatres, 
avec  :  poix;  oliban;  gomme  ammoniaque;  dans  le  but  d'opér 
rer  le  recollement  de  la  peau  supérieure  avec  la  peau  inférieure 
(ou  tissu  sousrcutané).  (ki  laisse  cet  emplâtre  pendant  sept 
jours  de  suite  au  plus.  U  détermine  te  recoUement  à  mesure 
qu'il  débarrasse  les  matières  purulentes  ou  autresi  La  cicatrisa- 
tion s'accomplit  par  la  vertu  bienfaisante  de  cette  médication, 
et  par  la  volonté  de  Dieu  très-haut  *. 
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CHAPITRE  VIII. 


EmpUtret  ou  iazkâh.  —  yariétés.  *y-  AYantages  et  propriétés. 


—  Emplâtre  OU  lazkak  utile  pour  toutes  les  plaies,  les 
meurtrissures,  les  fractures.  Faites  bouillir  dans  l'eau,  et  en- 
semble, parties  ^ales  des  substances  suivantes  :  résine  de 
bouioum  ou  térébinthe(pistacia  térébenthine),  résine  de  pin, 
gomme  ammoniaque,  élémi,  suc  d'acacie,  mourut  ou  reyalenta 
arabica,  sang-dragon,  gomme  arabique.  Ensuite  donnez  de  la 
consistance  par  l'adjonction  de  Tichrâs.  (Voy.  ci-dessus,  cha- 
pitre XXIII,  paragraphe  lY,  pag.  250.)  Cet  agglutinatif  ou 
empl&tre  s'applique  chaud.  Les  avantages  qu'il  procure  sont 
connus  expérimentalement. 

•^  Emplâtre  contentif  que  Ton  applique  dans  le  cas  de  proé- 
minence morbide  des  grands  tendons  des  jambes.  On  mêle  et 
pétrit  de  Tichrâs  (voy.  ci-dessus,  pag.  S50)  et  du  sang.  0|i  étale 
sur  un  linge  que  Ton  dispose  ensuite  sur  Fendroit  malade, 
où  on  le  fixe  ayec  uQe  ficelle  ou  un  fil. 

—  Emplâtre  utile  dans  les  cas  de  meurtrissures,  d'enflures 
ou  gonflements.  On  bat  ensemble  :  du  jaune  d'œuf,  de  la  gomme 
^ragant,  du  plantago  psyllium  et  de  Tamidon.  Ensuite  on 
applique  sur  un  linge  que  Ton  colle,  après  cela,  sur  l-endroit 
voulu.  Éprouvé. 

-^  Emplâtre  employé  contre  les  meurtrissures  et  les  plaies. 
On  tient  dans  l'eau,  pendant  quelque  temps,  de  Fencens,  de 
la  gomme  de  chêne.  Et  on  donne  de  la  consistance  avec  l'ichrâs 
et  par  l'aide  du  feu.  A  cet  état,  Templâtre  est  applicable. 

—  Emplâtre  utile  dans  les  cas  de  luxations,  entorses,  efforts. 
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Prenez  :  poix  transparente,  une  partie  et  un  huitième  de  par- 
tie; résine  et  cire,  parties  égales  des  deux.  Faites  bouillir,  jus- 
qu'à ce  que  le  tout  soit  au  degré  voulu.  On  l'applique  à  l'en- 
droit du  mal.  Les  avantages  de  cet  emplâtre  sont  démontrés 
par  Texpérience. 
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CfiAPlTRE  tX. 


t^oadtes  (doaroûr).  —Târiétés  et  ivantages. 


—  Poudré  hémostatique  ou  douroûr  yahbès  el-dem, 
recollant  les  plaies,  détruisant  les  chairs  exubérantes  ou  fon- 
gueuses. Prenez  :  papier  brûlé;  vitriol  bleu;  alun  de  TTémen  ; 
noix  de  galle;  sucre  rougeâtre;  écorce  de  grenade;  de  chacun 
une  partie;  cuivre  brûlé,  sang-dragon,  de  chacun  des  deux 
une  demi-partie  ;  pulvérisez  le  tout  ensemble  et  mêlez  exacte- 
ment. On  remploie  au  moment  du  besoin. 

—  Autre  poudre  recollant  les  plaies,  et  arrêtant  l'hémorra- 
gie. Sang-dragon;  écorce  de  l'arbre  à  encens;  balaustes;  sar- 
cocolle  ;  méum  ;  de  chacun  une  partie.  On  pulvérise  le  tout;  on 
retire  et  on  tamise.  Réservez  pour  l'usage  au  moment  néces- 
saire. 

—  Autre  poudre  parfaite,  utile  pour  toute  espèce  de  plaie,  el 
hémostatique,  cicatrisant  rapidement,  tuant  les  vers.  Prenez  : 
terre  sigillée;  coriandre  sèche;  aloès;  myrrhe;  encens;  vitriol 
bleu;  acacie;  vert-de-gris;  sel  ordinaire;  de  chacune  de  ces 
substances  une  partie.  On  pulvérise-,  on  tamise;  on  emploie. 

—  D'après  mon  père,  Dieu  Tait  en  grâce  !  la  poudre  la 
plus  efficace  comme  hémostatique,  comme  régénérant  les 
chairs  des  ulcères,  est  celle-ci.  Prenez  :  râpure  de  cuir  odorant 
de  Tâïf;  alun;  myrrhe;  mêlez  exactement.  Employez  en  panse- 
ment topique. 

—  Poudre  corrodant  les  fongosités  charnues  des  ulcères, 
détersive,  tuant  les  vers  des  ulcères.  On  prend  parties  égales 
de  vert-de-gris,  d'alcali  brut  (retiré  des  cendres  de  salsola 
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soda),  de  sel  ammoniac,  de  sarcocoUe.  Pulvérisez  le  tout  en- 
semble; tamisez;  employez. 

—  Poudre  faisant  disparaître  les  infiltrations  ou  crapaudi- 
nes-peignes,  les  brevures  de  la  couronne  du  sabot.  Pulvérisez 
ensemble  parties  égales  d'aluB,  de  sel  ammoniac.  Tamisez; 
employez.  Cette  poudre  est  très-efficace. 
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CHAPITRE  X. 


Lavements  on  dystères,  hoknah.  —  Variétés.  —  Avantages. 


Lavement  ou  hoknah  dans  les  cas  de  trancbée^-colique  ou 
mari:  carthame;  alun;  blette  verte;  menthe;  colza;  de  cha- 
cun une  partie.  On  fait  bouillir  le  tout  dans  sufGsante  quan- 
tité d'eau,  jusqu'à  réduction  de  moitié.  On  laisse  rafraîchir 
jusqu'à  température  tiède,  et  on  ajoute  un  peu  d'huile  de 
sésame.  On  administre  en  clystère  tiède.  Les  bons  effets  en 
sont  reconnus. 

—  Autre  lavement  pour  les  cas  de  tranchée-colique  et  de 
refroidissement.  On  prend;  fenugrec;  guimauve;  chausse- 
trape  ou  chardon  étoile  (haçak)  ^  camomille;  alun;  raisin  sec; 
de  chacun  une  partie.  On  fait  bouillir  le  tout  dans  suffisante 
quantité  d'eau,  jusqu'à  réduction  de  moitié.  On  décante;  ou  y 
mêle  du  bouillon  de  poule.  On  administre  tiède.  Les  bons  effets 
en  sont  reconnus. 

—  Lavement  employé  avec  avantage  contre  la  tranchée- 
colique,  le  refroidissement,  la  colique  ordinaire  ou  kaûtendj» 
le  rlh  el-sawas  ou  névralgie  lombaire,  les  vers  intestinaux,  les 
borborygmes.  Prenez  :  graine  de- lin;  trigonelle  fenugrec; 
graine  de  radis;  cartbame;  arroche;  cbausse-trape;  poirée; 
narcisse  sec;  figues;  graines  d*oignon;  de  chacun  une  partie. 
On  fait  bouillir  le  tout  dans  suffisante  quantité  d'eau,  jusqu'à 
évaporation  d'un  tiers  du  liquide.  On  décante  ensuite;  puis  on 
y  jette  un  peu  de  sel  et  d'huile  de  sésame.  On  administre  tiède. 
Approuvé  par  Texpérience. 

— Lavement  émollient  employé  dans  les  cas  de  consomption 
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OU  étisie  (sel  1),  la  rétraction  tendineuse  ou  membre  arqué 
(kerd).  Prenez  :  poirée  vertej  djirdjtr  el-m&  ou  cruca  aqua- 
tica  ou  roquette  d'eau;  violette;  guimauve  ou  mauve  verte;  de 
chacun  parties  égales.  Faites  bouillir  le  tout  ensemble  dans  de 
l'eau  en  quantité  suffisante  et  jusqu'à  disparition  du  tiers  du 
liquide.  Décantez;  puis  versez  dans  ce  liquide  décanté  un  peu 
d'huile  de  violette  et  d'huile  de  térébinthe.  Pendant  une  durée 
de  trois  jours»  chaque  jour  on  administre  au  cheval  trois  roU 
de  cette  préparation,  avec  une  once  d'huile.  En  môme^temps 
on  dirige  et  on  mesure  la  ration  et  Teau  selon  ce  qu'A  con- 
vient, conformément  à  ce  qu'exige  la  maladie  contre  laquelle 
on  a  à  lutter. 

—  *  Lavement  utile  pour  les  cas  de  coliques,  de  mari  ou 
tranchée-colique,  d'anurie,  de  non-défécation.  On  prend  :  eau 
de  pulpe  de  coloquinte,  dix  derhem  ;  scammonée,  quatre  kirfli 
ou  carats  (ou  quatre  vingt-quatrièmes  de  derhem);  convolvulus 
turpethum  blanc  gommé,  un  derhem  et  demi;  agaric  ordi- 
naire, un  derhem  et  demi;  rue  sèche  pulvérisée,  cinq  derhem; 
fenugrec,  graine  intacte,  trois  derhem  ;  tige  ligneuse  de  gui^ 
mauve  ou  althœa,  trois  derhem;  miel,  une  once;  huile  de  sé- 
same, deux  onces.  On  fait  bouillir  sur  le  feu  dans  trois  roil 
d'eau,  jusqu'à  ce  qu'aient  disparu  les  deux  tiers.  On  retire  du 
feu  ;  on  décante  ;  on  y  ajoute  alors  l'huile.  On  administre". 


Ul.  22 
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Moyens  conteatifs  ou  réparateurs,  dj  ibâr,  ou  pour  les  maintiens  en  place 
(ou  11  d  j  à  m ,  brides).  —  Variétés.  *-  Avantages. 


—  Moyen  contentif  ou  réparateur,  djibâr,  dans  le  cas  de 
fracture  des  os,  chez  les  animaux  et  chez  l'homme.  On  prend  : 
terre  d'Arménie;  farine  d'ers}  romarin  officinal  ;  noyaux  de 
tamarin  torréfiés;  de  chaque  substance  une  partie.  On  pulvé- 
rise le  tout  ensemble  et  on  en  fait  une  pâte  avec  du  blanc  d'œuf. 
On  emploie  de  suite. 

—  Moyen  de  contention  ou  moyen  réparateur,  plus  fort  que 
le  précédent.  On  prend  :  terre  d'Atménie  ;  myrrhe  ;  encens 
choisi;  revalenta  arabica;  sang-dragon;  farine  d'ers;  noyaux 
de  tamarin;  ichrâs  (voy.  ci-dessus,  chap.  XXIII,  paragraphe IV, 
pag.  250)  ;  de  chaque  substance  parties  égales.  On  pulvérise, 
Puis  on  met  en  pâle  avec  de  Teaudans  laquelle  vient  de  bouillir 
de  la  colle  de  poisson.  On  emploie  topiquement. 

—  Moyen  de  réelle  importance  pour  contenir  et  pour  res- 
taurer la  fracture,  la  luxalion,  Timpuissance  de  mouvoir  tel 
membre,  le  déplacement  ou  éclat  lombaire  (zawâl,  barkah). 
Ce  moyen  est  avantageusement  applicable  aux  hommes  et  aux 
animaux.  Formule  :  résine  de  pin  ;  colle  de  poisson  ;  oliban  ; 
noix  de  galle;  balaustes;  terre  d'Arménie;  de  chacun  parties 
égales.  Pulvérisez  ensemble;  faites  ensuite  bouillir  dans  do 
Feau  oti  l'on  a  dissous  de  la  colle  de  poisson  ;  donnez  bonne 
consistance  avec  de  l'ichrâs.  Enduisez  sur  la  place  de  la  frac- 
ture, de  la  luxation,  du  déplacement  lombaire,  sur  le  membre 
débilité  et  impotent*  —  L'expérience  a  constaté  les  succès  de 
ces  traitements. 
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—  Autre.  Prenez  :  noix  ou  fruits  du  cyprès  ou  sa  ro  u  5  pilez 
et  mêlez  avec  gomme  ammoniaque  ou  kelek.  Mettez  en  pâte 
à  Taide  du  feu.  Puis  étalez  sur  un  linge,  appliquez  tiède  et 
collez  sur  le  lieu  voulu.  Enfin,  entourez  et  liez  avec  de  la  ficelle. 
Ce  moyen  est  éprouvé. 
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CHAPITRE  III. 


Adjurations  et  incâDtatioDS,  takâwldetrakwâty  dans  no  but  thérapeu- 
tique. ^  Yariétés  de  ces  moyens. 


•^Incantation  contre  toute  maladie  des  animaux  «  par 
exemple  en  cas  de  mari  ou  tranchée-colique,  de  mauvais  œil 
ou  cattivo  occhio,  etc.  Cette  sorte  d'incantation  reçue  du  Pro- 
phète et  transinise  parla  tradition,  consiste  à  cracher  assez 
fort,  mais  en  petite  quantité  de  salive  et  en  tenant  les  lèvres 
très-rapprochées,  à  cracher,  dis-je,  dans  le  naseau  droit  quatre 
fois,  et  dans  le  naseau  gauche  trois  fois,  tout  en  prononçant 
ces  paroles-ci  :  lA  bAs  là  bas  azhib  el-bAs  rabb  eUnAs. 
Wa  achfi  enta  el-cbAfî  lA  chifA  illA  chifA-ka;  c'est-à- 
dire  :  c  Plus  de  mal  I  plus  de  mal  I  Fais  partir  le  mal,  Seigneur 
des  hommes.  Et  guéris,  car  c'est  toi  le  guérisseur  ;  pas  de  gué- 
rison  que  cette  guérison  ne  vienne  de  toi.  » 

(Tous  les  moyens  magiques  ou  incantatoires,  toutes  les  ad- 
jurations, etc.,  qui  se  pratiquent  ou  s'opèrent  sous  Finfluence 
de  paroles  reçues  du  Prophète,  ou  sous  l'influence  et  la  vertu 
saintes  de  paroles  du  Koran  ou  paroles  de  Dieu,  n'ont  de  ré- 
sultats favorables  que  pour  des  musulmans;  les  infidèles  ne 
peuvent  et  ne  doivent  en  rien  attendre  ni  espérer.  ) 

—  Adjuration  contre  le  mçrl  ou  tranchée-colique,  c  Je  t'ad- 
jure, ô  tranchée-colique,  par  la  grandeur  de  la  grandeur  de 
Dieu,  par  la  puissance  de  la  puissance  de  Dieu,  par  la  majesté 
de  la  majesté  de  Dieu,  par  la  souveraineté  de  la  souveraineté 
de  Dieu,  par  la  gloire  de  la  gloire  de  Dieu,  par  ce  que  le  calam 
immortel  a  tracé  de  la  part  de  Dieu  à  Mohammed  (Mahomet) 
fils  d'Abd  Allah,  par  mille  fois  mille  fois  ces  mots  :  «  Point  de 
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puissance,  ni  de  force  qu*en  Dieu  haut  et  grand,  »  je  radjure, 
6  trancbée-côlique,  de  t'^  aller  par  le  fait  de  la  bonté  dé  Dieu, 
par  le  fait  du  pouvoir  infini  de  Dieu  I  Et  que  Dieu  répande  ses 
bénédictions  et  ses  grâces  siir  notre  Seigneur  Mohammed,  sur 
sa  famille,  sur  ses  compagnons  d'apostolat  I  » 

'-^Incantation  contre  le  mari.  On  écrit  dans  une  tasse,  et 
ensuite  on  fait  dissoudre  en  y  versant  de  Teau,  puis  on  fait 
boire  à  l'animal,  lequel  alors  se  trouve  calmé  sur-le-champ, 
les  paroles  koraniques  que  voici  : 

«Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieui !  Par  te  ciel 
et  par  l'étoile  de  la  nuit, 

«  Quoi  donc  te  ferait  connatire  ce  que  c'est  que  Fétoile  de  la 
«uit,  > 

«  L'^tçîle  à&nt  Içs  feux  percent  Tc^scuriléT 

€  Certes!  tout  être  vivant  a  un  gardien  (qui  veille  sur  lui). 

«  Que  rhomuîe  considère  donc  de  quoi  il  a  été  créé. 

«  Il  a  été  créé  d'une  eau  lancée 

«  Qui  sort  desjombc^  et  des  racines  des  fausses  côtes. 

<c  Oui,  Dieu  a  la  puissance  de  le  r^peler  à  la  vie.»  (Koran, 
çhap.  LXXÏVI,  vers.  1  à  ft.) 

Calme-toi,  6  douleur,  , 

«Au  nom  de  Celui  devant  qui  se  calme  ce  qui  existe  dans 
les  cieux  et  sur  la  terre,  celui  qui  entend  et  sait  tout.  »  (Koran, 
chap.  VI,  vers.,  13.) 

«  Ne  vois-tu  pas  comment  ton  Seigneur  fait  étendre  l'ombre? 
S'il  eût  voulu»,  il  l'eût  laissée  calme  et  immobile.  »  (Koran, 
çhap.  XXV,  vers.  47.) 

Calme-toi  donc,  toi,  ô  douleur!  je  tladjure  par  mille  fois  ces 
mots  :  «  Il  n'y  a  de  puissance  et  de  force  qu'en  Dieu  haut  et 
grand.  » 

(Voici  une  bizarre  formule  d'incantation  qui  a  été  écrite  et 
employée  par  le  prince  souverain  de  FYémen,  le  kalife  El-Mélik 
el-Moueiïed,  pour  un  cheval  qui,  par  Teffet  des  nourritures 
vertes,  avait  le  ventre  goaflé.) 

*  Incantation  pour  le  cas  de  ventre  gonflé,  écrite  de  la  main 
du  kalife  El-Hélik  el-Moueiïed.  «  Au  nom  de  Dieu  clément  et 
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iDiséricordieuxi  Je  me  $uis  reuda  à  mw  yallée  d'up  pi^ys.  Là 
j*ai  rencontré  un  arbre  sansbranqbes,  sur  lequel  éUit  uû  oiseau 
S8n3  pattei^  que  j'ai  pris  sans  maina,  que  j'ai  égorgé  sans  coa- 
(eau,  que  j'ai  rôti  sans  Ceu»  que  j'ai  mangé  jsans  dents*  Sors 
donc ,  colique ,  sor$  de  Fanimal  un  (el  Sk  d'un  t»lf>  bienfaits 
de  Dieu  sur  notre  Seigneur  Mohammed,  sur  ^  famiUe,  sur  ses 
compagnons. d*apostolat>  iNenfaits  et  bénédiotiopisl  t 
,  Et  ees  incantations  médiioales»  bénies,  soat  utites  dacns  les  cas 
de  mari,  de  gonflement  abdominal,  gr&ceàla  volonté  de  Dieu  I 
Il  n'y  a  rien  en  elles  de  mal  et  de  bl&mable;  car  les  aniouiux 
n'ont  pas  Tintelligence  *. 

•^  Incantation  dans  le  cas  de  mafl  ou  tranchéerûDlique.  On 
éc  ri  sur  les  quatre  ^ieds  de  l'animal»  avec  la  pointe  d'un  cour 
teau  ou  d'un  bistouri,  les  quatre  mots  mystérieux  que  Toici'i 
un  sur  chaque  pied  : 
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(De  ces  quatsê  motS|  le  premier  se  lit  ariach;  le  second, 
arjtoûch;  le  troisilime,  ariâch;  le  quatrième,  ariich.  La 
racine  verbale  est  artach  et  signifié  :  affaiblir.  Mais  ces  mots 
sqnt  des  termes  ou  formes  cabalistiques  et  magiques,  de  même 
que  ceux  des  deux  conjurations  ou  adjurations  suivantes.  Il 
est  bien  entendu  que  l'effet  de  tous  ces  mots  ou  plutôt  de  ces 
WDûhiaaisons  de  c?ir^ctères  4' écriture  m  3e  produit  ^ue  s*ils 
boVi%  figura  et  écrits- ^  forme;  araj^e  et  par  un  xnusulman.) 

Autre.  On  écrit  avec  la  pointe  d'un  couteau  pu  d'un  bistouri 
î^^r  Ips ^ufftre  sabots 4v  cheval  leçqç^sitre laots mystérieux  que 
voici,  ijn  B?ot  sur  chaque  s^ot  ;  .     . 


Digitized  by 


Googk 


9H 


LK  NlcÉRt. 


0->    > 


(De  ces  quatre  mots,  le  premier  se  lit  ^alachch;  le  second, 
kalachtcb;  le  troisième,  la^lachtch;  le  quatrième,  fou^ 
loukioukchtcb.) 

Adjuration  ou  incantation  pour  le  cas  de  tftbek  ou  javart 
encorné  ou  phlegmon  encorné.  /Lvec  la  pointe  d'un  couteau 
ou  bistouri,  on  trace  sur  les  sabots  des  quatre  pieds  du  cheyal 
les  mots  suivants»  un  sur  chaque  pied  : 


j^j 


\* 


o^ 
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cX^- 


^ 


(De  ces  quatre  mots,  le  premier  se  prononce  bArich;  le 
deuxième»  arich;  le  troisième,  kalmoûch;  le  quatrième, 
lâlâyoûch.) 

—  Incantation  employée  dans  les  cas  de  stérilité  ou  manque 
de  conception  chez  les  femmes  et  chez  les  femelles  des  animaux. 
On  écrit,  en  entier,  du  commencement  jusqu'à  la  fin  le  cha- 
pitre (III  du  Korao):  cLa  famille  d'Àmrân.»  On  récrit,  dis-je, 
avec  du  safran  dans  un  iicht  ou  grande  cuvette  en  cuivre 
étamé  ou  non  étamé.  Puis  on  y  verse  de  Feau  bouillante.  De 
cette  eau  (qui  a  ainsi  dissous  les  paroles  sacrées  que  l'on  a 
tracées  dans  la  cuvette),  on  donne  à  boire  une  portion  à  la 
femme  ou  à  la  jument.  Avec  Tautre  portion  on  asperge  les 
flancs,  la  face  et  la  poitrine  de  la  femme  ou  de  la  jument,  et 
la  femme  ou  la  jiunent  concevra,  grâce  à  Dieu. 

—  On  coDJure  et  détourne  Teffet  du  mauvais  ceil,  du  regard 
méchant  ou  jaloux»  on  prévient  le  mari  ou  tranchée-K^lique» 
par  le  moyen  suivant  :  on  suspend  au  cou  de  l'animal  un  mor- 
ceau de  corne  de  cerf  ou  de  daim,  ou  de  queue  d'une  bête 
sauvage,  ou  bien  une  ficelle  de  filasse,  ou  bien  du  poil  de 
chameau»  ou  du  crin  de  cheval,  ou  de  l'enveloppe  Ou  couche 
externe  de  petit  jonc. 
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—  iQCdDtation  à  mettre  en  œuvre  dans  le  cas  de  tranchée- 
colique.  On  écrit  dans  une  tasse ,  ou  dans  upe  écuelle  ou 
um  assiette  qui  n'ont  pas  encore  servi.  Ensuite  on  verse 
dessus  de  Teau  pure  et  sans  aucune  souillure;  l'eau  ainsi 
lave  récriture  et  la  prend.  On  fait  alors  boire  de  cette 
eau  au  cheval,  et  du  reste  on  asperge  It  face  et  les  flancs 
supérieurs  du  ventre.  La  souffrance  se  calme  bientôt.  Les 
paroles  que  Ton  écrit  sont  celles-ci  :  c  Au  nom  de  Dieu  clé- 
ment et  miséricordieux  I  Et  Tarc^ie  voguait  avec  eux  sur  les 
flots  comme  des  montagnes.  Noé  appela  son  fils  qui  restait  à 
récart  (et  que  les  traditions  nousulmanes  admettent  outre  Sem, 
Cham  et  Japbet)  :  (c  Mon  fils,  monte  avec  nous,  ne  demeure 
pas  avec  les  infidèles.  —  Je  me  retirerai  sur  une  montagne, 
répondit-il,  où  je  serai  à  Tabri  des  eaux.  —  Aujourd'hui,  dit 
Noé,  nul  ne  sera  à  Tabri  des  arrêts  de  Dieu  que  celui  dont  il 
Kura  eu  pitié,  »  Les  vagues  se  trouvèreiit  bientôt  entre  eux,  et 
jle  fils  de  Noé  fut  avec  les  submergés.  «^  Et  il  fut  dit  :  <  0  terre, 
avale  ton  eau;  y  et  cO  ciel,  interromps,  termine.»  Et  l'eau 
diminua,  la  chose  se  termina,  et  l'arche  s'arrêta.  )»  (Koran, 
obap.  XI,  vers.  I*!*,  45  et  une  partie  du  46).  De  même,  ô 
traQchée-coIique,  arrête,  par  la  volonté  d§  Dieu;  diminue 
comme  a  diminué  Teau,  et  la  chose  sera  terminée  en  bien» 
grâce  à  la  bienveillance  divine.  Et  il  n*y  a  de  puissance  et  de 
force  qu'en  Dieu  haut  et  grand.  Que  Dieu  répande  ses  béné- 
dictions et  ses  faveurs  sur  notre  Seigneur  Mohammed  (Ma- 
homet), sur  sa  famille,  sur  ses  compagnons  d'apostolat  1 1» 


A  été  terminée  la  copie  manuscrite  de  ce  livre  béni,  le  jeudi 
béni,  neuf  du  mois  de  raby'-premier  (troisième  mois  de  l'année 
musulmane),  l'an  1077  de  l'hégire  (1666-1667  de  l'ère  chré- 
tienne), par  la  main  de  l'écrivain  copiste  le  plus  humble  des 
servitwrs  de  Dieu,  le  plus  besoigneux  quant  aux  dons  de  son 
Seigneur  du  ciel,  par  la  main  de  Iça  fils  de  Iça  fils  d'Ahmed 
fils  de  Mohammed  le  safti  ou  du  pays  de  Safat,  le  mâlekite  de 
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rite  (ou  communion  orthodoxe  du  grand  imâm  Hftlek),  Tazba- 
ride  fahtlide  de  famille  et  de  principes.  Que  Dieu  lui  fasse 
miséricorde,  à  lui,  à  son  père  et  à  sa  mère,  à  ses  frères,  à  ses 
proches,  à  quiconque  jettera  les  yeux  sur  ce  livre,  à  quiconque 
le  possédera  et  lui  souhaitera  succès.  Amen. 
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KUPOsiTias  conviiEnEinrAiiiB. 


Celte  exposition  complémentaire  renferme  cinq  chapitres.  Le 
premier  traite  des  mulets  ;  le  second  traite  de  TAné;  le  Iroisièmé 
et  le  plus  explicite,  traite  des  chameaux;  le  quatrième  parle 
des  éléphants  ;  et  le  cinquième  parle  du  bœuf  et  du  bufQe  et  du 
menu  bétail. 

REMARQUES, 

(Les  observations  et  les  renseignements  que  renfernm  ce 
complément  me  sont  fournis  par  le  Livre  des  dires  et  sections 
ou  Kitâb  el-akouâl  el-kâfiah  wa  el-fouçoûl  el-châfiah^ 
cette  œuvre  d'un  grand  et  riche  personnage,  probablement 
prince  et  gouverneur  de  TYémen.  Observateur  habile,  amateur 
enthousiaste  mais  attentif,  il  parle  surtout  d'après  son  eX' 
périence  personnelle. 

Il  va  nous  exposer  ses  idées,  ses  jugements,  ses  recherches^ 
à  propos  des  mules,  des  Anes,  des  chameaux,  même  des  élé- 
phants ,  et  même  encore  quelques  indications  et  documenta 
sur  ce  que  Ton  entend  plus  spécialement  par  bétail,  c'est-à-dire 
sur  les  bétes  bovines  et  ovines. 

Nous  aurons  ainsi  un  aperçu  de  tout  ce  qu'ont  su  les  Arabes 
de  l'Arabie  sur  les  animaux  d'usage  domestique  pour  la  guerre 
et  pour  l'entretien  de  la  vie  ordinaire,  pour  la  conquête  ou  pour 
la  défense,  et  pour  la  nourriture  des  familles.  Les  praticiens 
éleveurs  et  les  économistes  même  trouveront  peut-être  de 
quoi  s'inspirer  de  quelques  idées,  soit  dans  un  but  d'imitation 
expérimentale,  soit  dans  un  but  d'acdimatation  ou  d'importa-* 
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lion,  soit  dans  des  vues  de  croisement  et  de  perfectionne- 
ment. 

Bien  plus,  les  détails  donnés  sur  les  chameaux  ne  seront 
peut-être  pas  sans  utilité,  même  pour  la  zoologie.  On  trouvera 
probablement,  dans  les  indications  présentées  par  notre  au« 
teur  de  quoi  établir  quelques  espèces  ou  quelques  variétés 
cbamelinos  nouvelles.) 
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Des  mulets.  -^  Des  molets  de  divers  pays.  ~  Mulets  issus  de  juments  on 
issus  d*âne8ses.  —  Mulets  ohboûcheu  mêlés.  —  Appréciations  sur Feité- 
rieur  du  mulet.  —  Dressage  aui  allures.  —  Des  défectuosités  et  maladies 
des  mulets,  en  général.  —  Des  mulets  comme  montures.  Le  Prophète  s*ea 
serrait.  —  Farwah  embrassa  Tislamisme;  la  mule  Douldoul.  ~  De  la  con- 
venance quant  à  la  procréation  des  mulets.  —  De  Tusage  des  mulets  en 
guerre.  —  Les  Arabes  n*aimaient  pas  les  mulets.  —  Caractères  de  déprécia- 
tion des  mulels. 


Les  mulets  sont  un  produit  tenant  du  cheval  et  de  Vâne  ;  ils 
sont  inféconds,  car  tout  produit  issu  de  deux  espèces,  chez 
tous  les 'animaux,  est  stérile. 

Les  mulets  sont  dans  la  catégorie  des  montures  de  prix,  de 
recherche  et  de  représentation.  Ceux  qui  sont  de  qualité  su- 
périeure, de  bel  extérieur,  conviennent  comme  monture  pour 
les  rois  et  les  grands.  D'autre  part ,  le  mulet  est  plus  dur  et 
plus  résistant  que  le  cheval  à  la  fatigue,  au  transport  des  far* 
deaux  pesants.  Pour  nous,  le  mulet  est  plus  de  décorum  que 
le  cheval  commun  et  sans  race,  plus  agréable  comme  monture 
ordinaire,  plus  doux  et  plus  aisé  du  dos  (c'est-à-dire  d'allure 
et  de  mouvement),  plus  rapide  de  progression  ordinaire. 

Les  meilleurs  mulets  sont  ceux  qui  se  produisent  dans  les 
pays  les  plus  abondants  en  eaux,  les  plus  inégaux  de  terrains; 
car  alors  les  sabots  sont  ou  deviennent  plus  fermes  et  plus 
solides.  Les  mulets  de  Sanft  sont  supérieurs  aux  autres.  Ceux 
d'Hormuz  (Ormus,  ville,  golfe  et  île  à  l'entrée  du  golfe  Per- 
sique)  ont  une  grande  stature,  la  crinière  longue,  sont  alongés, 
on    les  membres  forts;   mais  il  leur  manque  la  souplesse 
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d'allure,  et  ce  sont  des  montures  désagréables  pour  les  longs 
trajets.  Les  mulets  d'Egypte  sont  excellents,  attendu  la  supé- 
riorité des  ânes  égyptiens,  leur  rapidité  de  progression  et 
l'origine  indigène  dn  père  et  de  la  mère  de  ces  mulets.  Les 
mulets  arn^niens,  lès  mulets  africains  ou  magrebtns  sont 
aifêsi  de  qualité  excellente.  Ceux  d'Àndalou^e  otix  le  haut 
rang  parmi  les  familles  des  mulets. 

hd  mulet  né  d'une  jument  et  d'^un  âne  est  d'une  <;onstitâtidâ 
meilleure.  Celui  qui  est  né  de  paternité  interse  a  générale- 
ment la  marche  plus  vite  ^  est  plus  petit.  Mais  lé  mérite  de  la 
con^tution  est  une  qualité  de  premier  ordre.  Il  est  dans  la 
nature  spéciale  du  mulet  qu'il  tienne  plus  de  la  mère  que  du 
ptee.  Nous  avons  remarqué  ce  fait  chez  les  nmlets  nés  de  jii^ 
m^its  ;  ils  se  rapprodiaient  datântâge  de  la  tournure  cheva- 
line; et  les  mulets  issus  d'ànetôes  se  rapprochaient  davantage 
de  la  toumm*e  de  Tâne. 

Les  mulets  ohboûch  ou  mêlés  {c*est-à-dîre  qui  ne  sont  pas 
de  parenis  ^é  même  patrie)  sont  une  mauvaise  mouture,  excepté 
dans  les  localités  âpres,  les  pays  rocailleux,  lés  montagnes,  et 
pour  les  trajets  faciles  et  les  chemins  doux  et  commodes.  Ces 
mulets  ont  l'ongle  dur  et  solide,  ne  connaissent  pas  Tusure  ou 
la  fatigue  des  sabots,  et  n'ont  pas  besoin  d'être  ferrés  ;  ils  sont 
plus  aptes  au  transport  des  fardeaux  qtie  les  mulets  séroûdjt 
ou  dressés  à  la  seBe,  et  ils  eidurent  davantage  la  fatigue.  Leur 
marche  est  un  pas  court  et  pressé.  Les  mulets  sont  quâUfiés  : 
les  in<ipiîetSy  beûâi  el-châdj  t*  Il  en  est  dont  le  pas  est  rapide 
et  fermé»  En  les  exerçant  à  marcher  avec  les  entraves  et  lés 
entravons  surnuméraires  ou  les  charges   (sortes  d* entravons 
dont  on  embarrasse  et  surcharge  les  paturons  et  les  canons), 
on  dépouille  leur  marche  et  ils  s'habituent  à  aller  l'amble.  Les 
meflleurs  de  ces  mulets  nous  sont  importés  de  Tintérieur  de 
l'Abyssinie.  Il  nous  en  vient  de  qualité  distinguée,  de  forte  et 
haute  taille,  qui  valent  presque  les  seroûdjl.  Ils  sont  moins 
bien  que  œs  derniers,  se  ruinent  bien  plus  vite  ;  et  ce  qui  leur 
convient  mieux,  c'est  de  les  appliquer  uniquement  aux  trans- 
ports des  grandes  outres  d'eau. 
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Toutes  les  couleurs  sont  recherchées  chez  les  mulets,  lors- 
qu'elles ont  de  la  ressemblance  avec  les  robes  chevalines.  On 
n'aime  point  chez  les  mulets  les  balzanes,  ni  les  taches  ou  pe- 
lotes en  tête;  les  Égyptiens  et  les  Persans  ne  répugnent  nuller 
ment  à  ces  incidents  de  poil.  Toute  molette  qui  déplaît  ou  qui 
est  de  mauvais  augure  sur  le  cheval,  déplaît  et. est  de  mau- 
vais augure  aussi  chez  les  mulets  (1).  Tout  ce  qu'on  apprécie 
et  désire  comme  qualités  d'eitérieur  chez  le  cheval,  est  égale- 
ment recherché  chez  les  mulets.  Chez  eai  encore  on  loue  le 
chefft  ou  légèreté  du  toupet,  et  on  qualifie  de  achfft  la  mule 
qui  a  le  toupet  léger  et  peu  fourni.  C'est  une  défectuosité  diez 
le  cheval.  La  tète  camuse  ou  le  chanfrein  bombé  et  bossu  ré- 
pugne chez  le  mulet  aussi  bien  que  chez  le  dieval. 

Le  mulet  à  complexion  forte,  à  membres  ramassé^  à  craap^ 
large,  à  poitrail  étendu,  à  pas  alongé,  à  œil  vif  et  fort,  à  peau 
douce  et  unie»  à  mouvements  souples  et  aisés,  à  tête  petite, 
aux  reins  lisses  et  glissants,  à  longueur  bien  proportionnée  pour 
le  corps  et  les  membres,  à  soumission  dodle»  est  une  excel- 
lente monture,  excellente  pour  la  selle.  On  a  merveilleusement 
condensé  la  description  d'une  bonne  mule,  dans  ces  quelques 
mots  :  «c  Ce  qu'elle  veut,  c'est  :  devant  elle;  ce  qui  l'occupe, 
c'est  :  sa  bride,  i»  (C'est-à-dire  :  ce  qu'elle  veut  c'est  d'aller  et 
d'avancer;  ce  qui  la  préoccupe  et  l'occupe,  c'est  d^obéir  à  la 
bride.)  Les  miûets  chez  lesquels  domine  la  rusticité,  dont  la 
constitution  est  épaisse  et  grossière,  dont  la  tête  est  trop  kmgoe, 
dont  les  flancs  sont  larges  et  les  quatre  membres  massi&  et 
lourds,  sont  pour  les  fardeaux  et  mieux  encore  pour  le  trait. 
Et  lorsque  le  pas  est  trop  alongé,  l'animal  se  ruine  rapidement, 
est  exposé  aux  maladies  des  membres  inférieurs  et  du  poitrail. 

U  vaut  mieux  soumettre  à  la  castration  les  sujets  mâles  que 
de  les  laisser  entiers. 
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III. 

Pour  dresser  les  mulets  et  les  mules  à  la  selle,  à  être  mon- 
téSy  on  a  recours  aux  entraves  et  liens  croisés,  avec  la  bride  et 
avec. les  entravons  surnuméraires,  proportionnellement  à  ce 
que  la  béte  en  peut  avoir.  Car,  tel  sujet  ne  supporte  pas  les 
embarras  en  surcroît.  Tel  autre  ne  s'assouplit,  ne  se  forme 
qu'avec  eut,  et  ne  tient  nul  compte  des  entravons  et  acces- 
soires l^rs;  c'est  qu'alors  Tanimal  est  fort,  qu'il  a  la  marche 
solide,  ferme,  vigoureuse.  Les  sujets  qui  ne  supportent  pas  les 
enabarras  surnuméraires  sont  les  sujets  plus  fins ,  dont  la 
marche  se  dépouille,  se  régularise  et  s'assouplit  plus  aisément. 
Nous  avons  vu  des  mules  et  des  mulets  dont  la  marche  s'est 
parfaitement  dressée  sans  entravon  surnuméraire,  et  qui  avec 
ï'entravon  dérangent  leur  marche  et  ne  peuvent  se  soumettre 
à  le  garder, 

IV. 

Les  mulets  sont  exposés  aux  mêmes  défectuosités  ou  défauts 
naturels  ou  accidentels  que  les  chevaux.  Les  défauts  acciden- 
tels proviennent  le  plus  souvent  de  leur  impatience  ou  de  leur 
vivacité.  Lorsqu'un  traitement  convenable  ne  procure  pas  la 
guérison  et  ne  ramène  pas  l'état  premier,  on  applique  les  sujets 
aux  traits*  aux  transports,  aux  fardeaux. 

Toutes  les  maladies  qui  attaquent  les  chevaux  peuvent  at- 
teindre aussi  les  mulets.  Les  moyens  curatifs  sont  applicables 
aux  uns  comme  aux  autres. 


Les  mulets  et  les  mules  sont  au  nombre  des  montures  de  dis- 
tinction et  partagent,  avec  les  chevaux,  les  honneurs  des  solen- 
nités et  des  représentations.  Maintes  fois,  les  éloges  ont  vanté 
ces  montures.  Ainsi,  un  poëte  a  dit  d'une  mule  : 

lu.  23 
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«  Au  trajet  elle  ne  sait  point  ce  qu'est  la  fatigue;  elle 
va  le  noble  pas  ;  mule  au  poil  alezan  sous  la  nuance  du 
carlhame,  elle  est  dressée  comme  un  palais. 

«  Elle  a  ravi  aux  coursiers  de  pur  sang  son  ensemble 
élégant,  son  beau  cou  large,  la  face  de  son  encolure. 

«  Dans  sa  marche,  elle  a  d'admirable  la  prestesse 
vive,  la  longue  résistance  et  la  douce  souplesse.  j> 

Du  reste»  les  souverains,  les  kaMes  ont  toujours  6u4es  moles 
^  des  mulets  ;  ils  les  recherchaient  et  les  choisissaient  avecsoûi 
pour  en  faire  leurs  montures  dans  toutes  les  drconstances.  Us 
en  ont  poiHé  le  prix  à  des  limites  extrêmes  comme  les  j^ix  des 
cbeyaux  du  plus  pur  sang. 

Le  Prophète»  sur  lui  soient  les  grâces  et  les  bénédictions 
dirinesl  montait  des  nmles  ou  des  mulets  en  temps  de  paix  oa 
on  guerre,  et  il  avait  plaisir  à  user  de  ces  montures.  ÀbbÂs  a 
dit  :  «  J'assistai  avec  le  Prophète  à  la  journée  de  Honain  (voy, 
vol.  I»  pag.  471).  Je  restai  auprès  de  lui  avec  Abou  Sofiân  fils 
deHftret;  nous  ne  le  quittâmes  pas  un  instant.  Le  Prophète 
était  sur  une  mule  blanche  que  (quelques  mois  auparavant)  lui 
avait  donnée  Farwah  le  djouz&mide  fils  de  Amri  II  n'y  avait  pas 
alors  d'autre  mule  parmi  les  Arabes  islamisés.  Les  musulmans 
rencontrèrent  à  Honatn  les  infidèles  et  bientôt  commencèrent 
à  tourner  le  dos.  C'est  alors  que  le  Prophète  résolut  de  lancer 
sa  mule  au  milieu  des  infidèles,  d 

Farwah,  dit  une  tradition*  avait  donné  au  Prophète,  avec  la 
mule,  deux  jeunes  filles,  Mâriah  qui  devint  mère  d'Ibrahim  fils 
de  notre  Prophète  Mohammed  (Mahomet) ,  et  Syrîn  sœur  de 
Mâriah  ;  et  de  plus  un  eunuque,  et  un  âne  qui  avait  le  nom  de 
Qfaîr.  Farvirah  embrassa  la  foi  islamique,  après  une  lettre  que 
lui  avait  fait  écrire  le  Prophète.  Farwah  gouvernait,  pour  les 
Perses,  les  Arabes  qui  dépendaient  d'eux.  Quand  les  Perses 
furent  informés  de  sa  renonciation  è  la  religion  chrétienne,  on 
le  fit  arrêter  et  incarcérer;  puis  on  lui  trancha  la  tête,  et  son 
cadavre  fut  exposé  attaché  à  un  gibet. 

La  mule  donnée  par  Farwah  au  Prophète,  s'appelait  Douldoul 
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eu  DdIdoK  Une  aaUre  Cra<titioa  (qui  d'a'dleurs  est  plu»  ac^rëdi* 
tée)  dit  que  Douldoul,  ainsi  que  les  deux  jeunes  filles  et  rftoe 
Ofalr,  fut  un  présent  du  aiou(çaûkis  d'Egypte  (au  gouverneur  de 
r^ypte  pour  l^empereur  Héraclius).  Douldoul  fut  ensuite 
donnée  en  cadeau  par  le  Prophète  à  Abou  Bekr.  Plus  tard  elle 
senrit  de  monture  à  Otmân,  puis  à  X\j^  aux  fils  d'^ly-  Elle  vé* 
eut  ensuite  à  Yambo  (Tanboû').  EUe  mourut  très-vieille,  à 
répoque  de  Ho&wiah.  (Nous  ayons  fourni  quelques  détails  sur 
ces  circonstances^  et  sur  les  autres  mules  et  ânes  du  ProphètOi 
dans  notre  premi^  voluo^e,  pag,  106»  107,  470.) 


VI. 


Le  Prophète  désapprouve  la  procréation  des  mulets  en  faisant 
saillir  la  jument  par  Tâne,  (C'était,  au  point  de  vue  du  cheval 
arabe,  une  humiliation  pour  la  jument,  et  c'était  un  manque 
d'à-propos  pour  les  temps  où  Ton  se  trouvait,  pour  les  exi- 
gences de  la  guerre.)  «  Un  jour,  a  dit  Wadjlh  le  kelbide  fils  de 
Kalifah,  j'adressai  au  Prophète  de  Dieu  ces  paroles-ci  :  Pro- 
phète, je  pense  à  faire  saillir  une  jument  par  un  Ane;  tu  en 
auras  une  belle  mule.  —  Ceux  qui  agissent  de  la  sorte,  répli- 
qua le  Prophète,  ne  comprennent  pas  bien  ce  qu'ils  font.  y>  Ibn 
AbbAs  ou  le  fils  d'Abbâs  a  dit  :  «  Le  Prophète  était  un  serviteur 
de  Dieu,  ayant  des  ordres  et  u^e  mission  à  remplir,  et  n'im- 
posait rien  d'après  lui-inéme,  n^ais  bien  d'après  Dieu.  Il  ne 
nous  a  imposé,  spécialement,  exclusivement,  à  nous  ché- 
tib  bâritiers  de  sa  noblesse,  que  trois  choses,  savoir  :  bien 
mouiller  et  onder  les  parties  du  corps  soumises  aux  ablu- 
tions; ûe  pas  manger  les  produits  des  dîmes  et  aumône^ 
légales;  ne  pas  faire  saillir  la  junient  par  l'Ane.  y>  Je  ren- 
contrai Abd  Allah  fils  de  Jlaçan  et  je  lui  dis  :  c  Abd  Allah, 
le  fils  d'Abb&s^  m'a  fait  remarquer  telle  et  telle  chose  (les  jtrois 
reoommàndatr.ns  ou  principes  que  nous  venoqs  de  voir). -^ 
Mon  cher,  me  répondit  le  fils  de  Haçan,  voici  la  raison  de  la 
dernière  parole  :  c'est  que  les  Béni  Bâçhem  avaient  alors  peu 
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de  chevaux,  et  il  importail  grandement  d'en  avoir  en  nombre.  » 
C'est  là  la  réponse  rationnelle  et  sage.  Car  si  le  Prophète  avait 
prohiba,  sans  intention  de  restriction,  les  saillies  des  juments 
par  les  ânes,  on  n'aurait  pu  obtenir  de  bonnes  mules.  D'autre 
part,  Dieu  a  dit  (dans  le  Koran,  chapitre  XVI,  verset  8)  :  «  Le 
Seigneur  vous  a  donné  les  chevaux,  les  mulets,  les  fines  comme 
tnonlures  et  comme  apparat.  »  Or,  permettre  ces  montures,  ce 
luxe,  cet  apparat,  c'est  permettre  les  moyens  et  procédés  de  se 
les  procurer.  Et  puis,  il  est  très-admissible  que  la  défense  ait 
été  spéciale  pour  les  Béni  Hâchem  (ou  nobles  qui  descendaient 
de  Hâchem,  bisaïeul  de  Mahomet)  ;  c'est  ce  que  comportent  ces 
paroles  du  Ois  d'Abbâs,  Abd  Allah.  «  Il  ne  nous  a  imposé,  à 
nous  spécialement,  exclusivement,  que  trois  choses,  etc.»  Il 
est  très-admissible  encore  que  la  défense  du  Prophète  ait  eu  en 
vue  la  saillie  des  juments  arabes,  non  la  saillie  des  juments 
sans  race  ou  berzaûh,  otl  de  demi'-sang,  et  autres  de  sang  in* 
férieut. 

vn. 


Quiant  à  T usage  des  mulets  dans  la  guerre,  le  but  n'est  point 
de  penser  à  diminuer  Timportance  du  cheval,  le  rang  qu'il  a 
dans  les  nécessités  des  combats  pour  les  Arabes,  dans  les  at- 
taques, les  incursions  et  les  guerres  contre  les  ennemis.  L'iïi- 
tention,  au  contraire,  est  d'avoir  un  moyen  de  soulagement  et 
d'aide  pour  les  chevaux,  d'en  économiser  la  force  et  l'entrain 
pour  les  moments  nécessaires.  De  plus,  en  marchant  à  la  req- 
'  feontre  des  ennemis,  le  souverain,  ou  bien  le  chef  ou  général 
d'une  armée  monte  un  mulet,  une  mule,  et  il  veut  alors  être 
tout  préparé  aux  vicissitudes  des  guerres,  affermir  sa  résolution 
et  son  courage,  relever  et  renforcer  ses  sentiments  d'honneur, 
montre?  qu'il  est  loin  de  penser  à  fuir.  Un  jour  de  bataille, 
un  Arabe  dit  à  un  chef  qui  montait  une  mule  :  <x  Qu'as*tu  à  te 
servir  d'une  pareille  monture,  pour  laquelle  on  ne  demande 
ou  recherche  jamais  de  talion,  avec  laquelle  il  n'y  a  plus  voie 
de  salut  en  cas  de  fuite?  —  J'ai  pris  au-dessous  des  chevaux  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Mulets,  857 

fioble  sang,  et  pris  au-dessus  de  la  bassesse  de  l'âne.  Entre  les 
deux  extrêmes  est  le  bien.  » 

Kais  fils  de  Amr  fils  de  Hâlek  d-Ham&cl  le  mazhidjide, 
connu  sous  le  nom  d'Ël-NadjAcht»  poëte  du  prince  des  croyante 
le  kalife  Alt  fils  d'Abou  tàleb,  a  dît  dans  une  pièce  de  vers  où 
il  parle  de  la  dernière  bataille  de  Siffin  et  de  la  fuite  de  Moâ- 
viahi  (le  rival  d'Alt)  : 

a  Ha  échappé,  cet  enfant  de  femme,  alongé  dans  sa 
çotie  de  mailles  ;  il  s-eofuyait  troublé,  dérouté,  la  lance 
dans  les  reins, 

«c  II  secouait^  avec  force  le  montant  du  mors  pour  ser- 
rer sur  le  canon,  afin  que  les  détours  à  trs^vers  les  hau* 
teurs  (et  loin  des  chemins  battus)  le  tinssent  en  sûreté, 
a  Vous  eussiez  dit  :  <x  Les  pointes  des  longues  lances 
vont  l'atteindre.  »  Non!  ses  deux  jambes  et  ses  deux 
pieds  précipitent  trop  fort  sa  monture,  n 
Puis,  après  une  longue  description  du  cheval  du  fuyard,  le 
poète  dit  : 

«  Moâwiah  p^ya  les  bienfaits  qu'il  avait  reçus.  (d'AIî) 
par  une  conduite  qui,  s'il  ne  l'eût  pas  tenue,  n>urait 
pas  abouti  à  une  fuite  déshonorante  (2).  » 
(^and  Moâwiah  reçut  connaissance  des  vers  de  Kats  :  «  Il  en 
a  menti,  dit-il;  je  le  jure;  car  j'avais  tout  simplement  un  mu- 
let pour  monture.  »  Moâwiah  voulait  signifier  par  là  qu'en  ba- 
taille on  ne  monte  de  mulet  ou  de  mule  que  lorsque  Ton  n'a 
pas  Fidée  de  prendre  la  fuite. 

YIIL 

Les  Arabes  n'acquéraient  pas  de  mulets^  n^a  moulaient 
pas,  ni  en  bataille,  ni  en  guerre,  ni  en  temps  de  paix,  ne  cher- 
chaient point  à  les  produire;  ils  préféraient  monter  les  ânes, 
les  avoir  en  propriété  et  en  usage. 

On  a  dit,  à  la  dépréciation  du  mulet  :  reins  sans  vertu  pro- 
lifique; grosse  tête;  pénis  épais  et  long;  voix  horrible;  course 
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iente;  qualités  incertaines  et  de  toute  espèce;  iiiimUié  brutale 
pour  qui  le  dresse  ;  rétiveté  au  moment  <rii  il  ne  le  faudrait  pas  ; 
revéche;  quinteiix.  S'il  a  la  pelote  en  tête,  il  n'amène  nen  de 
contraire;  s'il  est  balzan >  il  fera  des  malheurs. 
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p,(^s  Ad£S.  —  De  TAae  dome^tiqu^.  --  Les  deux  ânes  dn  Prophète.  —  Noms 
.  de  ràne.  —  Anes  de  différents  pays.  —  Caractères  d'extérieur;  récit  ancc- 
dotiqae  h  ce  sujet  ;  appréciation  des  qualités  et  des  défauts.  —  Robes  et 
naiiioes.  —  Degrés  de  mérite.  —  L'to€  atabl.  —  Dentîti<m  et  âge»  — 
Des  difformités  et  des  maladies  en  général.  —  De  l'âne  sauvage,  himâr 
wahchi:  le  farâ  ou  onagre.  —  Du  terme  :  fauve.  Bénât  akdar,  filles 
de  fauve.  —  Farâ  attâbt,  onagre  rayé.  —  Afoû,  ifoû,  jeune  Anonsau- 
▼8ge.  —  Accouplemeat  «yec  la  jument  ou  autre.  —  La  ch^ir  de  Tâne  sau- 
vée eçt  prohibée. 


I. 

De  ri^  domesti^pie, 

On  prend  et  on  garde  les  ânes  pour  montures.  On  recherche 
el  on  acquiert  les  ânes  et  les  ftnesses  de  choix.  Il  ^st  question 
des  ânes  dans  un  verset  du  Koran,  le  livre  sacré  (cb^^p.  XVI, 
yers.  8).  Ils  ont  aussi  le  privilège  des  montures  d'apparat.  Les 
kaliCes  s'en  servaient,  soit  en  résidence,  soit  pour  des  trajets 
assez  longs»  soit  pour  les  parties  d'amusements  dans  les  lieux 
de  plaisance. 

Kâled  fils  de  Safouân  passa  un  jour  près  de  la  demeure  de 
Dja'farfils  de  Soleïmân.  Djaïar  était  dans  une  manzarah  (3). 
I^âled  avait  pour  monture  un  âne.  a  £h  bieni  Kâled,  dit  Dja'- 
fer,  où  sont  donc  les  chevaux,  les  beaux  chameaux?  —  Que 
Dieu  te  donne  la  paix,  ô  émîrl  répond  Jtâled;  les  chevaux, 
pour  l^s  batailles^  les  chameaux,  pour  les  charges  pesantes  ;  les 
berzaûn,  pour  les  transports;  les  mulets,  pour  les  fardeaux; 
les  ânes  pour  les  parcours  tranquilles  et  à  Taise.  »  Du  reste,  le 
Prophète  aussi  a  monté  des  ânes. 
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D'aprî'S  une  tradition,  le  kaltfe  Àli  fils  d'Abou  Tàleb  a  dit  : 
«  Le  nom  du  cheval  du  Prophète  était  Hourtédjez;  le  nom 
de  sa  mule  était  Doldol;  le  nom  de  sa  chamelle  .était  El- 
Kouswa;  celui  de  son  âne,  Ofair;  celui  de  sa  cotte  de  mailles, 
Façoûl  :  celui  de  son  sabre,  Zoû  l-fakâr  (ouayant  des  canne- 
lures transversales  sur  le  dos).  »  Le  nom  Ofatr  est  le  diminutif 
du  mot  a' far,  comme  souwald  est  le  diminutif  de  aswad.  Il 
se  peut  très-bien  que  le  nom  d'Ofalr  ait  été  donné  dans  une 
intention  de  comparaison  ou  d'analogie  avec  y  a' four,  qui 
signifie  aussi  gazelle,  à  cause  de  la  rapidité  de  la  marche  de 
cet  âne. 

Le  Prophète,  a-t-on  dit,  avait  deux  ânes,  Tun  nommé 
Ya'foûr  et  Vautre  Ofaîr.  (Voy,  vol.  I,  pag.  107.)  On  raconte 
que  Yaïoûr  se  précipita  dans  un  puits  le  jour  qu'expira  le 
Prophète,  et  mourut.  On  a  avancé  que  cet  âne  avait  été 
pris  dans  Texpédition  contre  les  juifs  de  Kalbar,  et  qu'il  avait 
adressé  la  parole  au  Prophète  :  c  Prophète  de  Dieu,  aurais  dit 
Ya'foûr,  je  suis  Ziâd  fils  de  Chihâb.  J'ai  eu  dans  mes  ancêtres 
soixante  ânes  dont  chacun  fut  monté  p^r  un  prophète.  Toi, 
monte-moi.  )>  Le  Prophète,  quand  il  voulait  appeler  un  de  ses 
compagnons,  envoyait  Tâne,  qui  partait  aussitôt  et  allait  frap- 
per avec  la  tête  à  la  porte  de  l'individu  appelé.  On  venait  re^ 
garder  à  la  porte;  on  savait  alors  que  le  message  était  de  la 
part  du  Prophète,  et  l'on  se  rendait  à  l'invitation.  Wfoûr  était 
gris,  grison.  (Ce  récit  difiere  peu  de  la  tradition  que  nous  avons 
citée  dans  notre  premier  volume,  pag.  107.) 

IL 

L'ânon  est  appelé  djahch.  .Le  jeune  mulet  porte  le  même 
nom  dans  le  langage  du  vulgaire,  par^e  que  le  mulet  a  toujours 
un  âne  ou  une  ânesse  pour  agent  générateur.  L'ânon  est  encore 
nommé  taba',  suivant,  qui  suit;  mot  adopté  aussi  dans  l'usage^ 
La  femelle  de  Tâne  est  appelée  atân ,  et  Tâne  mâle  est  appelé 
himâr  (vulgairement  homâr,  hmâr),  et  air  (qui  se  dit  aussi 
de  l'onagre). 
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III. 

Les  meilleurs  ftoes  sont  ceux  d'Egypte,  puis  ceux  deriémen. 
Ceux  de  Sanà  et  de  la  province  de  Sanâ  sont  plus  développés 
de  constitution ,  plus  forts  aux  transports  et  à  la  pratique  des 
chemins  rocheux  et  rocailleux,  plus  résistants  aux  inégalités  des 
terrains,  à  cause  de  la  solidité  et  de  la  dureté  dessa^ts;  mais/ 
en  général,  la  stupidité  les  domine.  Ceux  qui  sont  ramassés 
ont  la  marche  plus  pressée  que  ceux  qui  sont  alongés,  rustres 
et  de  grossière  tournure.  L'éne  du  Tihâmah  est  plus  fin  et  plus 
dégagé  de  conformation»  plus  rapide  à  la  marche,  plus  aisé  de 
mouvement,  plus  agréable  à  monter  dans  les  terrains  faciles  et 
dans  les  terrains  durs  et  planes  lorsqu'il  a  la  selle  ou  bât  de 
Zebid  et  les  deux  charges  pendantes  de  chaque  côté  (c'està* 
dire  les  deux  sacs  de  la  besace,  du  bissac). 

Lorsqu'un  âne  de  bonnQ  conformation  a  le  pas  net  et  vif, 
aucune  mule ,  quelque  marche  rapide  qu'elle  puisse  avoir,  ne 
saurait  aller  de  pair  avec  lui.  Les  Égyptiens,  amateurs  enthou- 
siastes des  ânes  mâles  bons  marcheurs  (et  par  la  marche  ou  le 
pas  rapide  on  entend  un  pas  très-pressé  qui  est  presque  un 
trot),  portent  le  prix  de  ces  animaux  à  des  sommes  très-éle- 
vées,  et  engagent  des  paris  à  des  luttes  de  vitesse.  Ces  ânes  sont 
qualiGés  et  appelés iirmizân  ou  petits-maitres,  dandys. 

Les  ânes  qui  conviennent  pour  les  montagnes  et  qui  viennent 
de  race  pure  du  Tihâmah,  sont  de  nature  excellente.  De  même 
encore  ceux  qui  sont  de  la  race  pure  des  montagnes  du  Tihâ- 
mah. Les  ânes  dont  la  beauté  de  formes  est  à  peu  près  nulle, 
ne  conviennent  point  pour  la  selle. 

Un  individu  demandant  un  âne  à  un  maquignon  donna  les 
désignations  suivantes  :  «  Je  veux  un  âne  ayant  la  robe  fauve, 
ayant  de  belles  jambes,  capable  de  résister  à  la  somme  et  aux 
chemins  difficiles,  ni  d'une  grandeur  exagérée  ni  d'une  peti- 
tesse ridicule,  qui  ne  presse  pas  sa  marche  sans  mesure,  qui 
ne  se  précipite  pas  comme  un  extravagant,  qui  se  détourne  de 
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la  foule,  qui  soit  commode  à  soigner,  qui  se  puisse  contenter 
de  grossière  et  sauvage  nourriture,  qui  soit  content  quand  il  y 
a  bien-être^  et  patient  et  dur  quand  il  a  fatigues,  qui,  lorsqu'on 
le  monte,  s'éveille  et, s'anime,  et,  lorsqu'on  l'arrête  et  l'attache, 
reste  calme  en  place,  un  âne  enfin  qui,  parmi  les  Anes,  soR  le 
soleil  parmi  les  astres ,  qui  soit  parfatt  de  formas,  paffait  de 
forée  aoi  luttes  de  vitesse,  supérieur  d'attention,  excellent  par 
la  rapidfté  de  sa  marche,  filant  preste  et  vif,  souple  et  doin  dans 
se&  çQouvements,  net  et  franc  d'entrain  et  d^élan ,  bon  de  pen- 
ebaats  et  de  caractère,  d'un  appétit  généreux,  ^'une  ar<teur 
impatieirte  k  arriver  au  but,  qui  tienne  d^  la  ©aturedo  cheval 
de  race  et  s'éloigne  de  la  nature  du  sang  mêlé  ou  commun,  qui, 
ftll  est  sans  origine,  soit  de  grande  beauté,  et,  s'il  est  de  famille 
relevée ,  en  soit  de  la  plus  pure  descendance.  »  Le  maquignon 
écouta  la  description ,  puis  répondii  :  iç  Donne-moi  r^ît  juin 
qu'A  ce  que  le  kàdi  soit  métamo]iC[A<>3é  en  Ane  :  alors  je  te 
l'achèterai  (et  tu  seras  sàr  alors  d'avoir  un  Ane  parfait).  » 

(Ces  sortes  de  malices  satiriques,  à  l'endroit  <tes  kl^îi,  ne 
sont  neint  du  tqut  rares  dans  tous  les  livres  arabes.  Le  kàdi  est 
géoéalement  peu  estimé,  est  trop  souvent  peu  digne  de 
l'être.  Le  maquignon  d<mt  nous  venons  de  voir  la  réplique 
assez  irrévérencieuse,  avait  peut-être  eu  plus  d'une  fois  à  se 
plaindre  de  quelque  condamnation,  même  juste.  Le  condamné 
se  plaint  toujours  du  tribunal.) 


IV. 


En  fait  d'ânes  et  d'Anesses,  on  aime  pour  monSrures  ceui 
dont  la  tête  est  petite,  l'encolure  couirtey  brge  et  épaisse»  dont 
Textrème  croupe  est  arrondie,  dont  l'origÎBe  de  la  queue  est 
forte,  dont  les  quatre  membres  sont  vigoureuic,  les  pat^m)ns,el. 
les  boulets  courts,  les  sabots  arrondis  et  sans  sécheresse,  dont 
le  poitrail  est  ample,  ainsi  que  le  front  et  les  âane^,  dont  là 
peau  est  unie  et  douce,  la  ipoil  et  les  crins  Usses  et  glissants, 
donite^  ventre  est  d'un  Manc  net  ainsi  que  le  bout  du  njezjust 
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qu'au  surinez,  dont  le  naturel  est  alerte  et  vif,  la  taille  de 
bonne  proportion. 

Tout  ce  qui  dansTâne  ressemble  au  mulet  est  estînié  comme 
fn^rite,  excepté  la  cfueue.  Chez  TAne,  la  queue  doit  avoir  k 
tige  longue  et  les  erins  fournis  et  foisonnant  vers  rrextrémité 
finale. 

On  reconnaît  Tânede  marche  rapide  aux  caractères  suivants  : 
—  Il  se  ramasse  sur  lui-môme,  lorsqu'on  lui  sangle  la  selle;— 
il  S'émeut  eut  signes  ou  avertissements  mimique  que  vous  lui 
adressez  et,  dans  le  moment,  s'il  mange,  il  s'interrompt;  — il 
tient  constamment  la  queue  bien  appliquée  entre  les  cuisses. 

On  dit  f  Arih ,  rapide  à  la  marche,  en  parlant  de  l'âne  ;  mais 
vu  ne  dit  pashadîd,  pressé,  ni  djawid,  de  bonne  course. 
(Ces  deux  derniers  mots  arabes  ne  sont  usités  comme  qualifia 
«alife  que  pour  les  chevaux.) 

L'écume  à  la  bouche  de  l'Ane  ne  déplatt  point,  quand  il  n'y 
û  pas  surabondance.  Mais  le  frottement  des  articulations  des 
genoux  ou  des  jarrets  et  le  déjettement  ou^  comme  dit  le  vul^ 
gaîre,  le  roukh  des  pieds  à  droite  et  à  gauche  dans  la  pro- 
gression, sont  une  diffbrmité  grave,  et  l'on  dit  alors  que  l'âne 
est  râkih,  panard  de  Tarrièret  panard  de  derrière. 

L'ânesse  est  plus  convenable  que  les  ânes,  comme  monture 
pour  les  princes,  les  grands,  les  eunuques;  car  Tâne  a  la  1ai« 
deur  de  son  braire  et  de  son  grondement  trop  fréquents,  son 
liumenr  quinteuse,  ses  entraînements  ou  accès  libidineux. 


Sous  le  rapport  des  nuances  de  robes,  la  nuance  noire  est  la 
première  en  ligne  d^appréciation.  On  dit:  un  âne  aswad, 
noir;  mais  on  ne  dit  pas  un  âne  edhem,  noir  ou  bai-brun. 
*Edhem  ne  s'applique  qu'aux  chevaux. 

L'âne  noir  est  le  plus  solide  et  le  meilleur.  Après  lui  est  le 
brun  foncé  5  puis  l'alezan;  puis  le  blanc;  puis  le  gris  ou  grison 
(a'Tçdar).  Ce  dernier  a  le  dos  plus  -tendre,  ainsi  que  les  sabots, 
et  est  plus  promptement  blessé  par  la  selle.  Le  meilleur  âne, 
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dans  la  couleur  grise,  est  celui- r  dont  le  poil  towoe  au  roiik 
geàtre  ou  ahmar ,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  car  à  peine  peut-on 
employer  le  terme  alezan  ouachkar  à  propos  de  rflne;— ou 
bien  dont  1^  poil  a  une  nuance  olivâtre  et  tire  vers  te  noir.  Chez 
Fane  blanc,  le  poil  n'est  pas  aussi  nettement  blanc  que  le  poii 
des  chevaux  et  des  mulets. 

Les  ânes  sont  très-durs  et  très-résistants  aux  blessures  du 
dos  p^r  Teffet  de  la  selle ,  çt  à  la  fatigue.  C'est  pour  indiquer 
cette  qualité  de  résistance  qu'on  a  dit  que  l'âneu  fiipsi  que  le 
chameau,  n'a  pas  de  vésicule  bili^re,  tout  comme  on  a  dit  que 
le  cheval  n'a  p^s  de  rate,  pour  signifier  qu'il  résiste  à  la  far 
tigue  et  qu'il  a  la  course  vite  et  facile.  Les  poissons  n'ont  pas 
de  poumons,  parce  que  les  poissons  n'ont  pas  besoin  de  respir 
rerdaus  l'eau;  la  respiration  exige  le  poumon. 

Il  y  a  encore  les  Anes  gris  poudreux.  C'est  la  nuance  des 
ânes  d' Abyssinie  et  de  ceux  qui,  nés  dans  notre  paya,  leur  les- 
semblent.  Ces  ânes  sont  impropres  à  servir  de  monture,  tant 
ils  soQt  courts,  bas,  chétifs,  dépourvus  d'instinct«  On  les  em- 
ploie duj,  transports  des  choses  les  plus  communes,  telles  que 
le  bpis,  l'herbe,  etc.  L'âne  infime,  de  vile  vfl^çur,  est  appela 
ou  qualifié  atabî.  Nous  ignorons  si  c'^est  là  une  désIgaMHm 
convenue  dans  le  vulgaire,  qui  rappelle  ainsi  un  rapport  d'ori- 
gine, ou  bien  sji  l'ét^ymologie  se  rattache  au  sens  de  ricinus  ou 
ixode,  car  les  Arabes  l'appellent  atabi,  comme  enten^dant  le 
dériver  ^a  mot  qui  a  ce  sens.  (Dans  una  note  de  la  traduction 
de  l'Histoire  des  sultans  mamelouks,  tome  I",  première  partie, 
pag.  240,  M.  Quatremère  cite  deux  passages  où  il  est  question 
d'âne  attâbt,  ou  de  couleur  attâbî.  En  fait  de  couleur,  attâbt 
signifie  rayé.  Mais  dans  notre  texte,  rien  n'autorise  à  supposer 
qu'il  s'agisse  d'iLne  rayé  et  moins  encore  de  zèbre.  De  plu^ 
notre  auteur  écrit  atabî  et  non  pas  gittâbl,  e%  il  spécialisa 
très-nettement  qu'il  s'agit  de  l'âne  méprisable,  ipisérable^ 
hakîr.  Tout  à  l'heure  il  sera  quç3tion  de  l'âne  çi.ttâbt  ou 
zèbre.) 

Les  ânes  qui  ont  l'extréçiiité  du  nez  ivoire  ne  soAt  point  rer 
cherchés. 
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On  taille  là  JDrfnière  et  le  toupet  de  Tflne,  au  lieu  de  les  lais* 
ser  à  croissance  entière  ;  car  ce  serait  une  laideur,  attendu  que 
les  crins  de  ces  parties  poussent  secs,  cr^us,  rudes»  ne  s'é- 
talent point  en  surface  lisse  et  unie. 

VI. 

On  recherche  chez  l'âne  le  relief  bien  prononcé  et  la  fofce 
des>deux  orch  ou  saillies  musculaires  qui  occupent  les  deux 
côtés  de  la  longueur  de  l'encolure  et  entre  lesquelles  pousse  la 
crinière.  La  faiblesse  de  ces  deui  masses  musculaires  est  une 
difformité  et  prouve  la  débilité  naturelle,  ou  la  perte  des  forces, 
ou  la  vieillesse. 

La  gestation  chez  l'ânesse  est  de  même  durée  que  chez  la 
jument. 

La  détermination  de  l'âge,  d'après  le  changement  ou  jetage 
des  dents,  est  caractérisée  chez  Tâne,  comme  chez  le  cheval  et 
chez  le  mulet.  Ainsi,  quand  l'âne  a  jeté  les  dents  qui  précèdent 
les  quartenaires,  on  dit  qu'il  est  sixain  ou  sorti  de  six  ans,  ou 
encore  qu'il  est  kâreh  ou  d'âge  parfait. 

Tout  ce  qui  en  difformités  et  défauts  se  présente  ou  survient 
chez  les  mulets,  se  rencontre  également  chez  l'âne,  et  en  sur- 
plus il  a  la  ruse  et  la  malice.  En  fait  de  maladies  accidentelles, 
il  est  eiposé  aux  douleurs  musculaires  ou  rhumatismes,  aux 
zîbah  ou  gonflements  antécervicaux,  aux  bleimes,  aux  stoma- 
tites, aux  vers  intestinaux,  aux  fourbures,  à  Toeil  fixe  et  im- 
mobile (ou  sorte  de  tétanos),  maladie  à  peu  près  incurable,  à 
la  toux  ou  catarrhe  pulmonaire,  au  mal  du  dos  et  du  garrot, 
à  la  sciatique  ou  douleur  saphénique,  etc.  Les  traitements  sont 
aussi  les  mêmes  que  chez  les  mulets  pour  toutes  les  maladies 
accidentelles. 

vn. 

De  rioe  saoTige  on  himâr  wahcht. 
En  fait  d'ânes  h  l'état  sauvage,  il  y  a  le  farâ  ou  onagre.  Le 
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pluriel  est  firft,  les  ODagres.  hd  vulgaire  dit  l^îm$r  el-rfarfl, 
Tàoe  de  Fonagre,  dénomioatioii  ioacceptabler  car  elle  dési« 
goerait  la  chose  par  la  chose  même.  Pareillemeot,  on  ne  doit 
pas  dire,  comme  dans  le  vulgaire,  irk  eK&acâ»  le  cordon  du 
cordon  sciatique,  car  naçâ  lui-même  veut  dire  cordon  scia- 
tique. 

On  lit  dans  le  Hadlt  ou  Recueil  des  paroles  entendues  de  la 
bouche  du  Prophète  :  «c  Le  gibier  (ou  gros  gibier)  est  tout  gibier 
qui  est  sous  peau  de  Tonagre;  »  ce  qui  veut  signifier  :  «  Toute 
chasse  est  lui  (est  comme  lui),  c'est-à-dire  la  plus  grande  partie 
du  gibier  a,  dans  sa  couleur»  le  fauve.  »  (En  effet,  tout  le  gros 
gibier,  surtout  eti  Arabie  et  dans  les  déserts^  est  sous  poil 
fauve,  la  couleur  la  moins  apparente  dans  les  espaoes  sa* 
Uonneux.)  On  désigne  encore  les  onagres  sous  le  nomde  béndt 
akdar,  filles  de  fauve,  c'est-à-dire  produits  du  fauve  (oomnae 
nous  disons  en  français  :  bêtes  fauves),  indiquant  par  là  un 
rapport  d'analogie  avec  lemflle  de  Tomigre.  Du  re^e,  Toni^re 
ne  présente  jamais  d'autre  nuance  que  le  fauve. 

Uonagre  est  très-^a^vage,  difficile  k  chasser.  Le  mftie  est 
audacieux  et  se  défend  avec  résolution.  Lorsqu'on  Tatteint  à  ia 
poursuite,  il  rue  et  blesse.  Il  ne  s'apprivoise  et  De  se  iamllia- 
Ttse  point,  ne  se  soumet  jamais  à  être  monté»  Ceux  que  Tcln 
prend  très-jeunes,  vivent  rarement.  Le  plus  grand  ndoyi)!»  que 
Ton  atteint  est  pris  dans  TY^en,  du  côté  d'Ëi-Djoûah  et  au 
delà  dans  le  désert  jusqu'aux  vastes  espaces  de  Lahdj  <4u  côté 
d'Aden)  et  jusqu'à  Anln. 

Les  docteurs  de  la  loi  ne  sont  pas  d'accordeur  cette  <}uestîon: 
l'usage  de  la  chair  de  l'onagre  est-il  ou  n'esl-il  pas  permis? 

Le  farà  attâbi  ou  onagre  rayé  qui  nous  esl  amené  des  p^ys 
duHakdichoû  (le  vulgaire  le  nomme  Makdachoû,  vaste 
contrée  entre  les  États  des  Zindj  et  des  Abyssins),  et  qui  nous  - 
est  apporté  d'autres  pays  encore,  esl  un  animal  d'un  aspect 
curieux,  de  couleurs  merveilleusement  disposées.  Tout  l'indi- 
vidu est  marqué  de  raies  noires  et  de  raies  blanches,  réguliè- 
rement tracées  sur  les  deux  côtés  dji  corps  et  semblables.  La 
femeHe  s'apprivoise,  s'élève  dans  les  écuries  ou  étables,  se  laisse 
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monter.  Hais  elle  ne  peut  guère  vivre  longtemps  en  domes^ 
ticité. 

Lorsqu'on  a  pris  à  la  chasse  une  femelle  d'onagre  et  qu'on 
Fa  dressée  à  se  laisser  saillir,  elle  donne  un  produit  ayant  le 
pelage  roux,  produit  excellent,  fort,  vif,  rapide  à  la  marche.  Si 
Ton  prend  un  a  f  où  ou  if  où,  ou  jeune  ânon  sauvage,  qu'on  le 
Casse  allaiter  par  une  jument,  et  que,  arrivé  dans  la  période 
de  trois  à  dix  ans,  on  l'applique  à  la  saillie,  il  engendre  un 
produit  merveilleux,  fort,  allant  un  pas  rapide.  Si  on  le  fait 
saillir  une  jument,  il  ea  résulte  un  mulet  d'une  vivacité  et  d'une 
forée  extraordinaires,  mais  dont  la  marche  n'a  pas  grande 
rapidité. 

VIU. 

Tous  les  docteurs  de  la  loi  prononcent  que  la  chair  de  Tâne 
domestique  est  une  nourriture  défendue. 
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Des  chameaux.  —  Da  chameau  arabe  et  de  set  distioctions  généalogiques. 
—  Races  de  Djadtl,  de  Chadkam,  d'Aztr.  —  Les  deux  étalons  Aarr  et 
Aûhadj.  —  Askarah,  chameau  d'Aïchah.  ~  Des  asdjadt  ou  asdjadieos 
ou  dor^.  —  Les  m  a  h  r  I  ou  mahriens.  —  Les  a  r  h  a  ht  ou  arhabiens  ;  récit; 

'  —  Connaissances  des  dents  du  chameau.  Périodes  d*Age.  —  Ëpoioter  les 
canines.  —  Nadjtb,  chameau  de  force  et  de  famille.  —  Du  djémel  ou 
chameau  proprement  dit.  —  Noms  selon  TAge.  Noms  de  tels  nombres  de  cha- 
meaux.  —  Chamelle  réséquée,  mouçarramah.  —  Caractérisation  de  la 
chamelle.  —  Chameaux  et  chamelles  du  Prophète.  Tels;  incidents  de 
guerre  et  de  représailles.  —  Nuances  ou  pelages.  —  les  sarsarAfl  ou 
sarsarAGens.  —  Harnachements.  —  Palanquins.  —  Familles  et  ascen- 
dances  de  chameaux  :  les  maçoûdt  ou  maçoùdiens;  qualités  physiques 
louables  chez  le  chameau;  — lesmansoûrt  ou  mansoûriens;  —  les 
ardi  yémânt  ou  gros  yéménites.  ou  encore  les  chomatrt  ou  cbomtl- 
riens  ;  les  a  r  d  t  d  j  a  b  a  1 1  ou  gros  montagnards  ;  les  a  d  r  t  ou  adriens  ;  — 
les  halwt  ou  halviens;  —  les  mouvallad  ou  métis  ou  mixtes  ;  —  les 
yémént  ou  y éméniens  proprement  dits;  —  les  nedjdl  ou  uedjdieos;  — 
les  boklt  ou  bactriens  ;  hakamt;absl;  —  Leshedjtn,  ou  bahrt, 
étrangers,  ou  maritimes  ou  les  outre-mer;  sawAkint  ou  sawakiniens; 
zourtouzouriens;  azall  ou  azaliens,  ouzéylAïonzéylAïens;  berbért 
ou  berbériens;  chameaux  de  Bahrah,  de  RahtiA,  d*Awân,  de  Dahlak.  Le 
Bahrierou  marinier.  Emploi  des  hédjtn.  —  L*ilede  Habita  h;  ses  habi- 
tants; son  sultan;  chameaux  de  ce  sultan.  Les  ta'çab  ou  ta*çabiens;  les 
b  A  kart  ou  bAkariens;  les  rahl  ou  rahliens;  les  d  ou  bal  ou  doobaïens; 
lesderkélt  ou  derkéliens;  les  acbkall  ou  achkaliens;  leslAbAs  ou 
lAbAciens.  —  Qualités  recherchées  dans  les  hédjtn  et  les  chameaux.  —  Les 
noûbt  ou  nubiens,  ou  chameaux  nubiens.  —  Maladies  des  chameaux;  trai- 
tements. —  Régime  en  général  et  hygiène.  MoudlAh,  poids, 


Le  nom  générique  des  chameaux  est  ibiU  mot  qui  n'a  pas 
de  singulier.  Djémel  est  le  nom  du  chameau  mâle,  mais 
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sei^Bieiit  quai^  il  a  jeté  ses  dents  quaterbaîres.  La  diamelle 
ou  n&  ka  h  est  appelée  ou  dite  dj  o  u  m  ft  It  a  h  lorsqu'elle  est  forte 
et  puissante»  qu'elle  a  l'aspect  et  la  complexion  du  mftle.  Dji- 
mftlah  se  dit  d'un  nombre  de  chameaux  tous  mâles,  sans  une 
seule  chamelle  parmi  enn. 

Les  Arabes  aiment  et  recherchent  les  chameaux  mflles,  les 
étalons,  choisissent  et  préfèrent  ceux  qui  ont  de  la  race,  le  sang 
pur,  afin  de  les  appliquer  aux  saillies,  et  repoussent  ceux  qui 
sont  de  qualité  inférieure»  tout  comme  ils  font  pour  les  che- 
vaux. 

Chez  les  Arabes,  les  chameaux  sont  en  grande  valeur  et  en 
grande  considération.  Nombre  de  vers  ont  décrit  et  vanté  les 
chameaux  comme  richesse  et  comme  ressources.  Et  certes  !  les 
chameaux  méritent  les  louanges  des  poètes.  Dieu  a  nommé  les 
chameaux  dans  son  Livre  sublime  (le  Koran),  et  a  montré  par 
là  ce  qu'ils  ont  d'important,  te  qu'ils  ont  d^utilités  dans  ce 
monde»  ce  <pi'ils  sont  comime  nobles  bienfaits  du  ciel ,  comme 
précieux  troupeaux,  a  montré  qu'ils  sont  les  plus  riches  pré- 
sents eotre  les  hommes,  et  qn'ils  sont  les  plus  magnifiques  vic- 
times des  sacrifices  sanglants  ou  immolations  pieuses.  Dieu  n'a- 
t-il  pas  dit  (dans  le  Koran,  chap.  LXXXVIII,  vers  17)  :  <c  N'ont- 
ils  donc  pas  considéré  le  chameau»  comment  il  a  été  créé?»  Ces 
pardes  veulent  faire  remarquer  la  grandeur  étonnante  du  chsh 
meau»  et  la  science  sublime  du  souverain  créateur. 

IL 

Parmi  les  Arabes,  les  chameaux  ont  pour  souches  généalo- 
giques, des  étalons  connus,  renommés»  de  même  que  pour  les 
souches  chevalines.  Ainsi,  il  j  à  en  avitismes  cfaameliques, 
Djadtl,  c'estfà-dire  ceinture  ornée  de  gemmes,  Chadkam 
ou  bouche  bien  fendue»  Azir  ou  solide,  dur,  éialons  célèbres 
dans  TAr^e  et  qui  appartinrent  à  No'man  fils  de  Mounzir,  roi 
de  Hlrah  (avant  Tislamisme).  Le  poète  El-Komeita  décrit  et 
caractériser  des  chameaux  par  ee  vers: 

«  Nobles  aziriens  ou  chad^amiens,  ils  arrivent  au 
ni.  24 
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désert,  frïùitcbi^sinrt  immense  jphitmi  pl«iMB  i 

Le  poëte  Abou  Firâs  d-Hamd&DÎ,  on  p^^IaUi  d'au  ebàmeau, 
a  du  : 

c  Illustre  de  race,  il  ne  l0  ^ède  lû  À  mù\  de  batti 

rang,  ni  à  C0nx  du  pljn»  beau  sang;  il  ne  Je  cède  qu'à 

DjddiletÀGMkam.» 

En  étalons  renommés  il  y  eut  aussi  Àârr  oû  ayant  fine 

bosse,  ^ûbadj  ou  ayant  knig.  coL  Ce  sont  ces  deut  étalons 


riches  ornements  pour  No'màn  fils  de  Houn^ ir.  Un  poëte  a 
dit  pour  décrire  une  femme  caressante  : 

«  Quand  tu  l'embr^issesy  de  sa  bouche  elle  hume  les 

baisers  comme  les  beaux  ffidjadi  asiâr^t  leur  buvée;  à 

l'étang.» 

Les  ma  h  rt,  mahrienS)  sqnt  aâq^i  fi^pelés  du  nom  de  Mabr 

rah  fils  de  Qaydàn  et  père  d'une  tribu  :  arabe*.  (¥(^y»  .irol!*  I5 

pag.  466,  nole?2.). 

Les  ar^abl^  anbabiensj^  sont  ain^  app^és'  dttuPOm  des;. 
Arliab,  tribu  des  Arabes  hamdânides  oU/  Béi^t  Hafçd^û.  On  rar- 
conte  qu'un  chameau  étalon  ve^ait^  une  fois  par  an^»  du  cô^é 
d'Adjâ  et  de  Selml  les  deuii  monts  de  la  tribu  dea  Tayïdes, 
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disfril^iiaK  ses âferfUies  atxl eHkeffidUé», puis  (fidparàiësaitqvrelque 
peu  de  temps  après,  et  on  ne  le  voyait  plus  jusqu'à  Tannée  sui-  ' 
vante.  Personne  rie  savait  d'où  arrivait  cet  étalon  et  où  il  re- 
tournait. Les  Arabes  pensèrent  que  ce  fut  quelque  djinn  et  qu'il 
laissa  des  produits  de  son  fait.  (Quelques  détails  sur  le  ehameau 
se  trouvent  exposés,  à  propos  de  la  légende  d'Ofayrah,  dans  un 
volume  que  f  ai  publié  sous  letttre^de  :  Femmes  arabeà,  avant 
et  depuis  l'islamisme.) 

(Voici  un  fragment  d*un  récit  qui  a  trait  à  une  expédition 
entre  tribus,  etf  612  de  J.  C,  et  à  propos  de  laquelle  il  est 
questiCHi  du  ehameau  arhabien.  A  la  seconde  expédition  dé 
Koulâb  (voy.  Caussin  de  Perceval,  Essai  sur  l'histoire  des 
Arabes,  etc.,  vol.  II,  page  519  et  suivantes),  un  Bédouin  envoie 
son  fils  avertir  une  tribu  de  se  tenir  en  alerte.  «  Veux-tu,  dit 
le  Bédouin  à  son  fils,  te  faire  honneur  par  une  bonne  action? 
— De  quoi  s'agit-il  7  ^— De  rendre  un  service  insigne  à  nos 
voisins  les  Béni-Temlm.  Ils  se  croient  en  sûreté  auprès  de  la 
citerne  de  Koiilâb,  et  je  viens  de  recoïinaitte  les  traces  d*une 
armée  qui  se  dirige  vers  eux:  Monté  mon  dromadaire  (ou  cha- 
meau coureur)  de  race  arhabîenne;  mets-le  au  petit  trot 
pendant  la  première  heure  de  la  nuit.  Ensuite,  fais-le  accroupir 
un  instant,  et  ISche  les  deux  sangles.^uand  il  aura  crottiné 
et  uriné,  ressangle-le,  puis  donne  du  fouet  tant  que  tu  voudras  : 
toii  dromadaire  n'aura  rien  à  te  refuser  en  fait  de  vitesse;  et 
donne  d\i  fouet  jusqu'à  ce  que  tu  sois  chez  lesTemlm,  qu'il 
faut  féveiller  avanti'aurore.  » 

te  jeune  homme  suivit  de  point  en  point  les  instructions 
de  son  père.  Arrivé  à  Koulâb  avant  l'armée,  au  moment  où 
l'aube  commençait  à  paraître,  il  fit  entendre  ce  cri  :  «  Ta  sa- 
bâhâ  1(6 matinée!  matinée  de  malheur!)»  Lés  Tëmliri  l'en- 
vironnent  aussitôt ,  et  lui  demandent*  :  <r  Qui  es-tu?  quelle 
nouvelle  viçns-tu  nous  annoncer?»  Tendis  qu'il  les  instruit'du 
danger  qpri  les  menace,  un  des  leurs  accourt  monté  sù^  un 
poulain  qu'il  avait  pris  dans  la  vallée  et  sur  lequel  il  s'était 
étànoé  à  la  hâte  :  il  crie  aussi:  «  Yâ  sabâhâ  !)>  et  il  ajoute  : 
<^Oti  enlève  notre  hëlail.  »  Puis  il  repart  au  galop,  se  dirigeant 
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verd  les  ennemis.  Il  se  précipite  sur  le  premier  qu'il  rencontre^ 
et  tombe  percé  d'un  coup  de  lance.  » 

Ce  fut  une  a£hire  longue  et  compliquée  que  cette  eipédi^ 
tion.) 

m. 

ConniiiMnce  des  dents  dn  duunesv.  —  Périodes  d'âge* 

Les  premières  dents  du  chameau  se  complètent  dans  le  mois 
qui  suit  sa  naissance.  Les  mollipèdes  ou  animaux  à  pieds  en 
coussinets  souples  et  les  bisulques  n'ont  de  ces  dents  qu*à  la 
mieboire  inférieure;  ce  caractère  leur  est  particulier. 

Les  incisives  se  jettent  et  se  changent  après  deux  ans  d'âge» 
di  ranimai  est  de  parents  jeunes»  il  ne  jette  ses  premières 
dents  qu'à  trois  ans^  Ensuite  il  jette  et  change  les  dents  qua- 
ternaires à  quatre  ans,  ou  bien  à  cinq  ans  s'il  est  de  pur  sang 
et  de  haute  race.  Il  jette  les  dents  qui  suivent  les  quaternaires, 
à  Tflge  de  six  ans.  C'est  depuis  ce  moment  que  le  chameau  est 
dit  sixtain»  sixain,  sexènaire»  sadas.  Hais  on  n'emploie  pas 
pour  le  qualifier  le  terme  de  kftre^,  bien  qu'alors  il  soit  à 
rétat  de  kftreh.  (Cette  épithàte  distinctive  est  réservée  au 
cheval.)  Le  chameau  conserve  la  qualification  de  sadas  ou  six- 
tain,  sixain,  jusqu'au  temps  où  apparaît  la  première  canine.  . 
Alors  on  dit  qu'il  est  fftiir»  surgissant,  ou  poussant,  ou  à  la 
pousse,  ce  qui  indique  que  cette  canine  fend  et  ouvre  l'épi^ 
derme  gengival.  Le  vulgaire  emploie  pour  cela  le  mot  mou- 
baram,  bourgeonnant,  parce  que  les  premières  saillies  par  les- 
quelles se  présentent  les  deux  canines  (i  chaque  m&choire}  sont , 
comme  deux  jgralns  de  bourgeons.  Le  vulgaire  ne  se  sert  du  mot 
fâtir  que  pour  signifier  que  les  deux  canines  sontgrandes> 
Le  fouioûr  est  Tétat  et  le  temps  de  la  force  et  de  la  vigu^ir. 
On  dit  que  le  chameau  est  descendu,  arrivé,  quand  sa  mâ- 
choire a  pris  ses  canines^  il  est  alors  dans  sa  huitième  ou  sa . 
Neuvième  année  à  partir  de  sa  naissance.  Quand  il  a  4épdssé 
cet  âge  et  que  les  deux  canines  sont  grapdes,  le  chameau  est , 
^ûd  ou  a  pris  son  âge,  est  d'âge  plein  ;  sa  force  alors  a'a  point. 
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dii&inué.  Un  proverbe  dit:  a  Si  le  chameau  aûd  ou  d'ftge  plein 
renftcle,  augmente-lui  sa  charge.  »  Si  à  cet  âge  le  chameau  se 
prend  de  caprices  de  méchanceté  et  attaque,  il  devient  comme 
un  lion  et  peut  aller  jusqu'à  tuer  son  maître.  Le  chameau  est 
eitrémement  dangereux  et  méchant  lorsqu'il  est  blessé. 

Après  la  période  d'âge  que  nous  venons  d'indiquer,  le  cha- 
meau est  dit  chftrif,  ex  la  chamelle  aussi  eist  dite  chflrif;  ce 
mot  sert  également  pour  les  deux  genres.  Il  signifie:  qui  dé- 
ctine,  qui  avance  beaucoup  en  Age.  Ensuite  les  canines  se  ren- 
contrent d'une  mâchoire  à  l 'autre,  gênent  et  embarrassent  la 
mastication.  Il  faut  alors  les  épointer,  c'est-à-dire  lés  couper  à 
moitié  de  leur  longueur.  Après  cette  opération,  on  introduit 
du  beurre  dans  les  narines.  A  cet  Age,  l'animal  est  encore  apte 
aux  transports  de  somme.  Désormais,  quand  les  canines  sont 
revenues  à  se  rencontrer  et  se  toucher,  H  faut  en  renouveler 
la  section  à  mi-hauteur,  jusqu'à  Tâge  où  il  ne  peut  plus  manger, 
ou  bien  où  il  ne  peut  presque  plus  transporter  de  fardeaux  et 
est  devenu  impropre  à  tout  service. 

Le  nadjtb  et  la  nadjîbah,  ou  chameau  et  chamelle  de 
force  et  de  bonne  famiUe  sont  ceux  qui  sont  spécialement 
appliqués  aux  sommes,  aux  fardeaux,  aux  palanquins  ou  haû- 
dadj,  et  autres  transports  analogues,  avec  charge  ou  voyageur 
en  croupe. 

Le  chameau  n'est  appelé  djemel,  djamal,  chameau  pro- 
prement dit,  que  lorsqu'il  a  jeté  ses  dents  quaternaires.  Le 
jeune  chamelin  qui  vient  de  naître  est  le  houwflr  ou  petit  cha- 
meau, chameau  de  lait;  ensuite  il  a  le  nom  d'ibn  mak&d,  et 
au  féminin ,  bint  makad,  petit  de  chamelle  pleine  ou  pouvant 
être  pleine,  lorsqu'il  entre  dans  sa  seconde  année  et  qu'on  le 
sépare  de  sa  mère;  on  le  nomme  encore  alors  facU  ou  séparé; 
c'est-à-dire  sevré.  H  ne  doit  pas  être  monté  ou  chargé.  Un 
poëte  a  introduit  deux  de  ce5  noms  dans  ce  vers  : 

<  Celle^^i,  la  quatrième,  est  unebint  makâd  (ou 
chamelino  en  sa  deuxième  année),  et  le  aûd  (ou  cha- 
meau de  plein  Age)  est  garni  de  sa  couverture  et  de  sa 
sellCt  T» 
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Après  rage  d'jbn  ma^d,  le  cbamean  est  tbn  laboân,  et  la 
chamelle  est  bim  laboûn;  au  pluriel  on  dk  benât  laboûo» 
filles  de  la  chaonelle  iaUière  qui  noumt,  ausuBj  Men  m  pariant 
des  mfties  que  des  femoUes.  'Ce  mm  distiutgue  ks  chftineaux 
jusqu'au  complëtneftt  de  leur  deuxtàiçe^Dé^,  et  jusqu'à  leur 
entrée  dans  leur  troisièiue  auoée.  Ce  liiom  vewit  gigoifior  que  la 
mère  a  mis  bas  un  autre  j^eduit  et  qu'eue  a  ckt  la  ban  ou 
lèben,  o'est-à-dire  du  lak.  le  cbamelin  ne  doit  ôtrf  nommé 
ibn  labAûn  ou  fils  de  Fallaitante.  de  la  laitière»  que  lorsqu'il 
s'agit  du  kit  qui  est  pour  un  autre  que  lui.Xe  cbamd^n  ayant 
frère  de  lait,  et  étant  alors  %é  de  deîgt  ms  cosEipletSt  est  apte  h 
être  BHHMé  ou  h  être  charge*  Un  peëte  a  4it  : 

«  L'ibn  laboûn  fftt-il  lié  à  nn  ai^Ore  de  son  ^e^  ils  ne 
sauraient,  tous  les  demx  ensendde,  jésîsVNr  à  la  force  de 
rétalon  d'âge  et  dans  sa  i^ne  TJguejOff .  > 
A  cet  âge,  Je  jeupe  ebameau  est  ^jalement  nommé  bekr  ou 
qui  est  encore  novice,  et  I^aoûd,  montable,  idoneusinses- 
sui,  apte  &  être  monté,  sur  lequel  on  peut  désormais  s'asseoir. 
D'âpre  Abou  Obmdab,  bekr,  en  parlai^  de  chameaux,  est  l'a- 
nalogue de  fêta,  jeune  bomoie,  jeune  dievalier,  en  parlant  de 
Fhomme  ;  et  bekrab  es^  l'analogue  de  fetâh  ou  fêtât,  jeune 
fille,  damoisdle  en  b^  âge.  Le  bekr  que  Ton  désigne  encore 
pa^  kaoûd  reçoit  aufôî  la  dénomibation  de  l^aloùé,  e'est-à- 
dire  qui  est  dans  l'âge  4e  )uoûd  ou  âge  d'être  monté.  *^  Le 
hi|çk,  ou  qui  doit,  est  le  cbame^au  ayant  accompli  trois  ans; 
aui^înin,  hi^^j^ah.  Ce  nom  veutcUre  que  c'est  l'âge  où  le 
chai9!edu  4oiï  être  cbargé.  -^  On  dimne  le  nom  de  baïtr  au 
qhameau  ou  à  la  dranelie  qui  est  d|éz;a',  c'est^nlire  qui  est 
dans  sa  cmquième  année. 

Unzâud  de  chameaux  est  une  Uoupe  de  trois  à  dix  cha* 
meaux;  un  sirmah  est  une  troupe  d'une  trentaine  de  cba-- 
meaux;  un  §djmah  ou  amas,  une  troupe  de  quarante  et  au 
delà;  un  banidab  (ou  hand),  upe  troupe  de  cent  diameaux 
juste. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÇHAIIEAUX.  — qUÀtlFICATlOaS.  —  CBAMEAUX  DU  PROPHÈTE.   875 

I¥. 

Lds  Ars^he»  <ml  lofiguemeot  désrit  et  tante  toirs  diameaux, 
I^tK)ndan^da  lail  des  ehaHieiler.i  Mak^  (^  n'eàt  pias  id  le  lieu 
de  citer  ces  récits  ou  desçriptîônsj  notre  intention,  dans  ce 
traité,  est  de  p(|r}ef  des^cbaineaQX  el  chameUes  au  point  de 
Tue  sifriom  dtt  €^t  ôoià»fie  âidiitûreâ  et  moyens  (fo  voyage, 

Bes  Amb#s  ont  ui|  piDc^é  fow  toyir  le^  l^t  de  la  cbamelle, 
Ins^^iMiei^tastïfoMè,  dé  i^a^d'^té,  bornée  voj^ageuse,  qu'on  la 
^sliieÀ9ervir^«pl90iirmeii«^tniQd  tnonttire:,  etque,d^nsce 
Jtot^roit  J»ifaut  lie  reiûs^plusscritdeB,  On  lui  résèque  lies  mame^ 
iQÉi5im1fajrofis^'«t  le  Ig^^  dessèidie  avec^asseï^  de  ptompiH 
4i|ri»  iet;«e  Util  cbmpléteiiaHiiit;  La  chacaeMe  qne  l'en  a  ainsi 
!taitée  et^piépatrée'0itidi^iœK]^u^a^rra&th,  t^^séquée,  étnattie- 
toniiëé.  I)'^tiilr«s  Atabes  pi^^irrent  laisser 'le  lait  à  laeàafnelle 
^^^yi^^me  afitt  qu'ils  pisisisènt' le  |K>i^  en  voyage.  Ainsi  font 
-9Ris8t^i;uitksvdaâsléi9irs  tp:^eir.  A  chaque  feis^  que  l'individu 
dasceiid  de^  sa^ehameUé,  il  te  %Mi  et  en  èoit  U»  lait. 
-  ^Qtotiie  doûtte  point  le^^  nom  de  réfeUah  ou  voyageuse  à  la 
chinMlte  (^  veys^.  <6ette  et{»res6îon  net  s'appHque  qu'au  cba- 
«neau  qui  ato^&ést  dîtràhil^  âiasculin  de  rfthilab.)  Mais  le 
maa  da  râ^  ilali  ou  saUeuse,  ^'esNHMre  coupeuse  des  sables, 
dédgne  ou  la  cbamelle  ou  leebameau  qui  p<:nrte  les  fiaëqueset 
^tres  choses  analogues. 

*  La  libaiit^  w  adj  uÂ  ou  fude  ^  k  ^mmelle  poissante»  cor  • 
fwkfiaa^  àlargesF  joues;  Hte  est  de  q^ialitésupérieure;  La  kftumâ 
Qm^rQivèiévaxst6tm  montiMléè  est  la,  cbameUe  à  bosse  vokimi- 
oeuse^^^Lacbîml&l  oula  ehimiUah où  la  mouchmaillah 
«u^don  [Mire  auteur)^  n^ucbfna' la b,  agilOvestla  cbamdle 
qui  it  le  pas  ra{»de  et  pressé.  -^  Il  y  a  encore  la  raks  ou  tripu^ 
Â^li0n;'la^wadjâoii  ropulence;  la  djamz  ou  Vaiter  grand 
pas;  Firi^&l  ou  la  vélocité;  Fanak  ou  le  pas  haut,  belle  mar- 
che; le  kàbèb  ou  pas  hfttif  ou  bon  trotirïmple. 

La  laiçhah»  la  pluriei  est  lik&h,  eàt  la  chamelle  laitière 
4(mt  QE^  trait  J^.laît. 
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ClMawtii&  M  lèiiiiclks  du  PraçM»:  —  T^  et  incitailt  àt  goem  et 

Le  Prophète  eut  des  Uk^hab  ou  chtctieUe^  laitières  dwi  il 
recueillaîl  le  lait,  et  des  cbameUes  qu'il  mootait. 
,  Sa  chamelle  la  plus  renommée  fut  El -Ad  bft.  Seton  d'autres 
dinecr*  elle  avait  le  nom  d'El-^ouswa  etéitit  sortie  des  trou- 
peaux des  Béni  Horatch  tribu  réputée  pour  son  bétail  et  à  la- 
quelle on  rattachait  Torigine  des  troupeaux  de  premier  choix. 
El^l^ouswa,  qui  avait  été  achetée  avec  uob  autre  chamelle  par 
ifoou  Bekr  pour  la  somme  de  huit  cenls  derhem  ou  pièces 
d'argent,  tot  acquise  par  le  Prophète  au;]^  de  quatre  cents 
derhem*  Elle  resta  au  Prophète  jusqu'à  ce  qU'eUe  mourut.  C'e^ 
sur  elle  qu'il  était  monté  lorsqu'il  s^enfuit  de  la  Mekke,  Elle 
faisait^  quand  il  se  retira  à  Médine,  sa  quHtrième  année,  c'est-à- 
dire  qu'elle  jetait  ses  dents  quaternaires.  EUe  avait  encore  pour 
noms  El*FaçQùl  ou  la  séparée,  £l«*Djeâf  où  ayant  le  bout  du 
nez  coupé,  Ei-Àdbà  ou  qui  a  les  oreilles  fendues  au  sommet. 
Elle  n'avait,  dit«on,  ni  le  bout  du  nez  iûoupé«  ni  les  oreilles 
fendues,  bien  qu'elle  eût  les  noms  de  Died^  et  d'^dhâ.  Elle 
était  éahbâ  ou  fauve,  Isabelle. 

Dans  un  pèlerinage,  le  Prophète,  étant  à  Arafah  (une  dei 
stations  dans  l'ensemble  des  cérémonies,  courses  et  méschias  à 
accomplir  par  les  pèlerins),  courait  monté  sur  un  chaaieau 
rouge.  D'après  les  philologues,  le  mot  rouge  ou  a  hm a r,  dans 
cette  citation,  a  le  sens  de  blanc  ouabiad.  Car  les  Arabes^  au 
lieu  d'abiad  emploient  dans  la  conversation:  le  mot  a^mar. 
Ainsi,' ils  disent  :  «  Djâ  fi  kouUi  aswad  wa  ahmar,  il  est 
venu  tout  en  noir  et  en  rouge,  »  pour  dire  :  tout  en  noir  et  en 
blanc. 

Le  Prophète  avait  un  chameau  nommé  Ta'lab,  le  Renard; 
c'est  cdui  qui,  monté  par  Kiràch  fils  d'Omeïiah  de  la  tribu  des 
l^oz&ides  ou  Beni-Kozàah,  fut  blessé  par  les  ^.(Hreliohiâes,  infidèles 
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efloare^  lorsque  ce  Kirfteh  leur  fut  envoyé  en  ambassade  par  le 
Prophète.  Dans  Tetpédliion  de  Bèdr^  rEnvoyë  céleste  enleva 
autenndinis  un  chameau  qui  appartenait  à  son  oncle  Abou 
Djabl  et  qui  avait  à  la  narine  un  anneau  ou  bour  rah  d^argent. 
Le  Prophète  voulut  par  li  susciter  le  méeostentement  des 
infidèles^  , 

Les  lalthah  ou  chaibélles  laitières  du  Prophète  furent  au 
nombre  de  vingt.  Elles  étaient  à  Rftbah,  localité  située  &  la  dis- 
tance d'un  bérldde  la  Mekke.  Il  en  était  parmi  elles  de  très-riches 
en  lait,  telles  que  :  El-Hayâ,  la  Pudeur;  —  Samrâ,  la  Borne;— 
El-Artch,  le  Treffiis;— Sa*dtah,  rfleurcuse; — Naoûm,  Douce, 
Doucette;  — lactrah.  Aisée;  —  Rabâ,  Profit.  Le  Prophète  avait 
distribué  ses  chamelles  laitières  à  ses  femmes,  ta  Samrft  faisait 
les  délits  d'A'ichah  (la  fmaame  de  prédilection  du  Prophète). 
£I-Artch  était  aimée  d'Oumm  Selmali.  Toutes  ces  chamelles 
étaient  sous  la  surveillance  et  la  garde  dlbn  Abou  !^arr.  OSai- 
nah  fils  de  Bien  vitit,  à  la  tôte  de  quarante  cavaliers  mécréants, 
se  jeter  sur  le  troupeau;  ils  l'enlevèr^t  tout  entier  et  tuèrent 
Ibn  Abou  Z^rr.  Le  Prophète  partit  avec  ses  distiples  ou  x^ompa- 
gnons  intimes;  on  arriva  à  Zoù  Karad;  on  délivra  et  reprit  dit 
d^  chamelles  et  la  troupe  ennemie  s'enfuit  avec  le  reste.  D'a- 
près une  autre  ver^n,  tout  le  troupeau  fut  repris. 

Ducâdé  de  Kobâ  (à  deux  milles  au  sud  de  Médine),  quinze 
«xceHentes  chamelle,  abondantes  laitières,  appattenant  au 
Pi^ophète,  étaient  cosfiées  à  la  garde  de  Bicfa&r,  son  ai&rancfai, 
qui  les  faisait  pattre.  Les  Arabes  du  désert  les  enlevèrent  toutes 
et  tuèrent  BichAr.  Us  lui  avaient  cpupé  une  main  et  un  pied, 
lui  avaient  enfoncé  de  longues  épines  dans  la  langue  et  dans 
les  ymxi^  et  l'avaient  ainsi  laissé  périr.  Le  Prophète  détacha  à 
la  poursuite  des  ravisseurs,  Karaz  fils  de  Djftbir  eUAzlzt,  à  la 
tète  de  vingt-cinq  cavaliers  musulmans.  On  atteignit  les  voleurs; 
on  les  garrotta  et  on  les  transporta  en  croupe  jusqu'à  Médine. 
Là,  On  leur  coupa  les  mains  et  les  pieds,  on  leur  creva  les  yeux 
et  on  les  attacha  au  poteau.  C'est  à  propos  d'eux  qu'a  été  révélé 
du  ciel  ce  verset  (37'  du  chap.  Y  du  Koran)  ;  «  Certes  la  récom*- 
pense  de  ceux  qui  font  la  guerre  à  Dieu  et  à  son  Envoyé,  et  qui 
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r^paatotla nal mtr la  t^re, ett quMls  soiefit  inis  à  mon»  eu. 

.  qu'Us  soient  atlachéft  aa  gibet^  ou  ^'on  leureonpe  les  maios 
et  les  pieds  en  coupe  croiefe  ^e  DMÛn  d'un  <{6léee  le  pied  du 

.  côté <)i)p05é),  OH  qatS»  wAexkX  e%ipukéB4a  pays;  aîoiî»  pour  eux, 
ignomiûe  daos  ee  monde,  et,  dkns  l'autre  ^a»mi^  t^StttMses 
tortures,  »  Le  Prophète  perdît  une  de  ses  laitières,  cette  qu'il 
appelait  £l-^Haj&.  On  piréteod  qu'dle  Ait  égoig^-por  les 
WYisWuïs^ 

-  -Vl.    .  -     .     .     , 

Mupcfs  ou  feUgc»  4)D»  cMmtMU,. 

Le  meilleur  pelagedes  chaoEieaiixart  le  pelage  roiiBoftiiie.  Le 
.  cbameau  de  cette  nuance  est  le  pfai&  so^de,  le  plus  dur  el  le 
plus  résistant  à  la  iatigiae^  le  plu»  s^iéabfe  *  toît^  Les'Arabcis 
estitneni  comme  la  meiUeuie  partie  xie  leufstrwpeaux  le  Mtail 
de  nuaaee  al^^ane  ou  tirant  au  roogeàtre.  Une  p9irolo/du  9to* 
pbète,  A  propos  des  deux  rékfh  ou  parties  4î»tsetooÉopose 
la  prière  du  matûiu  exprime  ceueappcéçiatioa  :  a  Ac^oa^^isse^ 
cette  pi'ière;  elle  vaut  mieux  même  que. le  bétail  df^uua^eetôu* 
gefttre»  »  Un  Arabe,  des  Ta^lalndes  ou  tribu  des  Seoi  ïa^tb»  a 
dit  (avant  Fi^misme,  en  parlanlde4agiierre^eo94Mfto  sous  la 
dési^ation  de  guerre  de  Baiçoûs,  laquelle  duna  '^pjNfcranle  ans 
et  eut  pour  cause  la  moïl  violenie  d'une  cbameUe  ^elée  Sa- 
râb)  piir^e,  et  appartenant  à  une  ieu^me  du  JuomdâBaçoûs): 
c  Ce  que  not^  eùôm  de  plus  restant  aux  i^tigues  dra»  la 
,guerre  de  B^ûs,  ce  furent,  en  ùijX  de  cb/âtaut,  ^  \&  aleaums  de 
nuance  foncée;  en  fait  de  cbameaux»  ceui  de  peUgerougeitie; 
en  fait  de  femmes,  celles  <|ui  aYaJent  jOu  .qui  soij^^mitt  des 
troupeaux.  » 

Les  chameaux  gris  de  fer  soat  aussi  des  meillews>  des  phn 
robustes,  des  plus  élevés  en  race^i  La  race  des  chameaux^  dits 
jnaççûdtah,  maçoudiens,  a  le  plus  généralement  ce  peNge. 
Lorsque  Ton  tond  les  pelages  de  celte  Quanoe,  la  jpeau  apparaît 
^ussi  d'un  gris  de  fer. 

Les  af  bas  sont  les  pelages  camélias  blancs  tentés  et  mé-^ 
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langés  d'uD  peu  de  fauve  ou  d*isaboI)e.  Les  chameaux  de  cette 
nuance  sont  de  race  très-appréciée  et  très^aocueillie.  —  II  y  a 
aussi  4e^  nuances  d*un  blanc  clair  présentant  un  bl«nc  4b 
plâtre;  }as  chameaux  de  cette  couleur  ne  valent  rien.  — Les 
blancs  grisonnes  sont  ceux  dont  le  blanc  n^egt  ni  pur  ni  ckir. 
Le^  Prophète  eut  une  chamelle  de  cette  nuance.  M^is  le  blanc 
grisoiiné  par  des  poils  nmrs,  et  te  pelage  pie  ne  se  rencontrent 
pas  chez  les  chameaux.  -^  Lorsqu'il  y  a  sur  Tanimal  un  point 
ou  place  de  la  robe  qui  a  une  autre  couleur  que  Tensemble  du 
pelage,  on  dit  qu'il  a  une  ch&oaah  ou  tache.  — -  Le  terme 
aourak  ou  blanc  cendré  caractérise  la  Ujuance  du  chameau 
dont  le  pelage  blanc  tourne  légèrement  au  noirâtre,  comme  la 
couleur  cendrée.  Ces  chameaux  blanc  cendré  ont,  d'après  ce 
<|ue  Ton  dit,  la  chair  la  meilleure,  mais  on  ne  les  estime  pas 
comme  marcheurs.  On  a  expliqué  le  mot  aourak  par  cendré  ; 
on  qualifie  le  pigeon  ramier  par  ce  m^me  terme. 

n  y  a  aussi  le  pelage  noir.  Le  plus  généralement  c'est  cehii 
des  chameaut  nadjdt  ou  du  Ne^  et  cdui  des  chameaux  b  o  k  t  î 
{pluriel  :  bakâti)  ou  bactriens,  ou  korâçâniens.  D'après  (le 
dictionnaire  de)  Ojaûbart,  lessarsarâfl  sont  une  espèce  de 
chameaux  tenant  du  chameau  boktt  ou  bactrien  et  du  chameau 
arabe  (ou  issu,  dit-on,  de  père  bc^tl  et  de  mère  arabe).  Je  ne 
sadïe  pas  que  cette  espèce  se  trouve  ailleurs  que  parmi  les  cha- 
meaux du  Nedjd.  Us  ont,  dis(»is-nous,  du  sang  bactrien  et  du 
sang  ard)e.  Et  cependant,  lorsqu'ils  Ont  au  ness  le  bourrah  ou 
anneau  qui  se  met  à  l'aile  de  la  narine  du  diamèau  (et  qui  est 
le  point  d'attache  d'une  très-légère  cour<roje  ou  cordelle,  etc., 
dont  le  cavalier  a  l'autre  extrémité  à  la  main),  on  les  conduit  et 
les  dirige  à  discrétion;  on  tire  doucement  à  soi  la  courroie  ou 
cordelie,  etc.,  quand  on  veut  arrêter  l'animal.  (Il  obéit  de  suite, 
tant  il  a  la  narine  sensible.) 

VU. 

QamtcbeiiienU.  -*  Pitoqtiios. 
Le  bourrah  ou  anneau  que  Ton  passe  à  Taile  de  la  narine, 
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est  d^orcKaaire  en  selb  ou  fibres  d'nn  arbre  de  rTémen,  om* 
delées  ou  dod.  On  appelle  racore  cet  anneau  kizftmah.  Le 
kit  à  m  OQ  encore  zimfim  esl  la  corde  ou  cordon  ou  courroie 
dont  on  attache  une  extrémité  au  licou  ou  caveçon  ordinaire 
des  chameaux  ;  ce  licou  ou  caTeçon  ordinaire  est  appelé  itfti  et 
est  fait  en  cordes  ou  autrement.  Le  zimâm  est  aus^  la  cor- 
delle  ou  le  mince  cordon  ou  la  courroie  légère  que  Ton  attache 
par  une  extrémité  au  bourrah  ou  anneau  nasal. 

Le  katb  ou  kitb  ou  katab  est  la  seHe  cameltne  dans  la 
construction  de  laquelle  il  entre  du  bois.  Le  rahl,  au  contraire, 
est  la  selle  où  il  n'entre  pas  de  bois  ^  elh  est  plus  grande  que 
le  katb,  plus  commode  et  plus  douce.  Aujourd'hui  on  la 
nomme  chaddwa  kaïi,  ou  sangle-garniture,  c'est-à-dire  la 
sangle  et  la  garniture  du  dessous,  ce  qui  forme  le  rahl  ou  séBe 
que  Ton  fixe  et  maintient  sur  les  hypocondres  ou  reins  du 
chameau.  Très-rarement  les  Arabes  (du  désert)  se  serrent  de 
cet  appareil. 

Le  rabii  ou  bât  grossier  est  le  bftt  sur  lequel  on  attache  le 
haûdadj  ou  palanquin.  Itnrou  1-Kats  emploie  ce  mot  dans  ua 
Tcrs  (de  sa  MoaUakah  (yojt.  vol.  I,  pag.  249  et  suiv.),  lorsque, 
parlant  du  bonheur  qu'il  eut  de  pénétrer  dans  la  litière  de  la 
belle  Oneïzah  ou  palanquin  oii  elle  était,  et  racontant  comment 
la  belle  se  plaignait  qu'il  fût  si  hardi  et  abusât  de  la  circon^ 
stancOy  il  décrit  un  tableau  d'amour)  : 

<  Elle  me  disait,  et  le  rabti  par  notre  poids  penchait  : 
c  Tu  vas  blesser  mon  chameau,  Imrou  1-Kats;  descends^ 
<  descends.  » 
(Imrou  l-Kals  ne  descendit  pas.  D  resta  près  de  labeMe.) 

Les  haûdad]sont  les  palanquins  où  se  plaçaientlesfeiDBMs 
des  Arabes  du  désert,  une  seule  par  palanquin  lié  et  fixé  sur 
un  chameau.  Le  mahmel  au  contraire  est  le  palanquin  double 
ou  à  deux  places  équilibrées  une  de  chaque  côté  de  l'animal. 
Autrefois  les  Arabes  ne  connaissaient  pas  ce  palanquin  double  ; 
il  fut  mis  en  usage  la  première  fois  par  ^-HaddjAdj  fils  de 
Toûcef.  A  ce  sujet  un  poète  a  dit: 

«  Que  Dieu  récompense  et  i  présent  et  dans  TaTenir 
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de  rftutro  vie»  le  premier  fidèle  qui  a  iiiYerAé.le  mal^- 
mel!» 
Le  hils  ou  (lilas  ou  garniture  ou  sous-selle  est  ce  que  Ton 
dispose  sous  ravaut-bflt  ou  sous  TavaDt-selle,  ou  couverture, 
parure,  etc.  C'ast  une  sorte  de  doublure  ou  de  housse  qui  est 
appliquée  sur  le  dos.  Delà  Texpression  :  cNous  sommes,  nous, 
les  h  il  s  ou  garnitures  des  chevaux»»  c'est-à«4ire  nous  savons 
aller  à  nu  sur  leurs  dos. 

VIIL 

Des  dIOKreatef  familles  et  asceodaocef  des  chameaux  conoua  dans  ITémeD. 

Il  est  de  règle  habituelle  parmi  nous,  dans  TYémen,  que 
lorsque  Ton  s'informe  de  la  provenance  d'un  chameau,  on 
demande  :  «Quel  est  son  troupeau?»  C'est  comme  si  Ton  de- 
mandait :  «De  quel  troupeau  est-il?»  Car  il  en  est  de  plusieurs 
races  ou  familles. 

-—  l""  Les  maççûdt  ou  XAÇOûpiBifS. 

Ils  constituent  la  plus  noble  race  et  sont  les  plus  résistants 
et  les  plus  durs  à  la  fatigue,  les  plus  doux  d'allures,  les  plus 
noirs  d^yeux,  les  plus  souples  de  mouvements.  On  choisit  le 
maççûdt  pour  les  palanquins  doubles,  pour  servir  de  mon- 
tures aux  grands  personnages,  aux  souverains.  Comme  carac- 
tères, il  a  Tœil  beau,  d'un  noir  pur  et  très-foncé,  le  front 
large,  la  tête  petite,  le  cou  de  longueur  moyenne,  la  stature 
ni  trop  haute  ni  trop  basse,  la  poitrine  bien  développée,  les 
membres  forts  et  solides,  le  pied  fin  et  arrondi,  Tentre-bras  ou 
bas-poitrail  petit,  la  queue  bien  fournie  et  forte,  le  sacrum  large 
mais  avec  inclinaison  par  c6té,  ce  qui  donne  plus  d'aisance  pour 
le  cavalier. 

Généralement  les  chameaux  maçoûdt  sont  de  nuance  gris  de 
fer.  U  en  est  aussi  d'un  beau  blanc  fleuri  et  de  nuances  élé- 
gantes. 

Les  endroits  de  reproduction  de  ces  chameaux  sont  dis- 

lersés  depuis  Haûza'  (pays  qui  est  la  sixième  halte  des 

^lètorins  d'Aden]  jusqu'aux  environs  de  Lahdj  (près  d'j^en). 
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el  jusqu'à  AdId.  Il  s'm  troure  waeamfH;  tu  nord  de  rfémen. 

On  ne  rencontre  pas  un  seul  maçoùdien  qui  soit  slupide,  qui 
s^t  dur  à  monter^  Ce  chameau  a  surtout  là  vivaeité  de  Tintêl- 
ligeoee»  lar  docUité  attentiire,  la  progressioa  alerte  et  vite,  la 
promptitude  à  r^ondreàqui  le  conduit  ou  le  monte,  l'em- , 
pressement  à  prendre  le  pas  aloi^é  sans  j  être  eidté»  mais  par 
disposition  naturdie,  l'attention  oonstante  à  épier  le  mcnndre 
signe  qui  le  menace  d'un  coup  ;  aussi  vous  le  voyez  porter  le 
cou  en  avant  et  l'alonger  pour  aider  la  marche. 

Toutes  les  qualités,  ou  à  peu  près,  que  Ton  recherche  dans 
le  chameau,  sont  aussi  celles  que  Ton  aime  chez  le  ebevaly 
telles  que  :  la  largeur  du  r  ftrib  ou  garrot  ou  espace,  entre  la 
base  du  col  et  de  la  bosse,  et  aussi,  a-t-on  dit,  la  largeur  dés 
deux  coudes;  et  puis  le  retroussé  de  rarrière-flanc,  le  pied 
assez  étalé,  la  poitrine  développée.  Ces  qualités  sont  à  louer 
aussi  dans  le  chanieau. 

—  S""  Les  mansoûrl,  mansoûrisns. 

Les  mansoûrt  ou  mansoûriens  sont  les  plus  rapprochés  d^s 
maçoûdiens  par  les  mérites  et  les  qtialités.  Ite  ont  générale* 
ment,  pour  earaetères,  les  membres  longs,  Tarrière-ventre 
retroussé,  la  poitrine  forte  et  grande,  les  flancs  dégagés.  11^ 
ont  la  résistance  et  la  tolérance  des  maçoûdiens,  et  au^i  les 
mêUies  allures  souples. 

l'ignore  à  quoi  seratlaobent  Torigine  et  la>  dénomination 
cte  ces  deux  familtes  camélines.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles 
desioendent  de  deux  étalons  premiers  appelés  Maçoûd  et 
Matiéoûr. 

—  3*  LesardtyémâHÎ,  gros  Yéménites,  ou  chomairl, 

CBOMAtRIENS. 

Lesardt  y  ém&nl  ou  gros  yéœénites,  que  Ton  appelle  encore 
chomairl  ou  chomairiens,  du  nom  du  montCbomatr  en  deçà 
de  Maûza',  sont  généralement  de  j^liage  roagefttre  ou  roux  vif. 
Ceux  d'entre  eux  qui  sont  bons  et  beaux  ne  trouvent  nulle 
part  leurs  égaux  en  fiDrce  et  en  infatigable  tolérance  pour  les 
transports  des  cliat^es  pesantes,  pour  les  longs  voyages.  Mais, 
d'autre  part,  ils  n'ont  point  les  allures  souples  et  agréables, 
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ni  la  marche  pressée ;.Hmd^C6iitfiBnQetit  jpioiiït  peur: lés  trajets 
ea  mai^piel  oa^paUnquiQs  doubles. 

Ilsae^dractériôetil  par  la  largeur  des  fiaiics^  la  oiaèdeâes 
quatre  2ûeiyibres^rampleur<le  la  poitrine,  la  beauté  de  reeôt» 
le  peu  de  cfis  lorsqu'oa  les  éxcHe  ou  agM;e  et  qu'on  lés  chargé» 
le  touffu  de  k  queue^  la  largeur  de  Fai^ère^c^oupe,  Tépais^ 
seur  de  Teiteohire  et  sa*  tenue  en  ligne  presque  droite,  la  gros- 
seur du  b^u|  de  la  tète,  Vélendue  des  oiCTertures  nasales,  l'abon- 
dance de  leur  appétit  ne  réparant  jamais  à  rien  de  ce  qu'on 
leur  dixtne  comme  pitance. 

Les  lieux  où  on  les  produit  et  les  élève  sont  la  partie  yémé- 
nique  du  TihAmah  jii^n'ant  mont  €homair  ou  Choumatr. 

Les^rdi  djaball  ou  oros  liONTAOïf ards  ne  valent  rien.  On 
ne  reUref  quelque  utilité  que"  de  cetix  qiii  sootde  côi^pulelice 
m,assîve  et  épaisse  et  qui  ont  beaucoup  été  dans  le  Tihftmah; 
dans  œ  dernier  ci|s,  ils  acquièrent  de  la  force,  mais  ils  ne 
valent  jamais  les  diomai^ns.    \ 

-^  iSh*"  Les  fdrt  ou  Ad^Ru^s  sont  une  espèce  où  variété  des 
ardieçi^,  doat  ils  se  ri^roebent  par  la  coDéfitution  et  par  là 
force  de  résist»ce.  Cbëz  les  adriéns  oj^  trouve  de  là  souplesse 
de  mauvements^  àes  allures  douces^  dés  qualités  reéhe^ebées, 
une  marche  pressée^  Il  en  est  de^nvenabtes  pour  Itô  trans*' 
ports  de  somme.  Le  plus  gx^nd  nombre  estsous  poil  roogefttre. 
On  les  amène  du  nord  de  rYémen,  des  montagnes  de  TAdr, 
situées  au  nord  et  en  arrière  de  Çara^. 

—  5"  Les  halwî,  HALWiENS. 

Les  j^al  wt  ou  halwiens  sont  importés  de  Balt  ;  de  là  Tappella- 
tion  de  halKt,  du  nom  du  pays.  Ce  sont  d'èxceHénts  chameaux 
p^ein^  de  fotce  et  de  soli&lé.  Us  sont  courts  ;  on  n'en  voit  pas 
d'alongés.  Généralement,  teur  peijage  est  rougefttre  ou  blanc 
Us  ont  les  flancs  larges^  les  eôtés  4e  ta  croupe  ou  arrière-^an 
des  bypooondres  saillants  et  sortis.  Us  tiennent  des  ardt 
chomalriens  pour  la  force»  pour  la  duteté  des  allures.  Attendu 
leur  pesante  lenteur,  ils  ne  conviennent  pc^t  pour  les  ma^mel 
et  pour  les  trajets  vl&  et  4égj8igés.  Si  voUs^tes  frarpp^  et  les 
excUeZ)  ils  se  bâtent  lentemwt,  m^  sans  aisance* 
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-—  6*  Lesmouwallad  ou  métis oa  mixtes* 

Les  mouwallad  ou  métis,  mixtes,  produits  métis,  sont  ceux 
qui  sont  engendrés  par  des  parents  de  deux  familles.  Les  meil- 
leurs mouwallad  ou  métis  sont  ceux  dont  le  père  ou  la  m^re 
est  un  sujet  maçoûdien.  Ils  diffèrent  de  constitution ,  de  couleur, 
de  valeur  d'emploi.  Ainsi,  U  en  est  de  mérite  suprême,  aux- 
quels nul  autre  n'est  supérieur  en  force,  en  beauté,  en  prix,  en 
souplesse  d'allures,  qualités  éminentes  dont  ils  ont  hérité  de 
leurs  parents.  Il  en  est  de  stupides,  pesants.  Il  en  est  aussi  de 
gracieux,  et  aussi  de  lourds  et  épais,  de  race  méritante  et  aussi 
de  Tile  roture. 

Ce  qui  distingue  le  plus  généralement  les  métis  (dans  le  sens 
qu'il  fout  entendre  ici),  ce  sont  la  malice»  la  méchanceté  et  la 
stérilité.  Il  y  a  des  métis  qui  sont  tous  longs  et  parmi  lesquels 
on  ne  trouverait  pas  un  sujet  court,  longs  d'encolure,  longs  de 
dos,  épais  des  membres  inférieurs,  ayant  I&  queue  courte,  la 
tête  bombée,  le  pelage  blanc;  ils  manquent  de  résistance  pour 
les  fatigues  des  longs  trajets;  ils  s^accroupissent  sous  leurs 
charges  quand  ils  fournissent  de  grandes  distances.  Ils 
manquent  de  souplesse  dans  les  mouvements.  Pour  toutes  ces 
raisons,  ik  n'ont  qu'une  assez  médiocre  valeur  vénale. 
Les  acheteurs  qui  ne  connaissent  pas  par  expérience  Tàpreté 
et  la  rusticité  de  cette  nature  chameline ,  sont  aisément 
trompés. 

Ces  chameaux  se  trouvent  depuis  le  pays  de  Maûr  (au  nord- 
ouest  de  Zébld)  jusqu'à  Harad. 

—  7"*  Les  y  ém  é  n  f  oti  miMÉNiENS. 

Les  yémént  ou  yéméniens,  ou  la  faniille  de  TTémen  propre- 
mei^t  dite,  sont  d'excellents  chameaux.  Leur  qualification  dé« 
signe  que  leur  race  ou  famille  est  de  l'Yémen.  Ils  se  trouvent 
sur  le  littoral  de  ce  pays,  mais  on  n'y  en  élève  pas  en  grands 
troupeaux.  Us  sont  gracieux  de  formes,  aisés,  souples,  de  bon 
service^  convenant  au  mahmel  et  à  tout  autre  usage,  uniques 
enfin,  mais  ils  laissent  peu  de  postérité. 

Ceux  qui  sont  du  littoral  nord  ne  valent. rien;  ce  sont  des 
{^hameaux  blanc  clair  de  nuance  de  plâtre.  Ils  sont  de  mouve- 
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tnents  durs^  sans  souplesse,  n'ont  aucune  Yalour  vénale»  ni 
aucune  convenance  d'emploi. 

—  8'  Les  nedjdi  ou  keimdiens. 

Les  nedjdîounedjdiensou  chameaux  du  Nedjd  (c'est-à-dire 
du  ^ut  pays  ou  pays  de  hauteurs  et  de  montagnes)  nous  sont  > 
amenés  du  Nedjd.  Ils  forment  le  plus  grand  nombre  des  cha- 
meaux que  Ton  voit  à  Sanft  et  dans  les  hautes  contrées.  Ils  ne 
conviennent  bien  que  dans  les  pays  froids  (c'est-à-dire  tem- 
pérés, car  l'auteur  qualifie  l'Egypte  de  pays  froid).  Ils  diffèrent 
dans  les  tihâmah  (ou  téhàïm)  ou  pays  baà,  contrées  basses 
maritimes»  et  les  pays  chauds. 

Quant  aux  nuances,  il  y  en  a  de  rougeâtres,  de  noirs,  de 
fauves.  Us  ont  de  la  vigueur»  ont  les  membres  de  formes  rudes, 
la  tête  grosse,  les  lèvres  lâches  et  pendantes.  Ils  présentent  de 
l'analogie  avec  les  bokti  ou  bakâti.  lis  ne  sont  pas  ainsi,  disons- 
nous»  dans  les  tihâmah  ou  basses  régions.  ^ 

—  9"  Les  boktî  ou  bactriens. 

Les  bokti  ou  (selon  le  pluriel  arabe)  les  bakâti»  ou  les 
bactriens,  comprennent  la  généralité  des  chameaux  des  con- 
trées de  l'Egypte  et  des  pays  de  la  Perse  et  des  i^égions  envi- 
ronnantes. Ils  ont  une  constitution  lourde  et  massive,  les 
membres  épais,  la  tête  grosse,  ainsi  que  les  pieds  et  le  cou,  le 
poil  noir  ou  fauve,  abondant,  la  marche  lente,  les  mouvements 
durs.  Parmi  ces  chameaux,  celui  qui  a  de  la  résolution  se  con- 
naît à  sa  force  de  résistance  lors  des  transports  des  fardeaux  et 
dans  les  voyages.  Les  boktt  ne  seiirent  de  rien  dans  TYémen  et 
dans  les  pays  chauds.  lisse  reproduisent  assez  abondamment. 
On  tond  leur  poil.  II3  ne  vivent  pas  longtemps. 

Le  chameau  boktî  a  ceci  de  particulier  que,  étant  chargé,  il 
ne  glisse  pas  sur  les  terrains  gras  et  mous.  S'ihsent  qu'il  va 
glisser,  il  s'agenouille. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  des  diverses  familles  chs^melines  que 
nous  avons  désignées  et  dénommées,  est  introduit  dans  la  caté- 
gorie des  mouwallad  ou  métis  ou  mélangés-,  trfs  sont  le  cha- 
meau hakami  et  le  chameau  absi,  qui  tirent  leur  nom  de  , 
III.  25 
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Hakamîah  et  d'Absîah,  pays  connus.  (J'ignore  où  sont  <^ 
pays.) 

—  10''  Les  hédjtn,  ou  bahTt,  étrangers,  ou  mariâmes. 

Les  bah  ri  ou  maritimes,  outre-mer,  nous  sont  amenés  par 
voie  de  mer.  Ils  sont  appelés  du  nom  de  eonvenlion  hédjtn^ 
mais  non  point  dans  le  sens  de  bédjtn  signifiant  demi-sang 
en  parlant  de  chevaux,  etc.  {Ce  nom  ne  veut  signifier  ici  que  : 
étranger.)  On  leur  applique  la  qualification  de  baj^rl  ou  mari- 
times, parce  qu'ils  nous  viennent  par  mer.  Ils  sont  de  plusieurs 
sortes. 

Il  y  a  les  sawftkint  ou  savdkinienSi  importés  de  SawAkin^ 
Ce  sont  les  plus  remarquables  de  formes  ou  extérieur- et  de 
qualités  instinctives,  les  plus  beaux,  les  meilleurs.  On  les  affecte 
spécialement  à  servir  de  monture  aux  grand»  et  aux  souverains. 
Leur  extérieur  annonce  la  supériorité.  Ils  sont  alongés,  fermes 
de  membres,  fleuris  de  couleurs.  Et  puis  :  longues  encolures, 
beaux  yeux,  belle  physionomie,  belles  tétes^  toutes  les  beautés*, 
distance  très 'grande  des  mains  aux  pieds;  queues  touffues; 
instincts  soumis  et  maniables;  patience  à  Tépreuve;  allures 
commodes;  mouvements  doux  et  aisés;  préoccupation  atten-' 
tive  aux  signes;  docilité  au  zimâm  ou  longe  légère  attachée  à 
Taile  du  nez,  et  obéissance  prompte  à  se  laisser  diriger  an  gré 
du  cavalier  sur  la  moindre  indication  et  le  moindre  avertis- 
sement. 

Il  y  a  aussi  les  zourl  on  zouriens  qui  ont  à  très-peu  près  les 
qualités  des  sawâkiniens.  Ceux  des  zouriens  qui  ont  la  force  et 
la  beauté,  sont  de  mérite  supérieur,  ont  la  marche  pressée,  la 
course  légère,  l'extérieur  agréable.  Ils  nous  sont  amenés  de 
Zourah,  pays  du  soudan  oriental,  à  peu  de  distance  de  Zeila'. 
Ils  ont  Toreille  toujours  dressée,  la  tète  d'un  ensemble  gra- 
cieux. Le  pelage  est  d'un  blanc  teinté  de  rougeâtre.  Ceux  do&t 
la  constitution  a  du  développement  et  dont  les  organes  sont 
bien  proportionnés,  sont  supérieurs  même  aux  sawâkiniens. 
On  aime  à  posséder  des  zouriens  et  on  les  fait  servir  de  mooH 
tures  aux  souverains  et  aux  personnages  élevés. 
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Les  nïal  î  ou  azaliens  rivalisent  aussi  de  mérites  avec  les  zou- 
riens.  Parmi  les  azaliens,  ceux  qui  sont  de  conformation  avan- 
tageuse et  qui  ont  reçu  des  qualités  des  zouriens,  sont  spécia- 
lement destinés  à  servir  de  monture  aux  princes,  aux  hauts 
personnages. 

Quant  au  nom  d*azalt  qui  distingue  ces  chameaux,  je  no 
vois,  pour  me  rendre  compte  de  celte  appellation,  que  ceci, 
c'est  qu'il  y  a  transposition  des  lettres  du  mot  original  qui 
d*aîlleurs  encore  devrait  être  par  un  z.  Mais  les  zaïâlt  ou  zey- 
laîens  ou  gens  de  Zeyla',  dans  leur  langage,  changent  le  z 
simple  en  z  ponctué.  (Azali  serait  donc  pour  zaîlaï  et  voudrait 
dire  :  qui  est  de  Zeyla'  ou  Zayla',  qui  est  zeylaïen.)  ^ 

Lés  berbért  ou  berbériens  sont  également  de  bons  chameaux, 
remarquables  par  leur  vélocité  et  leur  souplesse  d'allures. 
Presque  tous  ont  les  oreilles  courtes.  Ils  ont  souvent  de  la  ma- 
lice et  de  l'indocilité.  Mais  ils  conviennent  admirablement  pour 
le  nedjâbah  (c'est-à-dire  les  fardeaux,  les  bardes,  les  palan- 
quins, etc.,  ayant  encore,  avec  cela,  cavalier  en  croupe),  pour 
les  marches  expéditives,  pour  les  transports  d'effets.  Ces  cha- 
meaux nd\]s  sont  amenés  de  Bérbérah. 

Il  y  a  encore  les  chameaux  que  Ton  nous  importo  de  Bahrah, 
de  RahltA,  d'Awàn,  de  Dahlak.  Mais  ils  ne  sont  point  de  ceux 
que  l'on  choisit  comme  montures  princières. 

Pour  les  raisons  que  nous  venons  d'énoncer,  ces  diverses 
sortes  de  hédjin  ou  étrangers  que  je  signale  ici,  sont  en  hon- 
neur et  en  grande  considération  chez  les  personnages  de 
l'Yémén  qui,  par  une  rivalité  ou  concurrence  empressée,  les 
achètent  à  des  prix  exagérés.  C'est  avec  ces  hédjîn  que  ces  per- 
sonnages combattent,  vont  en  incursions  de  concert  avec  les 
chevaux  que  les  hedjtn  laissent  loin  derrière  eux  quand  il  s'agit 
de  distances  longues  à  parcourir.  Les  grands,  les  princes 
comptent  le  cavalier  qui  monte  le  bahri  ou  hédjîn,  cofame  un 
véritable  cavalier  de  cheval  et  le  nomment  bahhâr,  bahrier, 
marinier,  montant  le  bahrt.  Le  bahrier  est  immédiatement 
au-dessous  du  cavalier  proprement  dit,  dans  les  suivants  ou 
escortes  particulières  des  rois  en  visites  et  en  cérémonies,  et 
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aussi  (TOur  la  répartition  des  gains  de  pillées  et  des  caplorell^ 

Lorsque  les  hédjin,  dpnt  nous  parlons,  fieillissent  et  sont 
de  bonne  conformation,  ils  sont  d'un  service  excellent  pour  les 
charges  et  sommes,  et  ils  portent  parfaitement  les  palanquins 
doubles.  Ceux  de  ces  sortes  de  chameaux  qui  ont  Tallure  douce, 
les  reins  forts,  s'appliquent  très-bien  aussi  aux  transports. 

On  recherche  dans  tes  hédjtn  Id  dos  gras  et  plein  afin  d'avoir 
ainsi  un  maintien  solide  pour  le  koûr  ou  selle  du  chameau. 
Mais  cette  même  disposition,  on  ne  la  recherche  nullement 
chez  les  hédjin  que  Ton  affecte  aux  transports  des  fardeaux  et 
des  sommes;  car  alors  celte  partie  se  blesserait  facilement. 
Pour  faire  fondre  la  graisse  du  dos  et  de  la  bosse,  on  place  sous 
la  sous-garniture  ou  ^  aï i  de  la  selle,  une  pièce  en  étoffe  de 
laine  ou  une  couverture  ;  dès  lors  la  graisse  du  dos  fond  et  ne 
cesse  pas  de  fondre  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus. 

Parmi  les  variétés  de  hédjin  ou  étrangers  d  origine,  il  en  est 
qui  ont  des  chameaux  de  mérite  supérieur,  be^ux^  grands  et 
robustes  de  formes,  aisés  d'allure»  résolus,  rapides,  à  marche 
pressée,  durs  et  patients,  résistante  toutes  les  ftpretésdudésert» 
Les  meilleurs  encore  de  ces  intrus  sont  ceux  qui  nous  viennent 
du  Zeïla',  et  que  Ion  rattache,  comme  lignée,  à  ceux  du  sultan 
de  Rahttah. 

Rahitah  est  une  lie  étrangère  à  TArabie,  assez  voisine  du 
rivage  de  la  mer  et  séparée  de  Bâb  el-Mandeb  et  du  rivage  du 
Zoubâb  par  une  traversée  prenant  depuis  le  lever  du  soleil 
jusque  vers  la  matinée  seulement,  par  un  vent  favorable.  Aussi, 
dit-on  que  le  lait  emporté  de  Rahttah  au  moment  où  il  vient 
d'être  trait,  arrive  encore  chaud  à  Mandeb,  tant  la  distance  est 
courte.  Celte  lie  est  une  dépendance  de  Zeïla'.  La  mer  y  est 
toujours  agitée  par  le  vent.  Là,  l'agriculture  est  abandonnée, 
presque  nulle*,  la  verdure  y  fait  défaut.  Ral^dtah  a  une  grande 
vallée  et  un  lieu  où  se  rassen^blent  les  eaux  pluviales  ;  il  y  a  des 
dattiers.  Mais  Rahitah  est  stérile  et  dénuée  de  ressources,  n'a 
dîautres  moyens  alimentaires  que  le  lait  de  ses  chamelles  et  les 
dattes  sèches.  On  n'y  connaît  guère  d'autres  subsistances. 
Lorsque  les  Rahityens  en  sont  venus  à  l'extrême  de  disette  et 
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de  faim,  ils  descendent  des  montagnes  à  Rahttah  avec  leurs  cha- 
meaux, y  eu  vendeol,  et  passent  ensuite  à  bon  marché  sur  le 
rivage  arabe.  Ceux  qui  débarquent  amènent  des  chameaux 
hédjtn  très-beaux,  et  des  chamelles;  nous  avons  eu  des  occa- 
sions de  bien  voir  et  connaître  ces  gens.  Ensuite  ils  retournent 
chez  eux. 

Ce  qu^ils  aiment  en  produits,  ee  sont  les  jeunes  veaux  et  les 
génisses,  les  tentes  noires,  les  vêtements  apportés  de  l'exté- 
rieur, les  bourd  ou  manteaux  rayés  de  l'Yémen,  les  kâmiltah 
vvi  complètes  qui  sont  de  grandes  pièces  d'étoffe  dont  on  s'en- 
veloppe et  se  drape,  et  les  nourritures  convenables.  Ce  sont  là 
les  objets  de  commerce  que  l'on  porte  et  vend  dans  co  pays-là. 

Le  sultan  des  Rahllyens  est  d'origine  zeïlaïenne.  C'est  aux 
troupeaux  de  ce  sultan  que  l'on  rapporte  la  production  des 
beaux  chameaux  étrangers  qui  n'ont  pas  de  sang  arabe.  Ilssont 
réputés  pour  leur  élégance^  leur  excellence,  leur  pelage,  leur 
prestesse  à  la  marche,  leur  dureté  à  la  fatigue  et  leur  fort  déve- 
loppement. Ils  paissent  dans  les  montagnes,  et  ils  ont  des 
marques  ou  signes  artificiels  qui  les  font  reconnaître  comme 
appartenant  spécialement  au  sultan  ;  tel  ce  signe 


imprimé  à  l'aide  du  feu  sur  le  flanc  dïoit.  Le  signe  est  appelé 
haûnab,  ce  qui  signifle  :  spécialement  personnel'.  Personne  ne 
louche  et  n'inquiète  ou  n'emploie  ces  chameaux  que  le  sultan 
et  ses  gens.  Les  neveux  du  sultan,  les  leïla,  tel  est  leur  nom, 
pnt  aussi  de  semblables  chameaux  et  dont  la  marque  est 
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Après  ces  deux  familles  cameUnes,  les  ta^gab  ou  taçabiens, 
les  chameaux  que  Ton  nomme  les  b&kari  ou  bâkarieDs,  n'ont 
pas  de  marques  dans  leur  pays.  Ils  paissent  libres,  et  aussi  sont 
nourris  à  rattache.  Les  rahl  ou  rablien^  sont  élerés  sur  les 
rivages,  les  do ub ai  ou  doubaïens,  sur  les  montagnes,  et  n'ont 
pas  de  marque,  N  ont  pas  de  marque  non  plu3,  et  sont  élevfe 
près  des  rivages,  les  chameaux  derkéli  ou  derkéliens  et  les 
achkali  ou  achkaliens.  L'espèce  la  plus  éloignée  se  trouve  au 
delà  de  Rahitah  à  trois  jours  de  distance,  et  elle  a  la  variété  des 
lâbâs  ou  lâbAciens,  dans  une  localité  à  laquelle  on  la  rattache 
épithétiquement  et  que  Ton  appelle  Harl&çhah;  celte  variété 
vit  dans  les  montagnes  et  est  la  plus  infime  sorte  de  tous  les 
hédjtn,  la  plus  inférieure  à  la  course,  la  plus  mauvaise  à  la 
marche;  elle  a  le  pelage  noir.  Elle  ne  réussit  pas  à  laisser  de 
produits  dans  TYémen.  De  même,  personne  ne  la  recherche 
et  n'en  veut  à  Rahitah. 

Toutes  ces  familles  forment  les 'meilleures  espèces  de  la  caté- 
gorie sus-indiquée,  y  compris  les  familles  auxquelles  on  ap*» 
plique  des  marques  spéciales,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Toutefois  il  faut  mettre  hors  de  ligne  les  zeïlâï  ou  zeïlâïens, 
qui  appartiennent  au  sultan  et  à  ses  gens  et  qui  sont  de  haute 
race,  ainsi  que  quelques  autres* 

En  résumé,  ce  que  nous  aimons  et  voulons  dans  le  chameaiï 
et  aussi  dans  le  hédjin  ou  intrus,  ce  sont  les  qualités  que  voici  : 
—  dans  le  chameau,  la  longue  haleine,  la  résistance  aux  fa- 
ligues  des  longs  trajets  et  des  charges  pesantes  et  aux  exigences 
de  la  soif;  —  dans  le  hédjîn,  la  résistance  aux  fatigues  pour 
les  transports  rapides,  et  aussi  cette  faculté  spéciale  et  si  louable 
de  ne  pas  retenir  ou  contenir  sa  respiration  dans  la  course, 
quelque  longue  que  soit  cette  course;  mais,  tout  en  courant, 
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le  hédjlo  de  bonne  nature  soutient  et  dirige  sa  respiration  sans 
la  gêner  comme  font  les  autres  animaux  de  somme,  comme  les 
ehevaux  mêmes  et  autres,  lesquels  s'arrêtent  ou  ont  besoin  de 
s'arrêter  pour  reprendre  haleine.  C'est  là  le  point  spécial  de 
supériorité  chez  le  hédjîn.  Le  cheval  au  contraire,  lorsqu'il 
court  ou  force  la  marche,  maintient-il  sa  respiration  et  per- 
siste-t-il  dans  ses  efforts,  et  le  trajet  se  prolonge-t-il,  le  cheval 
succombe  (l). 
—^11^  Les  noûbî  ou  nubiens,  ou  chabieaux  nueiens. 
Le  chameau  noûbî  ou  nubien  est  ce  qu'il  y  a  d'excellent 
en  quaUlé,  en  formes  d'extérieur,  en  service.  La  plus  grande 
partie  des  bons  chameaux  d'Egypte  viennent  des  nubiens.  Le 
nubien,  mâle  ou  femelle,  qui  a  pris  un  beau  développement, 
est  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  Il  est  d'une  corpulence  robuste. 
La  tête  est  d'une  petitesse  remarquable.  L'auteur  du  livre  in- 
titulé Mouroûdj-eKif^hab  ou  les  Prairies  d'or  dit,  en  par- 
lant des  habitants  de  la  Nubie,  qu'ils  ont  des  chameaux  nédjib 
ou  chameaux  de  voyages  et  de  transports  accélérés;  que  les  ha- 
bitants de  la  Nubie  combattent  à  toute  outrance  sur  ces  cha- 
meaux qu'ils  manient  avec  une  adresse  étonnante.  Les  cha- 
meaux noûbî  ont  une  prestesse  de  mouvements,  de  détours,  de 
voltea,  une  intelligence  et  une  précision  de  manœuvre  supé- 
rieure^ à  celles  du  cheval,  en  telle  sorte  que  l'on  ne  sait  com- 
ment venir  à  bout  de  l'homme  qui  monte  un  de  ces  chameaux 
çt  que  le  cavalier  à  cheval  n'arrive  point  à  l'atteindre. 

IX. 

Maladies  des  chameaui.  —  Traitements. 
AjMrès  avoir  p^nrlé  des  chameaux  et  de  leurs  différentes  ma- 

(1)  J'ai  fait  quelques  transpositions  dans  ce  qui  traite  des  hédjto  ou  bahrt  ; 
ce  qui  les  concerne  est  disposé  en  trois  endroits  un  peu  éloignés  entre  eui 
4ms  le  teite  arabe;  j^ai  taui  réuni  iei  en  un«!  seule  suite. 
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nières  d'être,  nous  devons  indiquer  les  maladies  et  affection» 
qui  se  présentent  chez  eux  le  plus  généralement,  et  les  traite* 
ments  qu'il  est  d'usage  d'employer. 

Ébullitioii  du  SA19G,  EXPLOSION  DU  SANG,  kafz  eP-dem. 
Cette  maladie  tient  à  une  surabondance  ou  pléthore  sanguine, 
et  elle  se  caractérise  par  l'apparition,  sur  te  corps,  de  boutons 
arrondis. 

Traitement  On  saigne  le  chameau  aux  veines  connues  aussi 
chez  lui  sous  le  nom  de  jugulaires.  On  tire  du  sang  en  assez 
grande  quantité  pour  que  la  couleur  ou  faciès  de  Tanimal  s'é- 
claircisse. 

Ntctalopib  ou  vue  n'apercevant  que  le  soir  à  la  nuft, 
achwân.  Cette  maladie  a  pour  cause  le  trop  long  séjour  à 
retable  ou  lieu  d'attache  dans  lequel  on  tient  les  chameaux  ac- 
croupis. 

TraitemenL  On  saigne  aux  deux  veines  sous-orbitaires.  Od 
retire  peu  de  sang.  Si  cette  saignée  ne  suffît  pas»  on  saigne  aux 
jugulaires.  La  guérison  s'ensuivra,  s'il  platt  à  Dieu. 

Le  CANCER,  saratftn,  ou  piïicement  encéphalique,  enc<- 
PHALITE.  Le  chameau  atteint  de  cette  maladie  secoue  ou  agita 
la  tête,  remue  les  yeux  et  les  lèvres  comme  l'individu  en  dé- 
lire, n  s'abstient  de  manger  et  de  boire.  Si  on  le  délivre  de  ses 
liens,  il  va  en  furieux  devant  lui,  tombe,  se  relève. 

Traitement.  On  applique  sur  les  deux  côtés  dé  la  face  deux 
traînées  ou  lignes  de  feu  qui  s'étendent  depuis  le  nez  jusqu'à 
la  nuque;  de  plus,  aux  articulations  de  l'eDcolure,  à  chaque 
articulation  une  ligne  de  feu,  et  entre  chaque  ligne  un  f  els  ou 
écaille,  c'est-à-dire  un  bouton  de  feu,  au  moyen  d'un  cautère 
boutonné,  et  tout  cela  depuis  le  commencement  de  l'encolurQ 
jusqu'à  la  fin»  sous  cette  forme  : 
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On  cautérise  aussi  aux  trois  dernières  côtes,  qui  sont  les  plus 
rapprochées  des  hypocondres  ou  parties  molles  et  supérieures 
du  ventre,  entre  chaque  deux  côtes  trois  traces  de  feu  sur  l'un 
et  l'autre  côté  du  corps,  et  aussi  sur  la  région  ombilicale  un 
tracé  de  feu  en  carré  dont  les  extrémités  des  lignes  dépassent 
le  carré,  selon  cette  figure  : 


Ensuite  sur  le  défaut  ou  partie  molle  lombaire  du  ventre  on 
trace  une  cautérisation  cruciale,  et  sur  le  haut  de  la  queue  une 
cautérisation  en  formé  carrée  et  comme  celle  que  Ton  a  ap- 
pliquée sur  la  région  ombilicale. 

On  isole  le  malade  et  Téloigne  des  autres  chameaux.  On  lui 
frictionne  le  corps  avec  de  Fhuile  de  sésame  ou  salit  oïl  Ton 
a  mis  de  la  gomme  ammoniaque,  de  Fanethum  sylvestre  ou 
hazft,  du  cucumîs  anguinus  ou  Içittâ,  de  la  graine  noire  ou 
graine  de  nigellc  piloe,  de  Tassa  fœtida.  On  tient  Tanimal  à 
une  douce  chaleur  en  le  couvrant  de  couvertures.  On  le  prive 
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de  nourriture  tant  qu'il  a  Tinstiuct  troublé.  Quand  Tintelligence 
est  redevenue  normale  et  qu'il  crie  pour  demander  à  manger, 
on  lui  donne  des  aliments.  Il  est  alors  guéri,  grâce  à  Dieu. 

Le  djouchâr  ou  coup  nocturne.  On  désigne  par  djouchâr 
la  maladie  qui  attaque  subitement  le  cbameau  pendant  la  nuit; 
et  au  matin  Tanimal  ne  veut  pas  manger»  il  est  comme  brisé^ 
presque  sans  entrain,  abattu. 

Traitement,  On  isole  de  suite  le  malade,  de  peur  que  sa  ma- 
ladie ne  se  communique  aux  autres  chameaux.  On  le  prive  de 
manger  et  de  boire  pendant  quatre  jours.  Si  alors  il  reprend  de 
Vanimation,  il  y  a  lieu  d'espérer  le  rétablissement.  On  continue 
la  diète  jusqu'à  ce  que  le  chameau  retrouve  son  état  ordinaire 
et  soit  sorti  de  maladie.  Si  le  mal  persiste,  on  lui  applique  un 
point  de  feu,  on  lui  pratique  une  cautérisation  légère  sur  le  ne» 
en  le  touchant  avec  le  cautère;  mais  on  évite  la  saignée.  On 
trace  également  une  cautérisation  cruciale  sur  la  tête.  Il  peut 
guérir  ainsi. 

Le  horâk  ou  coup  de  chaleur.  La  cause  en  est  la  grande  cha- 
\éUT  du  milieu  du  jour,  la  marche  aux  heures  brûlantes  aveo 
les  fardeaux.  De  là  le  développement  d'un  violent  échaufferaent 
intérieur,  le  coup  de  chaleur,  ce  qui  se  traduit  par  les  symp- 
tômes suivants  :  les  hypocondres  ou  parties  molles  et  supé- 
rieures des  flancs  se  resserrent  et  se  contractent  5  l'animal  est 
alangui;  il  se  débilite;  les  rations  abondantes  ne  procurent 
aucun  résultat  avaqtageux.  Le  chameau  ainsi  malade  s'age- 
nouille et  s'accroupit  lorsqu'il  aperçoit  le  soleil  et  même  la  lune, 
et  il  n'est  disposé  à  marcher  qu'aux  moments  de  fraîcheur. 

TraitemenL  On  fait  boire  de  l'eau  fraîche  dans  laquelle  on 
a  battu  du  zizyphus  nabeca  vert  ou,  à  défaut  de  ce  zizyphust 
vert,  du  zizyphus  sec,  à  la  dose  de  trois  ou  quatre  Totl;  on 
donne  cette  boisson  pendant  trois  jours.  Le  madtd  ou  bouillie 
ou  barbotage  est  préférable,  préparé  ainsi  :  on  moud  du  maïs, 
on  le  bat  et  délaye  dans  l'eau ,  à  «onsitetance  un  peu  mar^ée^ 
et  l'on  fait  avaler  cette  bouillie  au  chameau  tant  qu'il  est  dans; 
son  état  d'échauffement.  Ce  moyen  guéril.  Le  henné  qu'on 
laisse  digérer  dans  l'eau  remplace  avantageusement  le  zizyphus, 
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si  l'on  manque  de  ce  dernier;  ou  bien,  si  ce  simple  digestum 
reste  sans  effet,  on  laisse  tremper  du  açârah  ou  tourteau  de 
sésame»  dès  le  soir^  dans  de  Teau  fraîche,  et  on  la  donne  en- 
suite à  boire  an  malade. 

—  Le  djarab  ou  la  gale.  Cette  maladie  est  bien  connue; 
presque  pas  un  chameau  n'y  échappe.  Elle  a  pour  causes  :  l'en- 
oombrement  des  emplacements  où  Ton  tient  les  chameaux;  la 
grande  malpropreté  de  ces  endroits;  Fabondance  des  ricinus  ou 
îxodes;  la  négligence  pour  tout  ce  qui  concerne  Tanimal; 
l'oubli  des  époques  de  la  tonte  ;  le  manque  d'onctions;  la  per- 
sistance prolongée  dans  l'usage  du  maïs  pour  nourriture  du 
soir;  les  soins  mal  ordonnés  et  mal  entendus;  les  nettoyages 
ou  frottages  de  la  peau  trop  rares  ;  le  séjour  avec  d'autres  cha- 
meaux galeux,  ce  qui  fait  que  la  maladie  se  transmet. 

Traitement.  Dès  que  la  maladie  apparaît  sur  les  parties  molles 
des  hypocondros  ou  aux  pieds,  il  faut  tondre  lés  endroits  atta- 
qués et  oindre  de  corps  gras.  Renouvelez  souvent  les  onctions, 
dans  les  pays  frais  ou  les  saisons  fraîches,  avec  l'huile  de  se* 
same;  s'il  fait  chaud,  employez  le  beurre  fondu.  Lorsque  la 
gale  s'est  emparée  de  tout  le  corps  et  s'est  fortement  développée, 
il  faut  saigner  aux  jugulaires  et  extraire  du  sang  assez  pour  que 
la  violence  se  calme.  Après  les  saignées  on  passe  aux  onctions 
^veo  l'huile  de  sésame,  le  Soufre,  te  katîb  aigre  ou  mélange 
aigre  de  lait  de  brebis  et  de  chamelle*  A  défaut  de  katib  on  met 
du  sel  et  du  goudron.  On  frictionne  tout  le  corps.  On  renou- 
velle jusqu'à  guérison  complète.  Si  le  poil  est  tombé  et  que  la 
gale  soit  guérie,  on  onctionne  la  peau  avec  du  beurre  fondu, 
du  lait  frais  et  du  sel  ;  ces  onctions  et  frictions  avec  le  beurre 
font  renaître  le  poil. 

—  Lesharar  ou  molettes,  Lds  molettes  ouharar  se  pré- 
sentent sous  la  forme  d'un  gonflement  qui  s'élève  vers  les  en- 
droits de  flexion  d^  pieds.  C'est  une  eau  qui  s'y  accumule.  Les 
molettes  n'occasionnent  pas  de  douleur. 

Traitement.  On  applique  à  l'articulation,  au-dessus  de  la 
*$aiIU6  articulaire ,   trois  raies  de   feu  perpendiculaires  au 
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membre  et  en  dehors;  et  Ton  fait  avaler  à  l'animal  etnq  rotl  d^ 
beurre  fondu.  La  maladie  guérit. 

«-«  Les  matah  ou  mèleb,  bxostosss  du  gbkou.  Si  Ton  né- 
glige de  traiter  les  exostoses  ou  tumeurs  osseuses  du  genou>^ 
«Iles  ruinent  Tanimal. 

Trailemmt.  On  applique  au  genou  malade  trois  tratoées  de 
feu^  à  côté  l'une  de»  l'autre  et  perpendiculaires,  de  cette  ma-^^ 
nière  : 


«—  Le  nafâkou  enflembnt,  MtfTioRiSATiON,  tthpanite.  Dans 
cette  maladie,  Fanimal  a  le  ventre  enflé,  tendu,  rénitent.  En 
pareil  cas,  le  chameau  a  mangé  des  plantes  qui  déterminent  le 
gonflement;  ou  bien  il  a  mangé  en  trop  grande  quantité  de 
jeunes  pousses  végétales,  ce  qui  a  amené,  la  météorisation. 

Traitement.  Suspendre  toute  nourriture.  Faire  digérer,  depuis 
le  soir  jusqu'au  matin  et  à  ciel  découvert,  du  tamarin  (homar)> 
dans  la  quantité  d'eau  qu'habituellemmt  boit  le  chameau,  et 
Ton  donne  à  boire  cette  eau  à  l'feimal.  (ki>  cautéiîse  sur  les 
deux  parties  molles  latérales  et  supérieures^  des  hypocondres; 
mais  ranimai  doit  avoir  évacujé  auparavant  par  l'effet  du 
tamarin.  On  cautérise  encore,  à  la  région  ombilicale,  trois 
lignes  de  feu  comme  celles  que  nous  venons  d'indiquer  précé- 
demment. Le  malade  guérit. 

^ —  Le  zahrah  ou  éclat  ou  bourgeon.  Le  zahrah  résulte  de 
ce  que  le  chameau  a  marché  dans  l'eau  et  sur  les  pierres.  Il 
boite  ou  de  la  main  ou  du  pied.  On  examine,  et  on  trouve  dans 
le  kouff  ou  pelote  qui  forme  l'extrémité  du  membre  une  sorte 
de  furoncle  ou  noyau  d'un  abcès.  Si  la  petite  tumeur  est  gri- 
sâtre (c'est-à-dire  mûre),  la  chose  est  à  point.  Sinon,  on  laisse 
mûrir.  Alors  on  ouvre  l'abcès  avec  le  bistouri  et  on  évacue  k 


Digitized  by  VjOOQ IC 


tâAMEAUX.   -^  LEURS  MAlADIES.  S97 

Matïèîre  qui  s'y  trouve.  On  panse  avec  da  beurre  chaud  et  de 
Toignon  cuit.  Ensuite  on  panse  avec  le  goudron  chauffé.  Ou 
continue  pendant  trois  jours  et  le  mal  se  guérit. 

—  Le  hafâ  ou  pourriture  du  pied.  Cette  maladie  reconnaît 
pour  cause  le  trop  long  séjour  au  manâk  ou  lieu  où  Ton  tient 
accroupis  les  chameaux.  Alors  le  pied  se  gftte  et  se  dégrade.  On 
a  pour  caractères  définitifs»  ceci  :  le  pied  se  prend  de  pourri-^ 
ture,  les  vers  s'y  engendrent,  et  Tanimal  ne  peut  marcher. 

Traiiement.  On  applique  avec  le  fer  rouge,  au  paturon,  au- 
dessus  du  pied  souffrant>  deux  hidjlou  tours  circulaires  de 
feu  ;  on  enlève  la  totalité  de  peau  qui  revêt  lé  pied,  et  avec  un 
couteau  t)u  bistouri  bien  tranchant  on  excise  tout  ce  qu'il 
y  a  de  chair  (ou  tissu]  en  désorganisation,  jusqu'à  ce  que  Ton 
arrive  à  la  chair  saine.  Ensuite  on  panse  avec  du  goudron,  de 
l'huile  de  sésame  et  de  la  graisse  que  Ton  a  fait  bouillir  en^ 
semble  à  pleine  ébullition  et  jusqu'à  mélange  bien  intime.  On 
panse,  dis-je,  avec  cette  préparation  l'intérieur  du  pied  opéré, 
et  cela  pendant  trois  jours,  afin  d'amener  la  dessiccation  de  la 
plaie.  On  fait  avaler  à  l'aoimal  la  quantité  voulue  et  habituelle 
dé  beurre  fondu  (c'est-à^-dire  cinq  rotl). 

Sdon  moi,  il  est  préférable  de  dénuder  de  prime  abord  le 
piedi,  de  le  traiter  et  maintenir  sans  appliquer  le  feu,  car  le  feu 
laisse  des  stigmates,  et  ces  stigmates  sont  des  difformités  répu- 
gnantes. Toutefois  elles  ne  sont  pas  à  considérer,  lorsqu'il  y  a 
nécessité  dbsolue>  et  s'il  y  a  à  craindre  que  le  pied  ne  se  creifôe 
et  ne  se  ruine. 

Le  hafâ  attaque  le  plus  souvent  les  chameaux  auxquels  on 
donne  trop  peu  de  beurre  fondu  et  dont  l'intérieur  du  corps 
reste  trop  sec. 

—  Le  ^osr  ou  rétention*  Le  hosr  est  la  rétention,  c'est-à- 
dire  la  rétention  d'urine  (dysurie  et  anurie). 

Traitement.  Il  faut  d'abord  chercher  le  conduit  urinaire  de 
la  verge.  Pour  cela  faire,  on  s'enduit  le  doigt  avec  du  suc  de 
sîdr  ou  zizyphus  nabeca,  on  introduit  ce  doigt  dans  le  canal 
urétral,  et  si  Ton  y  rencontre  quelque  matière  squalide  ou  quoi 
que  ce  soit  qui  retienne  Ttirine,  on  retire  ce  corps  étranger. 
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IM  alors  ranimai  urine,  la  chose  est  terminée;  sinon,  on  donne 
à  boire  de  l'urine  et  du  vin  m^és,  à  la  quantité  de  trms  ou 
quatre  rotl.  Le  malade  urine  ensuite  et  se  guérit. 

-**-Le  kaf  el-nâb,  ou  taille  des  canines.  Lorsque  led 
canines  d'en  haut  et  d'en  bas  se  rencontrent  et  se  touchent,  il 
faut  les  couper  dès  leur  baàe^  au  moyen  d'une  lime  tranchante. 
Ensuite  on  fait  avaler  à  l'animal  la  ration  ordinaire  de  beurre 
fondu;  c*est*àidire  cin^  rotl. 

-^^  Lebi&dj  ou  rut,  CHALEtm.  Le  hiâdjou  rut  ou  chaleur 
n*est  point  positivement  une  maladie,  mais  bien  une  animation 
qui  appelle!  la  copulation  le  mAle  du  chadieau  ou  de  toute 
auU;e  sorte  d'animal .  Quand  le  chameau  est  sous  Tinâuence  de 
Tappétence  côïlaloi  il  ne  se  connaît  plus,  il  est  pris  d'une 
espèce  de  folie. 

TraitemenL  Comme  traitement,  on  fait  avaler  à  lanimal, 
régulièrement  tous  les  dix  jours  une  fois^  du  beurre  fondu; 
mais  on  eu  diminue  la  quantité  accoutumée  et  ordioaire,  afin 
que  ranimai  puisse  ensuite  en  supporter  sans  inconvénients 
Tusage  non  interrompu.  De  plus,  on  tourtelle  le  chameau,  on 
lui  donne  du  tourteau  (de  sésame,  etc.),  portions  par  portions^ 
à  intervalles  assez  rapprochés,  et  eu  fragopents  coupés  encore 
chauds  au  pressoir;  c'est  ce  que  Ton  appelle  tarsîf,  du  verbe 
rassaf,  présenter  et  apposer  en  ordre  et  à  la  suite  l'un  de 
l'autre.  Cet  aliment  est  en  surplus  de  la  ration  halHtuelle  de 
nourriture,  dont  il  ne  faut  rien  dimipuer;  car  dans  Tétat  de 
rut,  si  assimilable  à  un  état  de  maladie,  le  chameau  ne  sait  ce 
qu'il  mange,  ne  cesse  de  gronder,  est  impatient,  difficile;  ses 
hypocondres  se  resserrent;  la  nourriture  qu'il  n^apge  paraît 
demeurer  sans  utilité  pour  lui.  Quand  il  sort  de  cette  période 
de  chaleur  sans  avoir  été  traité  de  manière  qu'il  revienne  bien 
h  lui-même,  il  reste  tout  désordonné  et  affaibli.  Ibn  Zahr  près** 
crit  spécialement  pour  le  chameau,  pendant  le  rut,  de  verser 
dans  le  nez  et  la  boiM^he  de  Tanimal  quelques  gouttes  de  suc  de 
foûtandj  ou  foùdandj  ou  menthe-pouliot.  Par  là,  le  cha- 
meau revient  facilement  à  lui. 

—  Le  kourràd j  ou  abcès.  L'abcès  est  analogue  au  furoiicte 
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iHi  date  m  al.  En  se  déreloppant  il  s'accompagne  de  dùuleur. 
Lorsque  la  matière  purulente  s'est  amassée  et  que  l'abcès  s'est 
amolli,  où  doit  l'ouvrir  et  en  évacuer  celte  matière.  Puis  on 
remplit  le  vide  avec  du  sel  et  de  la  coquille  d'œuf  piles  et  mêlés. 
tJn  seul  pansement  suffit,  et  la  guérison  en  est  la  suite.  Un 
second  pansement  n'est  point  nécessaire.  Si  l'abcès  prenait  un 
aspect  de  malignité,  on  le  cernerait  d'une  traînée  de  feu  avec 
le  cautère;  puis  le  mal  sècbe  sur  place. 

—  Le  tersir  ou empaturonnement.  Le tersirou empaturon- 
nement  est  le  nachr  ou  suiïusion,  œdème  des  paturons.  Il  con- 
siste en  un  gonflement  au-dessus  du  pied  ou  de  la  main,  gon- 
flement résultant  d'un  relâchement  des  parties  tendineuses. 

TraitemenL  On  applique  la  cautérisation  exactement  comme 
nous  l'avons  signalé  pour  le  cas  de  hafâ  ou  pourriture  du  pied. 

—  Le  bourftm  ou  eni^lure  des  extrémités.  L'enflure  du 
pied  ou  de  la  main  a  ponr  cause  un  heurt,  une  atteinte,  une 
compression,  etc. 

Traitement.  On  enduit  le  pied  ou  la  main  malade  avec  de  h 
terre  végétale  mêlée  à  du  vinaigre  de  vin.  Si  le  mal  ne  se  dis-- 
sipe  pas  par  cette  application,  on  le  fait  mûrir,  puis  amollir; 
ensuite  on  l'ouvre  avec  la  lancette,  on  évacue  tout  ce  <pi'il  y  a 
de  matière  purulente,  et  on  remplit  le  vide  avec  du  sel  et  de 
la  coquille  d'œuf  piles  ensemble  et  mêlés. 

' — Le  s6âl  ou  LA  TOUX.  La  toux  est  causée  par  quelque  coup 
d'air  qui  a  frappé  l'animal.  Le  chameau  s'affaiblit  et  la  toux 
s'accroît. 

TraitemeM.  On  introduit  dans  les  narines  de  l'huile  dé 
sésame  chauffée;  et  avec  la  même  huile  on  onctionne  la  tête. 
On  renouvelle  tout  cela  trois  jours  de  suite.  L'animal  se  guérit. 

— Le  fakk  el-mankib  ou  brtr'ouvertvrb d'épaule,  effort 
D*ÉPAULE.  L'entr'ouverture  ou  effort  d'épaule  arrive  par  l'effet 
d'une  chute  faite  par  le  chameau  qui  s'accroupît  étant  chargé. 
Alors  l'épaule  s'entr'ouvre ,  s'écarte,  et  le  mouvement  du 
membre  antérieur  est  suspendu. 

Traitement.  Pratiquer  sur  le  lieu  de  l'écart  ou  entr'ouverture 
une  cautérisation  en  cercle  et  ensuite  deux  autres  lignes  qui  se 
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coupent  carrément  dans  l'intérieur  du  cercle^  en  celte  forme-ci  : 


On  attache  Tanimal  dans  un  lieu  où  on  le  tient  en  repos. 
Ensuite  on  fait  prendre  au  chameau  du  beurre  fondu*  On  con- 
tinue en  donnant  de  même  de  la  moûmiA  arborea  (moûmiâ 
chadjartah)  fournie  par  le  saF,  sorte  d'arbre  ou  d'aloès  de 
riémen.  Cette  moûmlA  est  réputée  dans  TYémen  comme  ayant 
un  avantage  des  plus  remarquables  et  des  plus  réparateurs. 

(Ce  que  les  Arabes  appellent  spécialement  moûmtâ,  dit  le 
Codex  de  Dâoûd,  est  un  suc  noir  comme  de  la  poix  noire,  qui 
s'écoule  en  larmes  d'un  arbre  en  Perse.  On  retrouve  ce  même 
produit  végétal  du  côté  de  Cordoue  ;  il  existe  dans  l'Yémen  du 
côtédel'Omân;  aussi  en  Syrie.  La  moûmiâ  employée,  con- 
tinue Dâoûd,  est  du  goudron,  de  TaloèSy  tous  deux  jjissous 
dans  le  miel  et  le  vinaigre.  Les  Grecs  enduisaient  et  impré- 
gnaient de  ce  dernier  mélange  les  cadavres  qu'ils  voulaient 
conserver.) 

Le  osrah,  pression,  entorse,  hemarçhure.  Le  osrahou 
détorsion,  pression,  entorse,  mémarchure,  résulte  de  ce  que 
le  chameau  s'est  tourné  dans  un  endroit  étroit,  où  il  se  trou- 
vait étant  chargé,  et  des  tendons  se  sont  contournés.  De  là, 
boiterie. 

Traitement.  On  applique  Tanimal  à  tirer  de  Teau  au  moyen 
d'un  rarb  ou  grand  seau,  à  la  place  du  taureau  ou  du  bœuf. 
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dans  un  endroit  clos^  ou  bton  on  TappHque  à  tourner  un  pres- 
soir à  huile  de  sésame,  et  Tanimal  guérit  ainsi. 

^—  Le  dabar  ou  mal  du  oarrot,  et  plaies  nu  nos  et  nu  poi- 
xiiAlL^  Dans  les  condîtions  simples,  le  dabar  qu  mal  du  garrot 
et  les  plaies  du  dos  et  du  poitrail  sont  aiséweat  conduits  à  gué^ 
rison  sans  que  Ton  recoure  à  TappUcation  du  feu.  On  n'em- 
ploie la  cautérisation  ignée  que  si  ces  maladies  sont  deiienues 
très^aTOS»  et  que  Ton  ait  à  craindjre  qu'elles  n'entrainent 
promptement  le  danger  de  porter  leur  influence  à  rintérieur. 

Régime  ea  général  et  hygiène. 

Ce  que  nous  voulons^  nous,  pour  conserver  les  chameaux 
en  bon  état  de  santé,  et  comme  soin?  de  thérapeutique,  c'est 
la  propreté  des  séjours  où  Von  tient  ces  animaux,  q'est  l'atten- 
tion à  débarrasser  des  ricins  ou  ixodes  et  de  toute  maJppc^reté, 
c^est  d'essuyer  et  nettoyer  la  peau,  d^  tondre  le  poil  tous  les 
deux  mois  dans  les  temps  froids  et  plus  souvent  daaâ  les  époques 
de  température  chaude,  c'est  de  s'empres^r  d'pindre  avec  le 
beurre  fondu  aussitôt  que  la  tonte  est  terminée,  opctiqn  qui  est 
de  grande  utilité  et  de  toute^  convenance.  Si  Tanirnal  prend  la 
gale,  il  le  faut  de  suite  traiter  avec  Thulle  de  sésame  et  le  soufre, 
et  autres  substances  que  nous  avons  mentionnées  pour  le  traite-^ 
ment  de  la  gale. 

Il  est  nécessaire  de  renouveler  à  propos  les  kaïl  ou  sous-gar- 
nitures des  selles  ou  les  selles  elles-mêmes,  d'opctionner  le  dos 
entier  tous  les  dix  jours,  sans  en  tondre  le  poil. 

La  meilleure  nourriture  pour  Fanimal  alors,  ce  s(uit  le  tour- 
teau de  sésame  coupé  en  petits  fragments  et  les  jeunes  pousses 
végétales  que  Ton  y  mêle  fraîches,  dans  la  proportion  d'un 
demi  moudlAh  de  tourteau  et  un  moudl&h  ou  trois  quarts  de 
moudlàh  de  jeunes  pousses  végétales  ou  bourgeons  bouroum)« 
III.  26 
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Le  moudiâh  est  un  poids  de  dix  roil.  Ces  deux  aliments,  en  ce$ 
quantités  relatives,  sont  pour  la  ration  régulière,  correcte.  Le 
surplus  de  tourteau  que  Ton  donne  à  litre  de  racîf  ou  tersîf, 
ainsi  que  nous  Tavons  désigné  en  parlant  du  hiâdj,  augmente 
Fembonpoint  et  la  force.  Les  pousses  b(>urgeonnantes  ou  jeunes 
tiges  végétales  ramènent  le  chameau  à  lui-même  et  lui  relèvent 
là  vigueur  bien  mieux  que  ne  ferait  le  dourah  ou  maïs,  éclair- 
cissent  mieux  la  nuance  du  pelage,  assouplissent  mieux  le  corps, 
raffermissent  mieux  les  nerfs  (tendons). 

Le  sooût  de  beurre  fondu  (c'est-à-^ire  ce  que  Ton  ingurgite 
de  beurre  fondu  aux  chameaux)  doit  s'administrer  tous  les  trois 
mois  ou  les  quatre  mois,  à  la  quantité,  pour  chaque  fois,  de 
cinq  roil  de  Bagdad.  Le  sooût  de  beurre  maintient  en  prospé- 
rité le  corps  e(  la  santé  du  chameau.  Le  dicton  suivant  est  une 
sorte  d'aphorisme  :  pour  les  mollipèdes,  le  beurre  fondu;  pour 
les  solipèdes,  le  maïs-,  pour  les  bisulques,  le  sel. 

Dans  les  nourritures  que  Ton  donne  aux  chameaux  au  com- 
mencement du  jour  et  à  la  nuit,  on  jette  du  melon,  et  le  meil- 
leur est  le  melon  sâbiî;  il  développe  la  vigueur  de  l'animal  et 
procure  des  avantages  que  ne  procure  pas  le  melon  des  autres 
cultures.  Quant  au  melon  appelé  saûmi,  dans  les  montagnes, 
et  sy ry ,  dans  les  basses  terres,  et  au  melon  de  Doukn,  ils  sont 
tous  nuisibles,  ont  rarement  quelque  avantage.  Les  gens  du 
nord  de  FYémen,  depuis  Maûza',  Sardoûd  et  Harad,  donnent 
au  chameau  le  doubbA  ou  lagenaria  piriformis.  Cette  dernière 
cucurbitacée  engendre  la  graisse,  l'embonpoint,  non  la  vi- 
gueur; et,  lorsque  l'animal  est  mis  aux  voyages  et  aux  far- 
deaux, la  graisse  lui  fond,  et  Ton  n'a  rien  à  espérer  de  lui. 

II  est  de  première  nécessité  de  donner  aux  chameaux  du  sel 
et  de  l'ail  une  fois  par  dix  jours,  et  aussi  après  l'administration 
du  sooûi  de  beurre  fondu. 

On  doit  également  abreuver  le  chameau  une  fois  le  jour. 
Dans  les  saisons  fraîches  ou  les  pays  frais,  on  abreuve  de  deux 
jours  Tun. 

Qui  se  reposera  et  s'appuiera  sur  ces  données  que  nous  avons 
consignées  ici,  en  recueillera  avantage  et  profit. 
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Enfin  les  trop  longs  séjours  du  chameau  dans  le  lieu  où  on 
le  garde,  sans  exercices  ni  voyages,  le  perdent,  l'annulent,  et 
peuvent  même  être  causes  de  maladies,  de  lésions.  Du  reste, 
il  en  est  de  même  pour  tous  les  autres  animaux  de  service^ 
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CHAPITRE  IV. 


0es  élépbMits.  —  ObsenratioD»  générales.  iIppréeiatioQ  de  Téléphaitt.  ^ 
I/éléphant  indien  et  Téléphant  abyssinien.  —  Usage  en  guerre.  —  Carac- 
tères physiques;  qualités.  —  Reproduction.  •—  Chasse  aux  éléphants* 
Deui  récits.  —  Des  éléphants  comme  montures.  —  Quatre  éléphants  k 
Zéhiâ,  Tille  de  FYémen.  —  Alimentation  de  l'éléphant.  —  Cri  de  Télé- 
phant.  —  Éléphant  abyssinien  en  particulier.  —  Une  femelle  dangereuse. 
—  Maladies  de  Téléphant.  —  L'éléphant  Djaûhar.  —  Dwrée  de  la  yie  de» 
éléphants. 


Les  éléphants  sont  des  montures  royales,  spéciales  et  exclu- 
sives aux  rois  et  aux  souverains,  inemployées  par  les  gens  des 
cours  et  les  gens  du  peuple.  Elles  sont  les  montures  les  plus 
considérées,  les  p!us  luxueuses,  les  plus  imposantes.  De  tout 
temps  les  souverains  ont  eu  des  éléphants  à  monter,  à  em- 
ployer comme  force  et  ressource  dans  les  guerres,  et  récom- 
pensèrent de  largesses  extraordinaires  quiconque  leur  en  fai- 
sait don.  Par  là  les  souvermns  rehaussaient  leur  manière  de 
paraître.  La  rémunération  de  Tindividu  qBi  fit  présent  au  sul- 
tan de  TYémen  de  l'éléphant  que  ce  prince  possède  a  été  de 
mille  mitkâl  (ou  dinar)  d'or;  de  plus,  une  pension  alimentaire, 
des  vêtements  et  ce  qui  suit,  d'ordinaire,  en  fait  de  largesses 
royales. 

Un  roi  donne-t-il  à  un  autre  roi  un  éléphant,  la  convenance 
et  le  décorum  veulent  qu'yen  retour  soit  donné  un  présent  de  dix 
chevaux  de  premier  rang.  Du  reste,  les  éléphants  sont  les  plus 
beaux  cadeaux  de  souverain  à  souverain,  sont  des  réserves  que 
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Ton  se  pr^are  et  que  Ton  garde  pour  intimider  l'eunemi  et 
pour  faire  la  guerre.  Ils  transportent  eu  appareils,  armes, 
iiqmmes,  bagages,  ce  que  nul  autre  animal  ne  saurait  trans- 
porter. Us  sont,  pour  les  fêtas  et  Vautres  circonstances  encore^ 
orûés  de  toute  espèce  de  parures,  de  splendides  yètements^ 
d'un  appareil  de  guerre. 

L'bistdre  rapporte  qu'à  la  9<Mimée  de  pdécieh  les  troupes 
4u  général  ]persan  Roustem  «vaîeDt  trente  élépbanits.  Les  ar- 
mées en  bataille,  sont  paitagées  en  phus  ou  moias  de  ^^orps  ou 
fractions  d'un  nombre  déterminé  sdion  la  quantitié  des  élé- 
phants. Sur  un  éléphant  on  dispose  et  place  jusqu'à  dix  homsies 
avec  leurs  armures,  outre  le  harnachement  de  Tanimal. 
Et,  ;sur  lui,  ces  hommes  combattent  en  lançant  le  trait,  le 
naphte,  etc.  (4). 

Les  lodieDis,  à  ce  qu'il  parait,  combattent  de  cette  même 
manière^  mais,  «de  plus,  ils  domient  à  chaque  âépbant  une 
tige  ou  barre  en  fer  d  un  poids  que  puisse  porter  et  manier  la 
Jbr^mpeide  l'animiBd.  «Quand  les  deux  armées  se  trouvent  rap*^ 
prochées,  chaque  éléphantier  ou. chef  d'éléphant  donne  un 
^gnal  fOU  cri  connu,  et  lonltes  les  barres  de  fer  sonlt^n  même 
temps  et  d'un  même  coup  lancées  sur  Fennemi.  Nul  ennemi 
ne  tient  oonire  de  ^pareilles  décharges  lorsqu'elles  viennent  de 
^nasses  eonsîâérables;  ton  assure  que  tel  ^uverain  a,  dans 
ses  réserves  de  guerre,  jusqu'à  dixHnaïf  ceots  él^hants.  (Le 
4ie3Lte  arabe  me  paratt  avoir,  ici,  une  lacune  ^d' une  ligne  où 
:était  nommé,  probablement,  quelque  chef  ou  souverain.)  Aus- 
sitôt que  les  barres  de  fer  sont  lancées,  on  se  précipite  sur  la 
^oupe  surprise  et  bouleversée  par  la  décharge. 

L'éléphant  ne  montre  pas  de  volonté  déddée,  de  direction 
de  mouvements  en  bataille;  il  ne  se  porte  pas  de  lui-même  à 
ta  charge.  U  est  manié  et  conduit  par  Téléphantier,  comme  le 
cheval  par  le  cavalier.  L'éléjrfbant,  avec  sa  leuleur  dans  ses  al- 
lures, et  avec  ce  qu'il  faut  pour  son  équipement,  son  harna* 
chement  et  l'armement  des  hommes  qu'il  porte  sur  lui,  est  une 
sorte  de  citadelle  que  les  traits  de  l'ennemi  prennent  pour 
point  de  mire. 
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L'éléphantier  doit  connaître  ce  que  sont  les  choses  d'une 
bataille,  avoir  la  résolution  et  le  calme  nécessaires,  afin  de  pro- 
fiter des  circonstances  favorables  dès  qu'il  les  aperçoit.  Il  se 
place  sur  l'arrière  de  Tarmée,  en  ressource  de  réserve,  plutôt 
que  de  tenir  le  front  de  bataille.  Car,  d'autre  part,  l'élépbant 
est  attentif  à  protéger  et  préserver  sa  trompe;  elle  est  le  but 
de  ses  appréhensions,  de  sa  plus  grande  crainte.  Dès  que  le 
moindre  accident  lui  vient  atteindre  la  trompe,  Téléphant  se 
tourne,  s^enfuit,  et  sa  fuite  alors  n'est  pas  sans  périls  ou  sans 
inconvénients,  car  il  brise,  culbute  ce  qui  était  derrière  lui  et 
met  tout  en  désordre^ 

La  trompe  est  le  nez  de  l'éléphant,  son  appareil  de  force  et 
de  lutte,  son  instrument  pour  le  manger  et  le  boire;  elle  tient 
lieu  de  mains.  Lorsque  l'éléphant  veut  boire  de  Teau,  il  en 
remplit  sa  trompe,  qui  ensuite  la  lui  verse  dans  la  bouche.  A 
1^ extrémité  libre  de  la  trompe  est  une  excroissance  ou  appendice 
digitiforme  qui  sert  d'instrument  de  préhension  doué  d  une 
grande  vigueur.  Nul  animal,  une  fois  que  la  trompe  Ta  saisi, 
ne  peut  s'en  débarrasser. 

Toutes  les  remarques  et  observations  que  nous  venons  d'ex- 
poser ont  trait  à  l'éléphant  des  Indes. 

L'éléphant  abyssin  n'a  à  la  trompe  qu'un  appendice  comme 
deux  petits  doigts,  lequel  est  appelé  milkAt  ou  preneur,  col- 
lecteur, avec  lequel  Panimal  réunit,  ramasse;  mais  il  ne  peut 
pas  saisir  tout  ce  qu'il  veut.  L'éléphant  abyssin  est  plus  édu- 
cable  que  celai  des  Indes.  Il  se  tourne  péniblement,  tant  il  a 
les  mouvements  secs  et  durs.  Ses  deux  mains  ou  membres  an- 
térieurs sont  plus  longues  que  les  pieds  ou  membres  posté- 
rieurs. Il  a  la  région  sacrée  ou  extrême  croupe  plus  aplatie  (et 
présentant  ainsi  un  siège  plus  élargi  et  plus  commode).  L'élé- 
phant indien  a  cinq  ongles,  l'abyssinien  en  a  quatre.  Celui 
d'Arménie  a  le  ventre  retroussé  à  la  manière  des  souloûki  ou 
chiens-levrettes  du  Soudan;  il  a  ^e  la  légèreté,  de  la  rapidité 
dans  la  progression,  de  la  vitesse  dans  la  fuite. 

A  propos  des  deux  canines  ou  défenses,  les  Indiens  pré- 
tendent que  ce  $ont  deux  cornes;  ils  allèguent  pour  raisoni 
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qu^eltes  procèdent  et  vieanent  de  la  tête,  d'où  elles  poussent 
renversées  en  en-bas  et  perçant  la  mâchoire  supérieure.  Ces 
dents,  d'ailleurs,  ne  mordent  point,  ainsi  que  mordent  les  ca- 
nines des  autres  animaux  sauvâ^ges;  mais  elles  servent  à  com^ 
ou  attaquer  comme  fait  le  taureau  et  comme  font  les  autres  ani- 
maux pourvus  de  cornes.  Celte  manière  de  voir  eàt  acceptable 
à  l'esprit;  elje  est  basée  sur  une  explication  plausible  d'ana- 
l<^ie  inductive.  La  femelle  de  Téléphant  des  Indes  n'a  pas  à^ 
défenses;  la  femelle  de  Téléphant  abyssin  a  le  privil^e  d'en 
être  munie. 

L'élépbant  est  doué  de  sens  délicats,  d'une, grande  facilité  à 
«aisir  les  signes  et  les  avertissements^  d'une  intelligence  aisée 
que  ne  possède  aucun  autre  animaL  II  a  une  nature  qui  comr 
porte  une  éducation  développée.  La  finesse  de  la  vue  et  de 
l'ouïe  chez  l'éléphant  a  été  un  motif  de  comparaison  devenu 
proverbial^  et  Ka'b  fils  deZdieir  a  dit  :  «c  Je  vois  et  entends  ce 
que  l'éléphant  même  ne  voit  et  n'entend  pas.  d 

Le^ouyerain,  le  chef  d'une  armée,  se  distingue  à  son  élé- 
phant. 

Les  noms  de  l'éléphant  sont  :  —  fil,  éléphant  prcçreraent 
dit^  —  koultoûm,  nom  de  convention  et  qui  dans  le  sens 
primitif  veut  dire  en  parlant  d'un  homme  :  qui  a  les  joues  très- 
charnues;  —  rachoûm,  qui  est  le  nom  de  la  femelle,  et  qui 
dans  le  sens  primitif  veut  dire  :  homme  épais,  massif;  -*- 
darfel,  qui  se  dit  du  jeune  éléphant. 

Le  pas  de  Téléphant  est  une  marche  activée. 
Uéléphant  a  le  rut  et  l'entraînement  sexuel  très-violents.  A 
cette  époque,  il  ne  montre  plus  rien  de  ses  qualités  à  son  élé- 
phantier  et  à  son  cornac  ou  sais,  et  il  va  parfois  jusqu'à  les 
tuer.  On  reconnaît  l'état  de  rut  à  ce  que  des  deux  tempes  de 
Téléphant  il  s'écoule  une  humeur  ou  ichor  des  plus  infectes. 
L'accouplement  s'exécute  comme  chez  les  autres  animaux,  do- 
mestiques ou  sauvages.  Le  u^âle  monte  la  femelle  soit  sur  ter- 
rain sec,  soit  sur  terrain  inondé  ou  couvert  d'eau.  La  femelle 
est  menstruée  une  fois  tous  les  trois  ans  5  elle  entre  en  rut 
après  celte  perte  de  sang  et  les  bords  de  la  vulve  se  déversent 
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en  dehors.  Il  n*y  a  de  coDcef^oo  que  si  raccouplement  s'opère 
à  kl  suite  du  flax  de  menstruation. 

La  durée  de  la  gestation  est  de  sepi  années,  di  la  durée  de 
l'attaitement  est  de  deux  ans.  Le  jeune  animal  telte  par  F  angle 
buccal  et  jusqu'à  ce  que  poussent  ses  défenses.  Après  la  seconde 
année  de  la  vie,  ces  défenses  émergent,  et  la  mère  alors  sèvre 
^on  peUi.  Pour  cela  elle  le  repousse  et  le  frappe  de  la  trompe, 
réeaite  de  la  mamelle.  Mais  alors  elle  lui  jette  de  jeunes  pousses 
■ou  branches  d'arbres,  des  branchages  tendres  ècmt  il  ptiisse 
manger.  Si  Féléphantin  s'éloigne  et  ne  tette  plus,  la  mère  ne 
montre  pas  plus  de  sévérité,  sinon  elle  lui  mord  la  queue  ou 
les  oreilles,  et  va  même  jusqu'à  enlever  le  morceau.  On  volt 
parfois  des  éléphants  à  queue  écourtée  ou  bretaudée;  la  cause 
est  celle  que  nous  signalons  maintenant. 

L'âéphanft  a  quatre  molaii^s,  deux  à  eihaque  mifechoire, 
<pi'elles  remplissent  et  garnisses.  On  connaSt  œ  ^ue  les  étér 
phants  ont  vécu  d'âge  )^ar  le  blanc  qui  leur  paraît  à  la  face  et 
I9t  aux  orieiylles  qui,  chaque  tfnnée,  augmente  d'une  'quasltité 
déterminée. 

Les  mâles  prennent  de  la  force  et  de  la  fierté  en  mfême  temps, 
lle^ennent  ennemis  les  uns  des  autres;  et  cette  inimitié  va 
psqu'à  \m  degré  extraordinaire. 

"Cta  doana  un  éléphant  au  kàlîfeePMahdî  (le  pèceile  fflttote^- 
^cUd).  Le poëteAbouDoutâmah  (le courtisan  maBn  et  plaisant) 
apercevant  l'animal  debout  près  de  lui,  tourna  le  dos,  s'enMt, 
et  se  prit  à  dire  ces  deux  vers  : 

«Eh!  les  gens,  j'ai  aperçu,  après  vous,  Tëléphant^ 
Dieu  ne  me  fasse  jamais  la  grâce  de  voir  d'éléphant  ! 

«  Je  l'ai  vu;  Une  vraie  citadelle  avec  un  œil  qui  lui 
remue-,  en  vérité,  j'ai  failli  me  souiller  mes  caleçons.  » 

ÏI. 

Chasse  am  'ék^phants.  «~  neni  Tédts. 
L'éléphant  est  ombrageux  et  jaloux,  lorsqu'il  est  en  force  et 
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«n  libeifté  ;  hûmMe  et  soumis  lorsqu'il  e^  humilié,  lorsqu'il  est 
dans  une  fossé,  et  lorsqu'il  a  foim.  Aussi  icberébe-^t-on  à  le 
mettre  en  ces  demiàres  conditions  quaiid  (m  te  chusse  dans  les 
plaines.  ^ 

Aux  Indes,  d'après  ce  que  Ton  raconte,  les  dbassetirs  àrélé- 
phant  lui  tendent  des  cordes  sur  les  chemins  <^^il  parcomt  le 
matin  et  par  où  il  scxrt  des  joncs  et  antres  grands  yégéta«x  ibo- 
lides  de  cette  sorte.  Ensuite  deux  ichassems  ^s'embusquenit  ^ 
quelque  peu  de  distance  et  se  tteiufieint<»ciiés.  Une  ?foîs  que  Fé- 
l^hant  s'est'piis  dans  les  cordes  et  inepeut  plus;s'en  dép^^er, 
que  la  faim  et  k  soif  se  font  sentir  en  lui,  \m  des  desrx  chas- 
seurs se  montre  armé  d'un  bâton  énorme^  va  v^rs  la  bête,  jet 
Taccable  de  coups  jim[U'à  ce  qu'^e^  a'en  puisse  imats,  et 
semble  demander  grftœ  et  merci  en  se  «cottohairit  par  teire. 

Alors  Fmitre  chasseur  parait,  se  jMe  sur  son  coaa|)agQ)(m,  fe 
repousse^  Téloigne  comme  un  brutal,  *un  coupable  que  saicoiH 
duîte  vient  de  déshonorer.  Ce  protecteur  simulé  peste:assez^près 
de  Téléphant  et  se  pose  là  coimne  ^arde  et  défenseur,  ^tfedlie 
un  air  de  bienveillance  et  de  compassion,  présente  au  captif 
qu^ques  herbes,  lui  apporte  de  quoi  boire  ;  puis  il  disparaît.  1b 
pf^mier  revient  avec  le  bâton,  administre  uneaouvelte  dédiarge 
de  coups  semblable  à  la  première  ou  même  meilleure.  Le 
second  revient  alors  et  derechef  repcmsse  le  méchant,  se  remet 
h  la  garde  et  à  la  protection  de  l'éléphant,  auquel  encore  cette 
fois  il  donne  à  manger.  L'animal  se  monti^de  uodràos^i  moins 
far^mche^  il  désire  revoir  son  bienfaileur  quand  il  s'absaate,  re- 
^nnatten  lui  lesauveurquilui  a  conservé  la  vie.  On  i?enou«elle 
ces  manœuvres  jusqu'à  ce  que  l'éléphant  se  soumette  à. la  main 
de  son  protecteur,  lui  obéisse  entièrement,  «t  paraisse  désor- 
mais conquis  et  dompté.  Alors  seulement  le  ch^seur  délie  kis 
cordes  qui  embarrassent  Téléphaat,  lejnonte  et  part,  le  con- 
duisant à  discrétion.  L'éléphant  reconnaît  bient&t  le  langage 
étrange  de  son  cornac,  comprend  les  intentions  des  signes  et 
des  cris.  Du  reste,  Téléphant  a  une  grande  ^propension  à  Tafifec- 
tion  et  à  l'attachement,  tout  en  ayant  la  force,  la  vigueur  et  la 
masse. 
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La  langue  deréléphanl  a  de  l'analogie  avec  celle  de  Thomme; 
seulement  elle  n'a  pas  rextrémilé  extensible. 

A  l'état  sauvage,  dans  les  plaines  et  les  espaces  qu*ils  fré- 
quentant, les  éléphants  ont  un  chef  qui  les  conduit  et  les  gou- 
verne, et  qu'ils  suivent; 

On  rapporte  qu'un  individu  s'était  mis  à  chasser  l'éléphant 
au  moyen  de  flèches  eidpoisoiinées.  Il  tuait  ainsi  la  béte,  en 
enlevait  les  défenses,  les  vendait,  et  il  vivait  de  cette  industrie. 
Il  s'embusquait  vers  les  chemins  ou  passages  des  éléphants,  se 
postait  en  haut  d'un  grand  arbre  et  se  tenait  là  comme  en  un 
fort.  De  son  lieu  d'aguets,  notre  chasseur  lançait  sa  flèche  à 
tout  éléphant  qui  lui  arrivait  à  point.  Or,  un  jour,  vint  à  passer 
une  troupe  sous  la  conduite  d'un  chef  énorme.  Le  chasseur 
décoche  au  dernier  de  la  bande  une  flèche  empoisonnée.  La 
flèche  se  plante  dans  l'animal  qui  soudain  se  prend  à  barrir  et 
bientôt  tombe  mort.  Le  chef  de  la  troupe  passe  à  l'arrière,  exa- 
mine le  mortetlui  aperçoit  une  flèche  enfoncée  dans  les  chairs. 
Use  meta  considérer  l'arbre,  explore  au  flair  et  finit  par  décou- 
vrir le  chasseur.  L'éléphant  se  met  avec  la  partie  postérieure  du 
corps  à  secouer,  heurter,  ébranler  l'arbre  jusqu'à  le  bri^r.  Le 
chasseur  tombe  et  se  voit  perdu,  mort.  L'éléphant  le  saisit  avec 
la  trompe  sans  lui  faire  aucun  mal,  se  le  place  et  campe  sur  le 
dos,  lui  ramasse  même  et  lui  donne  l'arc  et  les  flèches  qui  étaient 
par  terre. 

Après  quoi,  l'animal  part  à  marche  pressée,  voyage  le  reste 
de  la  journée,  là  nuit  suivante,  et  le  matin  il  arrive  au  bord 
d'une  eau.  Il  s'arrête;  de  sa  trompe  il  montre  et  fait  signe,  et 
le  chasseur  aperçoit  à  peu  de  distance  un  serpent  des  plus  mons- 
trueux. L'homme  comprend  ce  que  veut  indiquer  l'éléphant, 
lance  une  flèche  au  serpent  et  le  tue.  C'était  à  cette  eau  que 
venaient  s'abreuver  les  éléphants  aux  heures  de  boire  ;  mais  à 
cause  du  reptile  aucun  d'eux  ne  pouvait  se  désaltérer.  Une 
fois  que  le  serpent  est  tué,  le  chef  de  la  troupe  retourne,  empor- 
tant l'homme  au  lieu  d'oTiTon  était  parti  et  où  l'éléphant  avait 
été  frappé  à  mort.  Ensuite  l'éléphant  chef  pénétra  daïis  un  vaste 
espace  où  gisait  un  nombre  considérable  d'éléphants  morts. 
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Le  cbef  fit  sigoe  à  tous  les  éléphants  qui  rentouraienf,  et  chacun 
d'eux  emporta  une  quantité  de  défenses.  Il  passa  ensuite  en 
avant,  ayant  toujours  son  homme  sur  le  dos,  et  le  matin  il  ar- 
riva à  peu  de  distance  de  la  porte  d'une  grande  ville.  Sur  un 
signe  du  chef,  tous  les  éléphants  déposèrent  à  terre  leurs  charges 
de  défenses.  Lui,  il  fil  descendre  de  dessus  lui  le  chasseur,  le 
laissa  là,  s'éloigna,  et  disparut  avec  la  troupe.  Le  chasseur  se 
trouva  au  milieu  d'une  masse  énorme  de  défenses;  il  les 
vendit,  et  s'enrichit.  Mais  il  prononça  son  meâ  culpd,  renon- 
çant à  la  chasse  aux  éléphants.  Dans  la  nuit,  a-t-il  dit,  il  avait 
franchi  un  espace  qu'un  homme  des  plus  alertes  piétons  n'eût 

pas  parcouru  en  plusieurs  jours L'éléphant  est  réputé  des 

plus  intelligents  animaux. 

Autre  récit.  Plusieurs  individus  s'embarquèrent,  se  mirent 
en  mer,  et  firent  naufrage.  Trois  d'entre  eux  s'attrapèrent  à 
quelques  planches  du  bâtiment  et  abordèrent  à  une  Ue  inha- 
bitée. Bientôt  ia  faim  se  fit  sentir,  violente,  impérieuse.  Un  de  ces 
trois  naufragés  engagea  les  deux  autres  à  faire  un  vœu,  «  Peut- 
être  alors,  dit-il,  Dieu  nous  viendra  en  aide  et  nous  sauvera.  ^ 
Deux  de  ces  malheureux  firent  vœu  de  jeûner  ou  de  donner 
une  aumône  aux  pauvres,  et  ils  dirent  à  leur  compagnon  : 
«  Toi  aussi,  fais  un  vœu.  —  Moi,  reprit-il,  je  promets  à  Dieu 
de  ne  pas  manger  de  viande  d'éléphant.  Mais  ce  vœu  est  im- 
prudent. Comment  en  sortir  sans  pécher?  —  Je  l'ignore;  mais 
il  ne  m'est  venu  sur  la  langue  que  les  paroles  que  vous  avez  en- 
tendues. »  £t  les  deux  premiers  se  mettent  en  marche,  allant 
en  quête  de  gibier  ou  de  quoi  que  ce  soit  qui  puisse  satisfaire 
aux  exigences  de  la  faim  qui  les  tourmente. 

Ils  rencontrent  un  tout  jeune  éléphant,  le  prennent,  re- 
gorgent, en  font  rôtir  la  chair  et  en  mangent.  Le  troisième 
naufragé  n'en  veut  goûter  mie.  «  Sauve-toi  la  vie,  lui  dirent  ses 
compagnons,  et  mange  avec  nous.  —  Vous  savez  quel  est  mon 
vœu  5  je  n'y  mentirai  pas.  Probablement  Dieu  a  ses  vues  à  ce 
sujet.  »  Ils  ont  à  peine  achevé  ce  colloque,  qu'ils  avisent  une 
troupe  d'éléphants  conduite  par  un  chef  qui  les  précède,  élé- 
phant énorme  dont  les  autres  suivent  les  pas.  La  troupe  aperçoit 
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nos  hommes  et  se  dirige  de  leur  côté.  ^  EHe  arrive  irers  ûeos, 
a  raconté  Tiadivida  qui  s'était  abstenu  dera^oger;  le  eh^4ié- 
phant  s'approche  de  moi,  se  met  à  me  flairer,  pois  ^'éloigne  et 
me  laisse.  Il  va  Ters  un  de  mes  compagnons,  ie  flaire  aui^i; 
puis  l'étend  et  le  couche  par  terre,  lui  pose  lepi^  attlérieur 
sur  lui  et  l'écrase.  Il  va  flairer  l'autre  et  le  ^traite  comme  te 
premier.  Ensuite  F^éphant  revient  à  moi,  me  flaire  ^rechrf 
et  me  laisse.  La  troupe  passa  outre  avec  son  gcriée.  Ainsi  moa 
vGBu  aboutît  à  ce  que  Dieu  roulut,  à  mon  salut.  » 

m. 

Des  éléphants  eomme  montâtes. 

Monter  l'éléphant  eët^chese  pénible,  donnant  fatigue  et  souf- 
"firance,  accablant  tout  le  corps,  tolérîible  seulement  pour  les 
l9ioma)<es  forts  et  vigoureux,  ou  pour  ceux  ^nî  s*y  «ont  dressés 
let  habitués.  L'allure  la  plus  (supportable  et  la  "plus  d©uce  e^  le 
pas  gravie  et  posé.  Mais  le  pas  pressé  est  \me  alUire  extodmement 
rude  et  d'are  pour  le  cavalier. 

On  se  place  et  se  maintient  soas  des  iM^rdes  ifixées'm  oou  de 
l'animal.  C'est  le  kalâwah  ou  les  cordes 4' appui,  lei^ifMCth 
hifn.  Le  cavalier  passe  les  jambes  et  les  tient  éteodaes  sous  les 
«eotdes  du  kalâwab  et  pose  les  deux ^ms  orteils  un  sur  la  base  de 
chaque  oreille  de  l'animal.  G^est  par  eux  qu'il  gouverne  l'-élé- 
jpha«*t,  le  dirige  A  droite,  à  gauche.  Mais,  pour  faire  rectoumer 
en  arrière  ou  faire  volte-faoe,  on  se  sert  d'une  tige  ééi&c^m 
crochet-,  car  l'éléphant «uaînt  extraordinair^nent  iéie^. 

En  batailte,  l'élépbantier  qui  enfourche  le  coû  de  l'animal, 
selon  rbabîtude,  fait  opérer  tous  les  mouvements  par  l'éléph^^t 
à  l'aide  de  la  tige  en  crochet^  pendant  que  Vcm  est  en  plein 
(Combat  et  de  près.  La  grande^càisse  que  l'éléphant  porte  sur  le 
dos  renferme  le  naphte,  les  armes,  les  flèches,  un  appareil  de 
défense,  protège  les  sofidats  contre  les  flèches,  ou  tout  autre 
moyen  offensif  des  ennemis;  là  est  la  ressource  âdQs  une 
attaque  rapprochée.  ^ 
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Parmi  les  tiépbanjte)  il  en  esl  de  lâches,  et  il  en  est  qui 
marohmt  Fésolûmenl  en  itTant. 

IV. 

Quatre  éléphants  à  Zébld^^  Tille  de  rTémeo. 

Mon  père,  feu  le  sultan  El-Mélik  el-Moueïed,  que  Dieu  lui 
donne  les  saintes  joies  du  ciel!  voulut  avoir  dans  le  grand  patio 
de  sa  demeure,  à  Zébtd,  en  Tannée  710  de  Thégire,  un  lion  et 
un  éléphant.  On  amena  donc  un  Kon,  et  avec  lui  un  éléphant 
nommé  Faradj  ou  Protection,  Délivrance,  réputé  pour  sa  pres- 
tesse et  sa  hardiesse.  On  donoa  vtn  bftton  à  réléphant*  Celui-ci 
Toyant  le  lioo  manlrer  les  dent»,  se  r^lia  la  trompe  entre  les 
membres  antérieurs,  recuid,  se  retira,  pub  reparut  avec  du» 
autres  éléphant  nommé  Salàh,  ou  Souti^,  Confort.  Ce  dernier 
é^t  d'une  corpulence  des  phis  développées,  des  plus  puis^ 
sentes^  et  en  méaie  temps  d'one  douceur  et  d'une  soomissioD 
des  plus  merveilleuses.  La  télé  de  Salti^,  depuis  rextrème  somr 
met  du  front  jmqu'ajU'  point  d'émergence  des  défense  à  la  lèvre 
supérieure,  mesurait  la  hauteur  d'un  homme.  Le  reste  de  la 
masse  avait  acquis  des  proportions  extra^dinaires.  C'était  le 
chef  des  éléphants  moueïediens  (c'est-à-dire  des  éléphants  de 
Moueïed).  On  donne  un  bftUm  à  Sal&b  qui  alors  marche  droit 
au  lion  et  lui  décharge  plusieurs  coups  de  bâton.  Le  lion  se 
gpir^Rtiiet  pare  du  bras^  gauche  en  véritable  champion  résolu^ 
c!est'^àMli£e  en. lion.  Pour  assener  ses  coups,  l'éléphant  enlevait 
1q  b&toa  avec;  sa  tsompe  aussi  haut  que  possible,  pais  le  rabat»- 
tMt  avec  foroe^  Aussi  les  coups  laissèrent  des  traces  considé*- 
raUes  sur:le  Uob.  Le  lion  uMmtra  un  peu  moins  le»  dwts,  rugit 
un  peu  moiu^ruda.  Quelques  jours  après»  il  mourut. 

À  Salâh  arriva  même  incident  qu'à  Dj^iûbar  ou  Gemme,  avec 
le  kalifè.  C'était  au  moment  du  rut  et  on  était  à  Ahwàb,  à  peu 
de  distance  de  Zébtd»  vers  le  rivage  de  la  mer  Rouge.  El- 
Moueied  avait  ordonné  de  laisser  aller  Salâh  à  une  femelle  pour 
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la  saillir.  Salâh  s'anima,  entra  en  excitation.  La  femelle  se  déroba 
aux  velléités  de  Salâh.  Le  cornac  le  voulut  arrêter^  et  Téloigner 
de  la  femelle;  Salâh,  irrité,  tua  le  cornac.  Le  prince  El-Hélik 
el-Moueïed  s'approcha  de  l'éléphant,  le  rudoya,  le  chassa  de- 
vant soi  en  lui  disant  :  «  Allons!  va-t-en  à  ta  demeure,  y^  L'ani- 
mal partit;  depuis  ce  jour,  et  jusqu'à  sa  mort,  il  ne  fit  plus  le 
moindre  mal  à  qui  que  ce  fût. 


Alimentation. 

L'alimentation  de  l'éléphant  est  la  môme  que  celle  des  bétes 
de  somme.  On  donne  à  Téléphant  des  melons  au  commence- 
ment du  jour  et  après  la  ration  du  soir.  Mais  cette  ration  doit 
être  cuite  à  Teau  jusqu'à  coction  convenable,  que  ce  soit  du 
riz  ou  du  maïs.  A  cet  aliment  on  ajoute  alors  du  beurre  fondu, 
et  on  donne  à  Tanimal  bouchée  par  bouchée.  On  peut  rem* 
placer  cette  préparation  par  du  pain. 

On  ne  donne  à  boire  qu'une  seule  fois  par  jour. 

VI. 

Cri  de  Téléphant. 

Le  cri  de  l'éléphant  est  de  deux  sortes.  Le  cti  poussé  par  le 
nez  est  le  petit  cri,  le  cri  faible.  Le  cri  produit  par  le  gosier  et 
la  tête  est  le  kab',  barrit,  baret,  barir,  barréyer,  baréter.  Le 
barrit,  ou  cri  de  l'éléphant,  s'entend  à  une  grande  distance, 
attendu  la  force  avec  laquelle  l'animal  le  pousse.  Il  en  est  de 
même  des  cris  ou  rugissements  du  lion  ;  les  entendant  de  loin, 
vous  vous  imaginez  qu'ils  partent  d'auprès  de  vous. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÉLÉPHANTS.  415 

VIL 

Éléphant  abyssinien.  —  Une  femelle  dangereuse. 

L'éléphant  abyssinien  (ou  éléphant  d'Afrique)  est  d*une 
corpulence  moins  volumineuse  que  celle  de  l'éléphant  indien, 
a  la  peau  plus  rude,  a  des  rapports  de  membrure  moins  bien 
proportionnés,  est  plus  brut  d'instincts,  plus  prompt  à  tuer 
l'homme. 

À  Tépoque  de  mon  aïeul,  le  kalife  commandeur  des  croyants 
El-Mélik  el-Mouzaffar,  il  y  avait  une  femelle  d'éléphant  appelée 
Salâmah  ou  Salut,  dénomination  en  vrai  contre-sens;  car  en 
Salâmah  pas  de  salut  n'était.  Or  donc,  elle  avait  la  passion  per- 
manente de  tuer  les  gens.  De  nuit,  Salâmah  ouvrait  l'enceinte 
où  elle  était  renfermée,  rôdait  dans  le  pays,  et  tuait  toute  per- 
sonne qu'elle  rencontrait.  Salâmah  voyait-elle  une  muraille 
assez  basse,  par-dessus  laquelle  elle  pût  faire  plonger  sa  trompe 
et  atteindre  ceux  qui  se  trouvaient  de  l'autre  côté,  et  y  rencon- 
trait-elle quelqu'un,  elle  le  tuait.  Voyait-elle  une  hutte  ou 
cabane  en  cannes  de  Jonc,  elle  tuait  encore  là  ceux  qu'elle 
y  découvrait.  Il  fallut  égorger  cette  bête. 


VIIL 

Des  makclies  des  éléphants.  —  L'élépbani  Djaûbar.  —  Durée  de  la  vie  des 

éléphants. 

Les  éléphants  sont  sujets  à  moins  de  maladies  que  les  autres 
animaux.  Aux  Indes,  et  parmi  nous  dans  l'Yémen,  aujourd'hui^ 
les  cornacs  et  éléphantiers  connaissent  ces  maladies  et  aussi 
les  traitements  qu'elles  exigent.  La  médication  se  détermine 
d'après  la  maladie.  Quand  un  éléphant  est  malade,  les  cornacs 
lui  réunissent  et  apportent  toutes  les  sortes  de  plantes  et  vi- 
taux qu'il  leur  est  possible  de  ramasser.  On  jette  devant  le 
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malade  ce  qui  a  été  recueilli  ;  et  ce  que  Téléphaut  reconnaît 
pour  la  substance  qui  lui  doit  être  médicament,  il  le  mange.  Le 
malaide,  s'il  ne  rencontre  dans  tout  ce  qui  a  été  déposé  devant 
lui  rien  qui  lui  puisse  être  médicament»  ne  touche  à  rien. 

Le  chef  des  éléphants  du  kalife  mon  aieul»  était  le  plus  ma-^ 
gnifiquQ  des  éléphants  possibles;  et  il  avait  pour  nom  Djaûhar 
ou  Gemme.  D'après  ce  que  j'ai  entendu  raconter.  Cjaûhar  étiait 
Téléphant  le  mieux  appris^  le  plus  doux  que  Ton  pût  sMmaginer, 
en  toute  circonstance.  Rencontrait-il  en  chemin  un  jeune 
entant,  ou  un  vieillard  cassé  ou  fatigué,  Djaûhar,  de  sa  trompe,, 
le  prenait  avec  précaution,  avec  attention»  et  se  le  plaçait  sur 
le  dos.  Puis  il  écartait  de  côté  et  de  l'arrière  les  autres  éléphwts. 
Du  reste,  il  avait  sur  tous  la  suprématie  et  la  primauté»  et  ils 
avaient  pour  lui  soumission  et  obéissance  entières. 

A  Ahwàb,  vers  le  rivage  de  la  mer  Rouge»  Djaûhar  entra  en 
chaleur,  te  kalife  était  alors  à  Ahwàb.  Djaûhar  s'échappa  du 
lieu  où  il  était  gardé  habituellement  et  montra  de  la  brutalité 
envers  son  cornac.  Le  kalife,  d'après  ce  que  Ton  m'aracontéi 
sortit  de  son  palais,  alla  à  la  rencontre  de  Djaûbar,  et  le  gout- 
mandant  doucement  :  «  C'est  comme  cela  que  tu  te  comportes» 
Djaûhar?  dit-il.  Allons!  retourne  à  Zébid»  à  ta  demeure.  » 
A  rinstant  même,  Téléphant  prit  son  pas  accéléré  ordinaire  et 
partit.  C'était  pendant  la  nuit.  L'éléphant  arriva  à  la  porte  de 
Zébtd»  bien  avant  le  jour»  et  avant  que  les  portes  de  la  ville  ne 
fussent  ouvertes.  Djaûhar  était  accompagné  d'un  chien  qui 
ne  le  quittait  jamais.  Quand  tous  les  deux  furent  vers  la  porte» 
le  chien  passa  par  une  grande  fente  de  cette  porte»  courut  à 
Tendroit  où  séjournait  l'éléphant»  et,  là»  se  mit  à  aboyer  et 
éveilla  ainsi  les  cornacs.  Ils  le  reconnurent  et  ils  comprirent 
que  I^aûhar  était  à  la  porte  de  la  ville.  On  alla  ouvrir  et  l'élé- 
pbant  rentra. 

Le  kalife  témoignait  à  Djaûhar  une  grand®  aflèction  et  un 
grand  attachement»  œ  que  prouve  tout  ce  que  Ton  raconte  de 
Fun  et  de  Tautre. 

Djjaûhar  tomba  malade  en  693  (de  Thégire).  Le  kalife  appela 
ks  éléphantiers  el  cornacs  réputés  pour  leur  expérience,  Iwt 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÉLÉPHANTS.  417 

connaissance  des  maladies  des  éléphants,  et  mit  tout  son  em- 
pressement à  faire  traiter  et  médicamenter  le  malade.  On  pres- 
crivit et  fixa  des  quintaux  d'aylazadj  de  sucre  (5)  ou  pains 
coniques  de  sucre  (c'est-à-dire  de  sucre  le  plus  raffiné),  que  Ton 
fit  consommer  à  Djaûhar  dans  les  médicaments;  et  aussi,  de 
l'eau  de  rose  et  du  santal  que  Ton  mêlait  en  parties  proportion- 
nelles convenables  et  dont  on  frottait  le  corps  entier  de  l'animal, 
à  intervalles  de  temps  très-rapprochés.  La  nourriture  consistait 
principalement  en  cannes  à  sucre  que  Ton  apportait  à  Zébîd  en 
quantité  considérable.  Les  cornacs  et  éléphantiers  qui  concou- 
rurent à  ce  traitement  reçurent  des  récompenses  extraordi- 
naires. 

La  population  avait  répété  et  répandu  que  l'éléphant  Djaûhar 
mourrait  la  môme  année  que  le  kalife  El-Mélik  el-Mouzaflfar.  Ce 
dire  s'était  propagé  bien  avant  que  Djaûhar  ne  tombât  malade- 
Djaûhar  mourut  cette  même  année;  le  kalife  ne  vécut  pas  long- 
temps après. 

On  prétend  que  la  vie  de  l'éléphant  va  jusqu'à  trois  cents  ans. 
Un  éléphant  qui  fut  amené  sous  le  règne  du  kalife  abbâcide 
El-Moutawakkel  vécut,  dit-on,  quatre  cents  ans.  Parmi  nous, 
dans  l'Yémen,  le  plus  que  les  éléphants  prolongent  leurs  jours 
est  cinquante  ou  soixante  ans.  Beaucoup  meurent  avant  cet 
âge. 

Dieu  sait  la  vérité. 
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Ovélques  aotsrarlelMrofdomettiqiieetsiirte  menu  béuit.  —  tnjiealiooi 
sur  qaelqttct  espèceg  tanTages  d'apparence  boviae  et  plua  parUculièret  à 
rAbjssioie.  —  Do  bcraf  proprement  dit.  —  Oa  meoa  bétail  ou  racam^ 
—  Considérations  géoérales.  -^  Espèces  hédjtn  ou  étrangères. 


I. 


Indications  sur  quelques  espèces  sauTages  d'apparence  borine  et  plus 
particulières  à  rAbyssinie* 


Les  bœuft  ou  vaches  sauvages  sont  de  deax  espèces,  Tane 
blanche  ou  d'une  seule  couleur,  Taulre  sans  proéminence  ou 
bosse  au  garrot)  tel  le  buffle,  avec  lequel  on  classe  le  mahft  ou 
vache  sauvage  que  Ton  connaît. 

Le  ka  r  m  â  d,  nom  qui  appartient  à  la  langue  abyssinienne,  est 
venu  de  Ahdarah;  nous  ne  savons  personne  qui  Tait  vu.  Gloire 
au  Créateur  qui  a  coloré  le  pelage  du  karmâd  I  Sur  les  côtés  de 
l'animal  sont  des  lignes  blanches  en  raies;  il  rappelle  le  veau 
et  les  grandes  gazelles^  à  la  différence  pourtant  qu'il  est  plus 
volumineux,  plus  massif.  Il  a  l'aspect  et  la  tournure  du  bœuf. 
On  dit  qu'il  est  commun  dans  le  pays  des  Abyssins,  où  il  atteint 
la  taille  des  gros  taureaux.  Les  cornes  sont  contournées  sur 
elles-mêmes  et  munies  de  reliefs  ou  annelures.  (C'est  probable- 
ment le  bubale,  le  bœuf  sauvage  d'Àrachosie  d'Âristote,  le 
buffle,  ou  bien  le  bos  caffer  ou  buffle  du  Cap.)  En  Abyssinie 
les  cornes  du  {^armftd  servent  de  conques  ou  de  trompes.  Ce 
bœuf,  dit^n,  mange  les  serpents  et  les  recherche;  si  ce  dire 
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est  vraîy  cet  animal  est  un  &ïl  ou  sorte  d'œgagre,  psrmi  les  aiii- 
maux,  non  pas,  bien  entendu,  un  àïl  des  grosses  espèces  d'ani- 
maux, lequel  est  aussi  une  forme  de  rhinocéros  ou  ke  rkedden. 
Cet  œgagre  a  des  cornes  rameuses  ou  à  andouillers  et  de  cou- 
leur de  poussière  ou  gris  de  fumée. 

(A  travers  ces  indications  si  flottantes,  si  incertaines,  si 
écourtées,  il  m'est  impossible  de  distinguer  rien  de  précis,  qui 
caractérise  les  animaux  que  Tauteur  veut  présenter.  On  aperçoit 
seulement,  ce  me  semble,  qu'il  s'agit  de  quelques  sujets  du 
genre  desantilopes  ou  mieux  antbolops,  peut-être  aussi  du  genre 
zoologique  des  chèvres  et  de  celui  des  bœufs.) 

IL 

Do  boeuf  proprement  dit. 

Le  bœuf  est  un  des  grands  bienfaits  de  Dieu  envejs  les  hommes, 
tant  le  bœuf  a  d'utilités  que  rien  ne  saurait  suppléer;  ainsi  il 
sert  à  la  cultprç  des  terres,  qui  est  la  grande  ressource  de  la  vie, 
à  l'entretien  de  l'existence,  au  puisement  des  eaux  par  le  moyen 
de  seaux;  il  fournît  le  lait  frais,  le  lait  si  nécessaire  aux  be- 
soins alimentaires,  le  beurre* 

Les  bœufs  du  Tihàmah  ou  pays  bas,  sont  supérieurs  à  ceux 
des  montagnes,  sous  le  rapport  de  l'abondance  du  lait,  et  sous 
le  rapport  de  Ja  vigueur  du  taureau  pour  le  labour.  Leur  couleur 
la  plus  géiiérale  est  le  blanc.  Il  y  a  des  vaches  dont,  le  matin, 
et  le  soir  à  nuit  close,  on  trait  de  chacune  douze  sâfirah  de 
lait,  ce  qui  équivaut  à  deux  écuelles  de  Taï  zz  ;  et  même,  dit-on, 
on  obtient  trois  écuelles  ou  sébiles  ta'izziennes  ou  de  Taïzz. 
(Taïzz  est  une  des  localités  importantes  de  ITémen.)  À  Harad, 
les  vaches  sont  également  riches  en  lait;  à  Fich&l  et  à  Zawal 
aussi,  en  général  dans  tout  le  Tîhâmah.  La  nuance  la  plus  ré- 
pandue pour  le  bœuf  des  montagnes  est  le  rouge  ou  roux. 

Les  gens  expérimentés  du  pays  m'ont  assuré  que  la  cause 
pour  laquelle  le  veau  a  la  tète  noire  et  le  garrot  muni  d'uno 
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» 

bosse,  c'e5»t  que  le  veau  est  entier,  n'a  pas  été  châtré;  et  que, 
s'il  avait  élé  émasculé,  il  aurait  été  blanc  pour  toujours,  sans 
qu'en  un  seul  endroit  sa  couleur  eût  varié.  Voici  le  but  que  se 
proposent  ces  gens  par  rémnsculation.  Si,  pratiquant  de  bonne 
heure  cette  opération  sur  le  jeune  veau,  on  mâchonne  et  écrase 
doucement  et  lentement  avec  les  dents  et  avec  la  main  les  testi- 
cules de  ranimai,  et  qu'il  devienne  beau,  on  le  qualifie  de 
maf  roûl  ou  préopéré,  qualification  qui  lui  reste  jusqu'à  ce  que 
commencent  à  émerger  les  dent.«  de  l'âge  où  l'animal  serait 
taureau.  Par  l'opération  (qui  vient  d'être  indiquée  et  qui  est 
une  manière  de  bistourner),  on  a  la  preuve  qu'il  a  été  émas- 
culé depuis  longtemps.  Le  résultat  est  qu'il  a  pris  un  dévelop- 
pement remarquable. 

Les  bœufs  sont  un  héritage  de  bien-être,  une  source  d'avan- 
tages nombreux,  pour  le  malheureux  surtout,  et  aussi  pour  le 
puissant  et  le  riche. 

Les  bêtes  bovines  de  Zafar  (ville  de  l'Yémen)  ont  les  cornes 
extrêmement  fortes  et  développées,  mais  ont  peu  de  lait.  Ces 
bœufs  sont  grands  et  longs. 

On  recherche  chez  la  vache  le  pelage  Isabelle,  ou  noir,  ou 
blanc,  les  chairs  abondantes,  la  longueur  et  la  Lirgeur  du  corps, 
la  jeunesse,  la  mamelle  saine  et  bien  faite,  une  sanlé  irrépro- 
chable qui  appelle  l'animal  à  paître  le  mieux  possible,  partout 
où  se  trouve  de  l'herbe. 

On  ne  donne  à  boire  aux  bœufs  que  deux  fois  dans  la  journée. 
La  ration  consiste  en  paille  hachée,  en  sommités  de  cannes  ou 
roseaux.  Les  melons  sont  préférables,  et  après  eux  on  donne 
de  là  paille  hachée,  du  son,  du  maïs,  de  l'orge,  du  tourteau, 
des  liges  fraîches  de  végétaux.  Tout  cela  développe  la  verdeur  et 
la  vigueur,  fait  augmenter  et  abonder  le  lait.  On  évite  de  laisser, 
paître  dans  les  terres  salées  et  pulvérulentes,  dans  les  localités 
où  l'eau  et  l'air  sont  froids. 

Les  habitants  de  Sabr,  dans  les  part  es  élevées  ou  montai 
gueuses,  à  Kiciân,  à  Bâdân,  donnent  les  mêmes  rations  que  l'oo 
donne  aux  chevaux  à  Sanâ,  et  procurent  ainsi  une  grande  force 
aux  taureaux.  On  nourrit  avec  du  pâturage  vert  écrasé  et  de  \9 
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paille  hachée,  noélange  que  Ton  appeUe  choukâî ,  et  du  aftçndj 
ou  lycium.  (Le  texte  de  cette  phrase  est  incomplet;  deux  mots  y 
sont  restés  en  blanc.)  Dans  le  Tihâmnh,  ou  Téhâmah,  on  donne 
aux  bêtes  bovines  du  pain  en  gale'tes  molles,  et  de  CPtte  sorte 
le  bœuf  aboutit  à  ne  plus  marcher  que  difficilement;  d'ailleurs, 
sous  ce  dernier  régime,  U  ne  sort  point  du  lieu  oii  il  est,  pen- 
dant six  mois  et  presque  une  année  \  et  il  acquiert  un  embon- 
point excessif,  démesuré.  Il  en  e&t  de  même  encore  dans  toutes 
les  localités  montagneuses. 

^  Chez  les  bœufs  de  labour,  on  recherche  l'âge  jeune,  le  corps 
puissant,  la  queue  courte,  le  front  spacieux,  les  cornes  courtes 
et  qui,  au  lieu  d'être  courbées  à  la  pointe,  soient  droites  et 
dressées,  le  dos  alongé,  les  bras  courts,  le  cou  droit  et  bien 
porté,  l'œil  animé,  le  mouvement  dégagé  et  pressé.  Les  sujets 
de  pelage  blanc  et  qui  sont  nés  dans  les  montagnes,  sont  les 
meilleurs.  Ceux  de  pelage  rouge  et  qui  sont  nés  dans  les  con- 
trées basses  ou  tihâmah,  sont  de  rang  inférieur. 

m. 

Da  meoû  bétail  ou  rftnain. 

Le  mot  ranam,  j»^ctt5,  menu  bétail,  est  de  même  dérivation 
que  ranîmah,  butin,  profit,  gain.  (Une  tournure  analogue  de 
dérivé  se  montre  dans  pecm  et  pecunia.) 

Le  menu  bétail  a  les  animaux  qui  présentent  les  plus  nom- 
breux avantages,  qui  sont  les  plus  indispensables  aux  besoins 
de  l'homme.  En  cela,  rien  ne  leur  saurait  être  comparé.  Ani- 
maux de  bénédiction,  ils  sont  le  bien-être  du  malheureux  et 
aussi  du  puissant.  Ils  sont  une  source  de  bienfaits  :  ils  mettent 
bas  deux  petits  dans  Tannée  5  parfois  même  ils  ont  deux  par- 
luritions  de  chacune  deux  jumeaux;  leurs  issues  sont  pour 
nous  des  nourritures;  leurs  toisons  nous  servent  en  réfocillations 
et  couvertures;  leurs  laits  donnent  snnîé;  leurs  stercora  donnent 
*  médicaments.  Ainsi,  ils  fournissent  le  beurre,  le  lait  frais,  le 
Jtatlb  ou  mélange  de  lait  de  brebis  et  de  chèvre,  le  fromage. 
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Chez  les  montagnards,  le  kabch  ou  mouton  ou  bélier  e$l 
appelé  kasb  ou  profit;  et  le  anz  ou  menu  bétail  à  poil  (les 
chèvres),  est  appelé  dân  (qui  ailleurs  signifie  les  bêtes  ovines). 
Les  gens  des  plaines  ou  contrées  basses  disent  ch&t,  brebis,  et 
djazar,  moutons  de  boucherie. 

liO  menu  bétail  a  plusieurs  sortes  d'animailt.  Les  chèvres 
forment  un  genre.  Il  y  a  en  première  ligne  les  chèvres  du  paya 
ou  indigènes,  les  chèvres  dahiakiennes  ou  de  Dablak  (île  située 
entre  le  rivage  de  FYémen  et  le  rivage  abyssinien),  les  chèvres 
berbérîennes  ou  de  Berbérah.  Les  berbériennes  sont  blanches 
et  pies,  et  ont  une  chair  excellente;  à  Berbérah,  on  les  nomme 
soudjoûb.  Les  dahiakiennes  sont  basses,  petites,  cuirassées 
pu  dara',  c^est-à  dire  à  ventre  blanc  et  cuisses  noires,  ou  bien 
elles  sont  à  toison  pie;  elles  ont  des  habitudes  hardies  et  sau- 
vages, el  elles  ne  deviennent  jamais  stériles.  Elles  paissent  con- 
stamment dans  les  montagnes  etymettentbas  leurs  petits.  Elles 
fuient  et  courent  avec  une  rapidité  de  gazelle.  Il  y  a  des  insu- 
laires de  Dahlak  qui  ignorent  le  nombre  de  leurs  chèvres,  tant 
il  est  considérable. 

Quant  aui  moutons  et  béliers,  les  variétés  en  sont  muhipliées. 
Ce  sont  (surtout  d'après  les  lieux  de  provenance  ou  d'origine) 
les  suivants  :  moutons  arabes;  —  moutons  kaiat  ou  katyens; 

—  les  dja'dî  ou  djadiens;  —  les  chiâbîou  chiâbiens;  —  les 
boûnt  ou  boûniens  (ou,  probablement ,  noûbt  ou  nubiens] ; 

—  lessanamt  ou  sanamiens;  —  les  ta^kazl  ou  takazîens;  -r 
les  cha'rî  ou  chariens;  —  les  doumlouwtou  doumlouwiens; 

—  les  berbérî  ou  berbériens  ou  de  Berbérah;  —  les  mîiî  ou 
mttyens;-—  les  habéçht  ou  abyssiniens;  — les  mahrt  ou 
mdhrien3;  — les  hanftni  ou  hanftniens;  —  les  habânt  ou 
habftniens;  —  les  djftzânt  pu  djâzàniens;  —  les  ma'bart  ou 
ma'bariens. 

De  ces  (dix-sept)  variétés,  il  en  est  une  extraordinaire  i 
cornes  rameuses;  on  la  monte  munie  d'une  selle,  el  Ton  par- 
court ainsi  des  distances  très-considérables,  et,  comme  on  dit, 
par  vaux  et  par  monts. 

D'après  ce  que  m'a  certifié  un  connaisseur,  homme  signalé 


Digitized  by  vIjOOQ IC 


MENU  BÉTAIL.  —  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES.  423^ 

|Nir  ses  qualités  vénérinbles  et  habitant  une  des  montagnes  do 
Hédjâz»  des  brebis  laitières  du  bétail  hédjAzien  sont  d'une 
espèce  toute  particulière.  Aux  deux  oreilles  on  leur  attache  une 
dochette  au  moyen  d'une  courroie  ou  d'une  ficeHe comme  celle 
avec  laquelle  on  attache  ensemble  par  leur  extrémitèles  oreilles 
du  jeune  poulain  afin  de  les  lui  dresser  droites  et  en  haut  et 
d'en  rendre  fine  la  pointe  terminale.  Quant  à  ces  brebis  étranges, 
lorsque  leur  maître  dit  à  une  d'elles  :  «  Ta  patte!  )»  l'animal 
lève  spontanément  la  patte  de  la  place  où  elle  appuyait  sur  le 
sol.  On  laisse  pattre  ces  brebis  en  liberté;  et  quand  on  les  ap« 
pelle,  elles  répondent  à  l'appel,  et  arment  de  distances  même 
très^loignées< 

IV. 

€oiKtidératioiis  généralss. 

Le  Très^Haul  a  dit  (dans  le  Koran»  en  parlant  de  soi-même^ 
€hap.  IVI,  verset  5)  :  «  Les  diverses  sortes  de  bétail,  c'est  lui 
qui  les  a  créées  pour  vous,  et  vous  en  relirez  des  vêtements,  de 
nombreux  avantages.  Vous  vous  en  nourrissez.  »  Par  là,  Dieu 
a  pourvu  au  bien^-étre  des  honunes,  ses  créatures,  aux  Qécessités 
de  la  vie.  Aussi  ils  en  recueillent  toutes  les  utilités  qu'ils  désirent. 
On  mange  les  chairs  des  troupeaux,  on  en  boit  le  lait;  de  leurs 
toisons  on  tisse  des  vêtements;  c'est  la  ressource  des  transports; 
c'est  le  luxe  des  montures;  comme  a  dit  le  Très-Haut  (dans  son 
Koran,  chap.  IVI,  verset  T,  à  propos  des  animaux  des  trou^ 
peaux)  :  «  Ils  portent  vos  fardeaux  à  des  pays  où  vous  n'arrive- 
riez qu'à  grande  peine  et  fatigue.  i>  Le  bétail,  les  troupeaux 
fournissent  aux  hommes  de  bien  plus  abondantes  ressources 
que  les  autres  animaux.  Aussi  Dieu  a  dit  :  «  C'est  lui  qui,  pour 
vous,  les  a  créées  (les  diverses  sortes  de  bétail).  »  Et  encore  ces 
autres  paroles  sacrées  (Koran,  chap.  XVI,  verset  82)  :  <c  Dieu  a 
établi  pour  vous  les  peaux  du  bétail  afin  que  vous  vous  en  fas-* 
siez  des  demeures  qu'il  vous  soit  facile  de  manier  les  jours  où 
vous  partez  et  les  jours  où  vous  vous  arrêtez,  d  Le  mot  demeures. 
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comprend  les  tentes  simples,  les  koubbah  ou  teutes  à  cirocm- 
férence  inférieure  dressées  perpeadiculdîrement,et  les  fousiât 
ou  grandes  tentes  spacieuses  à  parois  inférieures  dressées  aussi 
en  position  perpendiculaire.  «  Des  animaux  des  troupeaux,  les 
uns  sont  pour  les  transports,  les  autres  seulement  pour  être 
égorgés.  Nourrissez-vous  de  ce  que  Dieu  vous  a  dispensé.  » 
(Koran»  chap.  V,  verset  143.)  <c  Ne  voient-ils  donc  pas  (les  infi- 
dèles) que,  dans  ce  que  nos  mains  ont  formé,  nous  avons  pour 
eux  créé  des  animaux  de  bétail  dont  ils  sont  les  maîtres.  — 
Nous  leur  avons  soumis  ces  animaux,  et  des  uns  ils  font  des 
montures,  des  autres  ils  se  nourrissent  ;  —  ils  en  retirent  des 
avantages  nombreux,  ils  y  trouvent  des  boissons  (c'est-à-dire 
du  lait).  »  (Koran,  chap.  XXXVI,  versets  71, 72,  73.) 

Les  espèces  des  animaux  de  bétail  ou  de  somme  qui  sont 
importées  sont  appelées  communément,  et  par  terme  de  con- 
vention ,  bédjtn  ,  dans  le  sens  d'étrangers,  d'intrus.  Les  ani- 
maux dits  saw&kinl  ou  sawâkiniens  sont  amenés  à  Sawâkin, 
des  pays  intérieurs  de  l'Afrique,  du  Habechah  (  ce  mot  est  mal 
indiqué  dans  l'original  arabe),  du  pays  des  Badjft  (ou  anciens 
Blemmyes),  du  Denkel,  de  la  Nubie.  Toutes  ces  espèces  sont  les 
meilleures  de  ce  qui  nous  est  apporté  de  pays  extérieurs,  en  fait 
de  bédjtn  ou  espèces  étrangères  et  de  ce  qui  nous  arrive,  dans 
l'Yémen,  des  montagnes  d'outre-mer  et  qui  est  compris  aussi 
dans  la  dénomination  d'espèces  étrangères. 
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Considérations  préliminaires. 

(Les  quelques  données  que  je  vais  encore  présenter  sont 
extraites  d'un  ouvrage  arabe  qui  jouit,  en  Orient,  d'une  grande 
réputation,  et  qui  a  pour  titre  :  Kitàb  haïât  el-haïouân, 
Livre  de  la  vie  ou  existence  des  animaux,  c'est-à-dire  Histoire 
des  animaux ,  Zoologie ,  par  Daroîrt.  J'en  ai  déjà  parlé  dans  le 
premier  chapitre  du  volume  P'  de  ce  traité.  Je  ne  traduirai 
jnaintenaut  que  des  passages  qui  ont  trait  aux  chameaux,  aux 
bêtes  bovines  et  ovines,  et  aux  éléphants. 

L^hisloire  naturelle,  pas  plus  la  zoologie  que  les  autres  parties 
de  cette  science,  ne  fut  point  systématisée  parmi  les  Arabes,  et 
elle  ne  l'est  pas  davantage  aujourd'hui.  Personne,  en  Orient, 
ne  s'occupe  de  recherches  ou  d'études  scientifiques  de  ce  genre. 
Le  peu  que  Ton  enseigne  dans  les  deux  écoles  de  médeciue 
d'Egypte  et  de  Constantinople  est  instauré  par  des  chrétiens 
d'Europe.  Aucun  musulman  ne  penserait  à  se  livrer,  pour 
l'honneur  et  le  progrès  de  la  science,  à  de  pareils  travaux. 
L'instinct  ou  le  goût  de  l'étude  est  complètement  anéanti  chez 
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les  musulmans.  Les  savants,  c*est-à-dire  les  érudits,  ne  voient 
point  qu'ils  aient  à  ajouter  rien  aux  traditions  de  leur  passé. 
Selon  eui»  on  sait  toujours  assez  des  sciences  humaines  ou 
profanes,  surtout  encore  quand  on  connaît ,  ou  à  peu  près»  ce 
que  les  livres  transmis  par  les  siècles  contiennent  ou  débitent. 
Et,  une  fois  que  les  choses  sont  écrites,  c'est  une  sorte  de  sainteté 
de  caractère  qu'elles  ont  reçue  \  et  on  les  croit,  ou  on  les  admire, 
et  tout  est  dit;  on  s'arrête  là. 

Que  de  puérilités,  par  exemple,  farcissent  le  livre  zoologique 
de  Damtrt  !  Les  données  et  les  aperçus  généraux  et  d'une  appa- 
rence scientiGque  sont  signalés  aux  articles  alphabétiques  des 
termes  collectifs  qui  les  comportent  ;  mais  tout  cela  est  bref,  le 
plus  souventdéchiqueté.  Ce  que  l'auteur  affectionne  le  plus,  c'est 
j'anecdote,  le  conte,  la  merveille,  la  légende,  le  bizarre,  etc., 
et  son  livre  ou  dictionnaire  zoologique  est  un  amas  de  toutes 
sortes  de  récits,  à  propos  de  zoologie.  Il  suffit  qu'une  historiette 
renferme  le  nom  d'un  animal ,  même  fantastique,  pour  qu'elle 
ait  sa  place  dans  le  dictionnaire  à  la  lettre  alphabétique  voulue. 

C'est  un  rude  labeur  que  de  débarrasser  ce  qu'il  y  a  d'aperçus 
scientifiques ,  ou  pratiques,  ou  utiles,  dans  cette  compilation, 
cette  collection  d'un  pêle-mêle  extraordinaire.  Les  êtres  my- 
thiques, les  djinns  ou  génies,  les  démons,  les  animaux  du  para- 
dis, et  que  dirais-je  encore?  tout  s'y  trouve.  Avec  cela,  à  tort  et 
à  travers,  des  anecdotes  récitées  à  chaque  moment,  pour  le 
moindre  motif,  des  considérations  religieuse^,  des  expositions 
de  dogme,  etc.,  même  l'histoire  des  premiers  kalîfes  ou  vicaires 
du  Prophète ,  laquelle  vient  prendre  place  après  Thistoire  de 
l'oie.) 

Nota.  Je  mets  entre  parenthèses  les  remarques  ou,  les  éc^ai^ 
cîssements  qui  m'appartiennent ,  et  j^  fais  précéder  ei  SBiw 
d'un  guillemet  ce  qui  est  de  Damlrl. 
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n. 

Généralités  zoologiques.  —  Bivisioos  et  subdivisicos  des  animaQi  :  quatre 
catégories  ou  classes  principales. 

«  L'animal  est  Pêtre  doué  de  la  vie,  Têtre  animé  {animal  est 
anima)^  et  susceptible  de  mouvements  ou  actes  (a).  Car  la  vie 
est  le  mouvement  ;  la  mort  est  le  repos  ou  cessation  du  mou- 
vement. 

Les  animaux  présentent  quatre  catégories  : 

—  Ceux  qui  marchent  ;  —  ceux  qui  volent  ;  —  ceux  qui 
nagent  ;  —  ceux  qui  gîtent  en  terre.  D'autre  part,  tout  ce 
qui  vole  marche,  mais  tout  ce  qui  marche  ne  vole  pas. 

La  catégorie  des  êtres  qui  marchent  se  compose  de  trois 
divisions  ou  sortes  d'êtres  : 

—  Les  hommes  (nâs); 

—  Les  animaux  domestiques  ou  pecora  (beh&ïm,  plur.  de 
behtmah)-, 

—  Les  bêles  sauvages  et  féroces  (sebâ'). 

Tous  les  animaux  qui  volent  sont  ou  sauvages,  ou  domesti- 
ques, ou  mouches  et  moucherons  (h am  ad j). 

Les  animalcules  (kachchâch)  sont  les  animaux  à  volume 
menu,  à  corps  petit,  à  individualité  minime ,  et  privés  de 
moyens  de  défense. 

Les  mouches  et  moucherons  ne  sont  point  nommés  volatiles 
ou  oiseaux  (louïour),  et  cependant  ils  volent.  Ils  sont  compris 
dans  les  animaux  qui  volent ,  comme  les  insectes ,  et  qui  aussi 
marchent. 

Dans  la  catégorie  des  oiseaux,  les  oîseatix  féroces  ou  de  proie 
sont  ceux  qui  ne  se  nout'rissenl  absolument  que  de  chair.  Les 
oiseaux  domestiques  ou  non  de  proie  sont  ceux  qui  ne  se  nour- 
rissent que  de  graines.  Ceux  qui  tiennent  de  ces  deux  catégories, 
tels  que  les  passereaux  ou  acâfîr  (pluriel  de  osfoûr),  n'ont 

(a)  DamtrI,  au  mot  haYouâo,  animal. 
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pas  de  serres  ni  de  bec  aquiliformej  ils  picoreol  ou  recherchent 
les  graines  ;  de  plus,  en  volant,  ils  attrapent  les  fourmis;  ils 
chassent  aux  sauterelles;  ils  mangent  de  la  chair 5  ils  ne 
donnent  pas  à  leurs  pelils  la  becquée  en  dégorgeant  comme 
le  font  les  pigeons. 

Les  animaux  qui  ont  quelque  analogie  avec  les  passereaux 
sont  en  grand  nombre.  Tout  être,  d'ailleurs,  qui  vole  à  deux 
ailes  n'est  pas  pour  cela  un  volatile  ou  oiseau.  Ainsi,  le  sca- 
rabée, la  ipouche,  le  frelon,  la  sauterelle,  la  fourmi,  la  phalène 
(farâch),  le  culex  ou  cuusin  ou  cousin  moustique,  le  ardah  (6), 
Tabeille,  vole  et  n'est  pas  appelé  oiseau.  De  même  les  anges 
volent,  ils  ont  des  ailes,  mais  ils  ne  sont  point  des  volatiles  ou 
oiseaux.  Djaïar  fils  d'Abou  Tâleb,  que  Dieu  le  comble  de 
grâces  !  a  deux  ailes  au  moyen  desquelles  il  vole  dans  le  paradis; 
mais  Dja'far  n'est  pas  catégorisé  parmi  les  oiseaux  (7).  » 


IIL 


Qualités  de  la  chair  des  animaai  de  bétail  qui  sert  à  ralimentalioa 
ordinaire  de  rbomme. 

«L'animal  émasculé  est  plus  froid  que  Tanimal  non  émasculé; 
et,  s'il  est  gras,  il  a  une  chair  plus  savoureuse,  plus  agréable, 
plus  facile  $  digérer,  plus  lente  à  parcourir  les  intestins.  S'il 
est  maigre,  les  propriétés  et  qualités  de  la  chair  sont  à  l'inverse, 
excepté  pour  la  rapidité  de  la  marche  dans  les  intestins  ;  car 
.alors  cetle  marche  s'opère  plus  expéditivement. 

La  meilleure  chair  est  celle  du  chevreau  âgé  d'un  an.  Celle 
chair  a  l'avantage  de  se  digérer  promptement  5  mais  elle  a  Tin- 
convénient  de  relâcher  et  débiUter  l'estomac.  On  prévient  cet 
:effet  désavantageux  en  buvant  de  l'eau  de  fruits  astringents.  La 
chair  de  chevreau  engendre  un  sang  de  nature  bien  équilibrée 
et  convient ,  par  cette  raison ,  aux  jeunes  individus  de  tempé- 
rament tempéré  et  pour  les  époques  du  printemps. 

II  faut  savoir  que  la  bonne  viande  est  celle  qui  est  au  terme 
mo]Fen  entre  maigre  et  gras. 
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Les  viandes  à  préférer  sont  celle  du  mouton  qui  sort  de  l'âge 
d'agneau  et  celle  du  bœuf  qui  n*a  pas  encore  atteint  l'âge  de 
son  développement. 

Le  chevreau  émasculé  a  une  bonne  chair;  mais,  absolument 
parlant,  celle  du  mouton  est  supérieure  à  toutes  les  autres.  » 

IV. 

Les  brutes.  —  Les  troupeaax  oa  animaoi  de  bétail.  —  Les  bétes  eo  général; 
animaai  de  service.  —  Traitements  envers  les  animaux.  ~  Les  animaux  sont 
créés  pour  Thomme.  —  Soins  dus  aux  animaux.  —  Les  bêtes  proprement 
dites  on  dâbbab.  —  La  grande  Bête  de  la  terre. 

<c  On  comprend  sous  le  nom  de  behâïm  (pluriel  de  beht- 
mah),  c'est-à-dire  brutes,  tous  les  quadrupèdes  soit  terrestres, 
soit  aquatiques,  soit  sauvages  et  féroces,  soit  sauvages  non 
féroces. 

Le  nom  de  behâïm  ,  dérivé  de  îbhâra,  incapacité,  état  de 
la  brute,  a  été  appliqué  aux  animaux  pour  indiquer  leur  inca- 
pacité à  s'exprimer,  leur  incapacité  intelleclive  et  leur  manque 
de  discernement  et  d'entendement. 

Dieu  a  dit  (voy.  Koran,  chap.  V,  v.  1)  :  «  Je  vous  ai  permis 
la  chair  des  brutes  de  bétaiL»  Il  a  ajouté  ainsi  le  terme  général 
au  terme  plus  particulier  et  appliqué  à  une  classe  plus  spé- 
ciale. 

Les  bêtes  féroces  sont,  par  exemple,  le  lion,  les  animaux 
munis  de  canines  offensives,  en  dehors  des  animaux  de  bétaiL 
Les  brutes  de  bétail  sont,  proprement,  les  animaux  paissants, 
quadrupèdes. 

La  loi  de  Dieu,  en  permettant  l'usage  de  la  chair  des  brutes 
de  bétail,  les  a  relevées  dans  l'ordre  des  êtres  animaux.  Car, 
sans  la  nuit,  on  ne  saurait  pas  quelle  est  la  durée  du  jour  ;  s'il 
n'y  avait  pas  de  maladie,  on  ne  jouirait  pas  des  avantages  de  la 
santé;  n'étaient  les  gens  de  bien,  les  élus  du  paradis  ne  pour- 
raient pas  apprécier  combien  est  grande  la  félicité  promise  dans 
le  ciel.  Si  les  brutes  n'avaient  pas  été  créées,  la  supériorité  de 
l'homme  ne  paraîtrait  pas. 
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Anas,  le  serviteur  du  Prophète,  entra,  disent  les  traditions, 
dans  la  maison  où  Ton  rendait  la  justice.  Et  là,  Ânas  vit  des 
hommes  qui  avaient  placé  une  poule  comme  un  but  auquel 
ils  lançaient  différents  objets  afin  de  latteindre  et  de  la 
tuer.  «  Le  Prophète,  dit  sJors  Anas,  a  défendu  de  mettre  en 
bnt  aucun  animal ,  »  c'est-à-dire  de  rien  lancer  ou  Jeter 
ainsi  à  quelque  animal  que  ce  soit,  dans  rintenlion  de  réussir 
à  le  tuer;  car  c'est  mettre  Tanimal  au  supplice,  c'est  le  tour- 
menter. 

Les  troupeaux  proprement  dits,  el-anftm  (pluriel  don  a  ai|i), 
troupeaux  paissants,  sont  les  chameaux,  les  bœufs,  les  moutons 
(et  par  ces  derniers  on  entend  les  bêtes  ovines  et  les  bêtes  ca- 
prines). D'après  Ibn  el-A'râbt,  le  mot  naam,  au  singulier, 
veut  dire  troupeau  de  chameaux,  le  troupeau  par  excellence. 
Un  commentateur,  El-Kocheïrl,  en  donnant  son  commentaire 
sur  ces  paroles  révélées  de  Dieu  (Koran,  chap.  XXXVI,  v.  71)  : 
«  Ne  voient-ils  pas  que  pour  eux,  parmi  les  choses  que  nos 
mains  ont  formées,  nous  avons  créé  les  troupeaux  dont  ils 
disposent  à  discrétion  ?  »  dit  que,  par  ce  mot  de  troupeau,  il 
faut  entendre  les  chameaux ,  les  bœuis ,  le  menu  bétail ,  les 
chevaux,  les  mulets  et  les  ânes,  et  que  c'est  là  ce  que  les  hommes 
ont  sous  leur  conduite  et  à  leur  disposition. 

Les  animaux  de  bétail,  c'est-à-dire  les  troupeaux  ordinaires, 
ont  de  nombreuses  utilités,  se  laissent  facilement  conduire, 
n'ont  point  la  sauvagerie  des  autres  quadrupèdes,  ne  s'enfuient 
point  comme  les  bêtes  féroces.  Attendu  le  besoin  queThomme 
a  des  animaux  de  bétail,  Dieu  ne  leur  a  point  créé  d'armes  de 
violence  comme  les  canines  et  les  griffes  des  animaux  féroces, 
comme  les  pinces  et  les  dards  des  insectes.  Maïs  Dieu  a  départi 
à  ces  animaux  de  bétail  l'instinct  de  résidence  en  place  et  la 
tolérance  pour  la  fatigue,  la  faim  et  la  soif.  Il  les  a  créés 
humbles  et  soumis,  disposés  à  se  laisser  conduire  sous  la  maiû. 
Les  cornes  sont  leurs  armes  pour  leur  défense  contre  des  enne- 
mis. Comme  l'herbe  est  la  nourriture  de  ces  animaux,  la  sagesse 
divine  leur  a  conformé  de  larges  bouches ,  des  dents  incisives 
coupantes,  des  dents  molaires  solides  et  fortes  pour  broyer 
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aussi  les  grains  et  les  noyaux.  (Ainsi,  les  chameaux  mangent  et 
broient  les  noyaux  de  dattes.) 

Dieu  a  mis  sur  là  terre  les  animaux  de  bétail  comme  bienfait 
de  sa  bonté  pour  ses  serviteurs,  comme  un  don  de  bienveillance 
qu'il  leur  a  assigné,  comme  une  source  d'avantages  extrêmes. 
Le  Très-Haut  a  dit  (dans  son  Koraii,  chap.  XXVI, v.  72  et  73)  : 
c  Nous  leur  (aux  hommes)  avons  soumis  les  animaux  (du  bétail); 
ils  s'en  font  des  montures^  ils  en  font  leur  nourriture;  ils  y 
trouvent  des  avantages  ;  ils  en  recueillent  du  lait  à  boire.  Ne 
seront^ls  donc  pas  reconnaisants  envers  moi  ?» 

Le  mot  dàbbah  (et  au  pluriel  dawâbb)  se  dit  aussi  de  tous 
les  quadrupèdes  et  plus  spécialement  des  animaux  d'utilité  et 
de  services  domestiques,  c'est-à-dire  des  animaux  employés 
comme  montures  et  comme  moyens  de  transports  et  de  labour.» 

(D'après  le  passage  suivant  du  Koran,  chap.  XXIV,  v.  44,  le 
motdflbbah  se  dit  de  tous  les  grands  animaux  ;  il  correspond 
au  mot  français  :  les  bêtes.  Voici  ce  passage  du  Koran  :  «...  Il 
(Dieu)  a  créé  d'un  liquide  (le  liquide  spermatique)  toutes  les 
bêtes;  les  unes  marchent  sur  le  ventre,  les  autres  marchent  à 
deux  pieds,  les  autres  marchent  à  quatre  pieds.  Dieu  crée  ce 
qu'il  lui  plait  ;  car  Dieu  est  tout-puissant.  ») 

<c  Le  Très-Haut  a  dit  (au  chap.  VIII,  v.  22)  :  «  Certes,  les 
plus  mauvaises  des  bêtes  aux  yeux  de  Dieu  sont  les  sourds  et  les 
muets  qui  ue  comprennent  point  (sa  parole  koranique.)  »  Le 
commentateur  Ibn  Aiyah  déclare  que  ce  verset  indique  les 
infidèles,  que  ce  sont  eux  les  plus  mauvaises  des  bêtes  aux  yeux 
de  Dieu  ;  que  les  bêles,  pour  lui,  sont  placées  à  un  rang  con* 
sidéré,  que  les  mécréants  sont  en  réalité  au  degré  le  plus  bas, 
au-dessous  des  animaux  réputés  infimes,  des  chiens,  des 
porcs,  etc. 

Le  Prophète  a  proclamé  ceci  :  «c  Ne  bats  pas  les  animaux  ;  car 
toute  chose  au  monde  glorifie  la  grandeur  de  l'Éternel...  Le 
pain  n'est  pas  mis  en  sa  forme  arrondie  (a)  et  servi  devant  toi, 


(a)  Le  pAin  des  Arabes  est  eo  forme  de  galettes  roodes  et  parfois  très- 
minces. 
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avant  que  trois  cent  soixante  ouvriers  n'y  aient  consacré  leur 
part  de  travail.  Ainsi,  tout  d'abord  ,  l'ange  Gabriel  ;  c'est  lui 
qui  verse  les  mesures  d'eau  qu'il  puise  à  la  miséricorde  divine; 
puis,  ce  sont  les  anges  chargés  de  faire  marcher  les  nuages; 
puis  c'est  le  soleil,  c'est  la  lune,  ce  sont  les  astres,  et  les  rois 
des  airs  ;  ensuite  ce  sont  les  bêles  de  services  ;  enfin  c'est  le 
pélrisseur  boulanger.  Oh  I  si  vous  tentiez  de  compter  les  bien- 
faits de  Dieu,  vous  ne  les  pourriez  énumérer.  » 

Les  hommes  de  grande  piété,  les  saints  personnages,  ont  dit  : 
«Celui  qui  injurie  un  animal  de  services,  une  dâbbah,  ne  sera 
pas  accepté  en  témoignage  devant  les  tribunaux.  » 

Il  est  loisible,  aux  yeux  de  la  loi,  de  se  servir  des  bêtes  pour 
certains  usages  autres  que  ceux  pour  lesquels  elles  sont  créées 
plus  spécialement;  par  exemple,  de  monierle  bœuf,  d'appliquer 
le  chameau  et  T&ne  au  labour. 

11  est  du  devoir  de  celui  qui  possède  une  bête  de  services  de 
lui  donner  la  pitance,  de  Tabreuver,  de  la  laisser  paître  autant 
qu'elle  en  a  besoin,  car  e\U  est  en  la  position  de  l'esclave.  Si 
le  propriétaire  de  la  bête  ne  lui  foum.lt  pas  la  ration  nécessaire, 
l'autorité  le  met  en  demeure  ou  de  nourrir  cette  bête,  ou  de  la 
vendre,  ou  de  Tégorger. 

Il  vous  est  permis  de  recevoir  un  individu  en  croupe  sur  la 
bête  que  vous  montez,  si  elle  a  la  force  suffisante  ;  sinon^  non. 
Le  Prophète  en  donna  l'exemple  trente  trois  fois.  Le  maître  de 
la  bête  a  le  droit  de  siéger  en  avant  de  celui  qu'il  reçoit  en 
croupe.  Mais  le  Prophète  a  défendu  de  monter  trois  sur  une 
même  bête,  i» 

(Je  ne  parlerai  pas  de  l'animal  fantastique  que  les  musulmans 
appeilenl  dâbba  t  el-ard,  la  Bêie  de  la  terre,  le  monstre  ter* 
restre,  et  dont  il  est  question  au  verset  84,  chap.  XXVII  du 
Koran.)  «  L'apparition  de  ce  monstre  sera  l'annonce  de  la  fin 
du  monde.  La  grande  Bêle  de  la  terre  a  soixante  coudées  de  long. 
Elle  a  la  tête  du  taureau,  les  yeux  du  porc,  les  oreilles  de  l'élé- 
phant, les  cornes  du  daim,  le  cou  de  l'autruche»  le  poitrail  du 
lion,  la  couleur  du  tigre,  les  arrière-flaucs  du  chat,  la  queue 
du  bouc,  les  jnmbes  du  chameau  et,  d'une  ai  liculation  à  l'autre 
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des  jambes,  une  distance  de  douze  coudées.  Le  monstre  sortira 
d'une  fissure  immense  du  mont  Safa  (près  de  la  Mekke),  dit 
un  légendaire  :  il  sortira  rapide  comme  le  cheval  à  grande 
course,  pendant  trois  jours,  et  encore  après  ces  trois  jours,  il  n'y 
aura  de  sorti  que  le  tiers  de  la  longueur  de  la  bête.  )» 

V. 


Dm  chameaiix.  -^  Observations  sar  les  noms,  sur  la  eonsUtation  d«s 
ebameaax,  lears  instincts»  etc. 


«  Chameau^  ibil,  ibl,  est  le  nom  du  genre.  Pour  le  dimi- 
nutif on  dit  obeïlah,  chameiin.  Cette  dernière  forme  ou  con- 
struction de  mot  eist  selon  la  texture  la  plus  ordinaire  des  dimi- 
mitifs  eh  arabe. 

Le  Prophète  a  dit  :  «  Les  chameaux  sont  la  gloire  de  qui  les 
possède;  le  petit  bétail  est  bénédiction  ;  et  le  bien-être  est 
attaché  et  lié  au  toupet  des  chevaux ,  pour  jusqu'au  jour  de  la 
résurrection  générale.  » 

On  affecte  encore  aux  chameaux  le  nom  de  bénât  et  leîl, 
c'est-à-dire  filles  de  la  nuit,  enfants  de  la  nuit.  Le  nom  baïlr 
s'applique  aussi  bien  au  chameau  qu'à  la  chamelle.  Le  mot 
dj  émel  est  le  nom  ordinaire  du  chameau  (c'est  presque  le  mot 
camelus). 

Les  karâbll  sont  les  chameaux  à  deux  bosses  (ou  cameli 
hactriani). 

Le  chameau  est  des  animaux  merveilleux  de  la  création.  Mais 
l'habitude  de  le  voir  en  nombre  empêche  de  remarquer  ce  qu'il 
y  a  en  lui  d'étonnant.  C'est  merveille,  en  effet,  que  cet  animal 
de  si  forte  corpulence  et  cependant  de  si  grande  docilité.  Il 
se  lève  debout  chargé  de  fardeaux  pesants;  il  s'agenouille  et 
s'accroupît  tout  chargé  de  ces  lourds  fardeaux.  Une  souris  qui 
le  prendrait  par  la  longe  le  mènerait  oii  elle  voudrait. 

U  reçoit  sur  son  dos  une  demeure,  une  sorte  de  chambre  dans 
laquelle  s'installe  l'homme  avec  nourritures^  boissons,  bardes, 
accessoires  d'utilité,  coussins,  comme  s'il  était  chez  lui  dans  sa 
III.  28 
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maison ,. garanti  et  courert  par  les  tentures  disposées  en  palan- 
quin ;  et  il  voyage  ainsi. 

Dieu  (dans  son  Koran,  chap.  LXXXVÏII,  v.  17)  a  révélé  ces 
mots  :  «  Ne  considéreront-ils  donc  pas  (les  infidèles)  comment 
le  chameau  est  créé  (et  comment  est  combinée  son  étonnante 
conformation)?  y>  D'après  les  docteurs  de  la  foi,  Dieu  aurait  dit  : 
«  Il  faut  que  les  chameaux  aient  le  cou  de  longue  étendue.  » 
Et  ayant  voulu  qu'ils  fussent  les  navires  de  la  terre  ferme,  il 
leur  dépaf  tit  la  vigueur  et  la  résistance  pour  supporter  Id  soif, 
à  tel  point  qu'ils  pourraient  s'abstenir  de  boire  jusqu'à  dix 
jours.  De  plus»  il  leur  donna  le  goût  de  se  repaître  de  tout 
végétal  qui  pousse  sur  les  terres  vivantes  et  dans  les  déserts,  de 
vtout  ce  dont  ne  veulent  point  se  repaître  les  autres  animaux  de 
bétail  ou  brutes.  Du  reste,  le  long  cou  a  été  ainsi  façonné  aux 
chameaux  afin  qu'il  leur  servit  (comme  de  balancier)  pour  les 
aider  à  se  mettre  debout  étant  chargés  de  lourds  fardeaux. 

Un  hadît  ou  dire  recueilli  de  la  bouche  du  Prophète,  ex- 
prime ceci  :  ta  Ne  maugréez  pas  le  chameau,  car  c'est  un  être 
à  qui  Dieu  a  soufflé  la  vie.  d  Un  autre  ha  dît  présente  les 
paroles  que  voici  :  «  Appliquez -vous  sans  relâche  au  Koran, 
car,  je  vous  le  jure  par  le  fiom  de  Celui  qui  a  en  ses  mains  la 
vie  de  Mohammed  (Mahomet),  le  Koran  vous  échapperait  plus 
sûrement  que  le  chameau  ne  s*échappe  des  entravés  qui  le 
tiennent.  » 


VI. 


Variétés  on  famiUes  de  cbioBeaux. 

En  fait  de  familles  ou  variété^  de  thameaut,  il  y  a  : 

1*  Lds^rh&bî  ou  Aft»ABie}9i^« 

Us  sont  ainsi  appelés  du  nom  des  Béni  Arhab,  tfibtt 
secoiWaire  de  k  grande  tribu  des  Harodânides.  D'aprèà  un 
nommé  Ibn  eKSAlâh,  ces  chameaux  sont  de  rfémen. 

2*  Les  chadkamt  ou  c^adkamicm)^ 
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Leur  origine  remonte  à  Chadkam,  étalon  c^èbre  qui  ap- 
partînt à  No'm&n  fils  de  Hounzir,  roi  de  Hîrah. 

3**  Les  îdî  ou  idiens. 

Ils  sont  appelés  ainsi  du  nom  des  Béni  Id,  petite  tribu 
des  Béni  Namirah  ou  Namirides^ 

4"*  Les  medjldî  ou  hédjîdibns,  ou  les  renommés,  les 
nobles. 

Cette  dénomination  est  dérivée  de  medjd,  la  renommée, 
la  gloire»  la  noblesse. 

â"*  Les  chadani  ou  chadaniens. 

Cette  dénomination  est  dérivée  de  Chadan,  qui  est  le 
nom  d*une  localité  dans  TYémen,  ou  le  nom  d'un  étalon. 

6*  Les  mahirî,  ou  bien,  selon  le  nom  pluriel  arabe,  les 
mahflrl,  ou  mahâra,  ouhahriens. 

Ils  sont  ainsi  appelés  du  nom  de  Hahrah,  fils  de  Haydân 
et  père  d'une  tribu. 

?•  Les  wah c hî  ou  wahchiens. 

Les  wahehîou  wahcbiens,  c'est-à-dire  sauvages,  sont  ap- 
pelés ibil  el-hoûsouchameaui:  de  dispersion  ou  quittant  diffi- 
cilement les  pAtis.  On  prétend  que  ce  sont  des  restes  venant 
des  chameaux  des  antiques  tribus  des  Béni  M  et  Béni  Tamoûd 
(ces  tribus  que  Dieu,  d'après  le  Koran,  a  exterminées  à  des 
époques  que  Ton  ignore).  » 

VII. 

De  certaines  qualifications  et  particularités  spéciales  am  cbameanx.  —  Vén- 
cale  biliaire.  —  Vessie  buccale.  -*  Saillies.  —  Caractère  caacnneax. 

«  Comme  qualifications,  on  déâgne  :  •—  par  a'ïas,  le  cba- 
meau  fort  et  vigoureux;  —  par  chimillah,  le  chameau  preste 
et  léger;  •—  par  y  a' mal,  le  chameau  de  mérite  supérieur  et 
d'usage  excellent;  —  par  a  ou  ha  n«  le  chameau  robuste;  •— 
par  nâdjî,  le  chameau  de  vitesse,  le  chameau  rapide;  —  par 
a'waj,  le  chameau  efflanqué  et  maigre;  — par  hédjîn,  le 
chameau  de  nature  distinguée;  —  par  koûmâ,  la  chamelle  à 
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bosse  yolumineose;  —  par  harf,  la  chamelle  à  ventre  rétréci 
et  résistante  à  la  fatigue.  Le  poëte  Ka'b  fils  de  Zohelr  (a)  a  dit 
dans  un  vers  : 

<x  Chamelle  harf,  dont  le  père  frère  est  de  haut  mé- 
rite, dont  Toncle  paternel  oncle  maternel  a  le  cou  alongé 
et  est  vite  et  leste.  » 
En  disant  que  celte  chamelle  a  eu  son  frère  pour  père,  le  poëte 
▼eut  dire  qu'elle  était  d'un  seul  et  même  sang.  On  racontait 
qu  elle  eut  pour  père  un  étalon  dont  la  mère  fut  saillie  par 
lui-même»  laquelle,  par  suite  de  cette  saillie,  donna  le  jour  à 
cette  autre  chamelle,  qui  ainsi  eut  son  frère  pour  père.  Cette 
mère  étant  fille  issue  d'un  autre  étalon  célèbre,  la  fille  de  cette 
mère,  laquelle  fille  eut  son  frère  pour  père,  eut  donc  aussi  son 
oncle  paternel  pour  oncle  maternel.  C'était  là,  chez  les  Arabes, 
la  forme  de  parenté  et  de  descendance  la  plus  relevée. 

Tous  les  animaux,  excepté  le  chameau,  ont  une  vésicule 
biliaire.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  est  patient,  résistant  aux 
fatigues,  qu'il  se  laisse  aisément  guider  et  qu'il  est  surnommé 
abou  Aïoûb,  le  père  Job.  Au  lieu  de  vésicule  du  fiel,  on  lui 
trouve  appliquée  au  foie  une  poche  analogue,  pelliculaire,  qui 
renferme  une  matière  glaireuse  et  filante  qu'on  emploie  en 
coUj^re  contre  les  taches  anciennes  des  yeux. 

Chez  rétalon  d'aucune  espèce  d'animaux  on  n'observe  ce 
que  l'on  voit  chez  l'étalon  ou  le  mâle  des  chameaux,  lors  du 
rut.  Pendant  la  durée  de  la  période  du  rut,  le  chameau  s'exas- 
père, devient  méchant,  a  la  gueule  écumante  ;  et  le  chargeât- 
on  de  fardeaux  trois  fois  plus  pesants  que  les  fardeaux  ordi- 
naires, il  les  porterait.  De  plus,  il  mange  beaucoup  moins  que 
d'habitude. 

La  chikchikah  est  cette  membrane  rouge  que,  d'un  côté 
de  la  gueule,  fait  saillir  gonflée,  en  forme  de  vessie,  le  cha- 
meau qui  est  en  rut.  On  ignore  ce  qu'est  cette  membrane  ex- 
tensible (que  l'animal  fait  ainsi  sortir  et  rentrer).  Le  kalife  Ali, 


(a)  Le  poëte  Zohetr,  père  de  Ka*b,  est  auteur  d*an  des  poèmes  dorés.  Voj. 
f  ol.  I,  p.  249  et  SUIT. 
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fils  d*Âbou  Tftieb,  a  comparé  Torateur  qui  pare  son  langage  et 
se  pose  en  raisonneur,  au  chameau  étalon  qui  gronde,  et  a 
comparé,  en  même  temps,  la  langue  de  ce  discoureur  à  une 
chikcbikah  ou  membrane  caméline  enflée. 

Le  chameau  ne  fait  de  saillies  qu  à  une  époque  de  Tannée, 
mais  il  prolonge  cet  acte  longtemps  et  fournit  alors  de  nom- 
breuses émissions  spermatiques.  De  là  la  cause  qui  ensuite 
amène  en  lui  rabattement  et  Thébétude. 

La  chamelle  tf  est  apte  à  recevoir  l'approche  du  mâle  que 
lorsqu'elle  a  accompli  trois  ans  ;  c'est  pour  cela  qu'à  cet  âge,  elle 
est  dite  hikkah,  ayant  droit,  ayant  aptitude,  c'est-à-dire  ayant 
droit  et  aptitude  à  être  saillie. 

On  a  répété  que  le  chameau  est  ràncuneux  et  vindicatif 
plus  que  tous  les  autres  animaux  et  est  d'une  nature  patiente 
et  violente.  On  a  soutenu  aussi  qu'il  ne  veut  point,  à  son 
escient,  saillir  sa  mère.  Il  y  eut,  ajoute-t-on,  dans  l'ancien 
temps,  un  homme  qui  couvrit  d'une  grande  étoffe  une  cha- 
melle; cette  chamelle  ensuite  fut  livrée  à  la  saillie  d'un  cha- 
meau dont  elle  était  la  mère.  Le  chameau  reconnut  la  ruse  et 
mit  en  pièces  l'étoffe.  II  garda  rancune  à  l'homme  et  finit  par 
arriver  à  le  tuer.  Un  autre  chameau  auquel  on  ménagea  une 
pareille  saillie  se  tua  lui-même.  %> 

VUI, 

6oùt  da  chameaa  poor  les  plantes  épineases.  -^  Traitement  singnUer  de 
réruption  nlcéreose  et  contagieuse. 

«  Par  goût  naturel,  le  chameau  préfère  comme  nourriture 
les  végétaux  épineux.  Ses  intestins  les  digèrent,  et  souvent  ils 
ne  digèrent  pas  l'orge. 

Une  singularité  accréditée  chez  les  Arabes,  c'est  que,  si 
parmi  leurs  chameaux  ils  voient  apparaître  le  orr  ou  éruption 
ulcéreuse  et  contagieuse  des  lèvres  et  des  pieds,  ils  caulérisent 
les  chameaux  sains  pour  provoquer  la  guérison  des  chameaux 
atteints  de  cette  maladie,  y^. 
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ixi 

De  la  cbair  da  chameaa.  -^  Emploi  de  qvelqaes  parties  comme  médica- 

menta. 

<x  La  loi  (c'est-à-dire  la  loi  religieuse)  permet  Tusage  de  la 
chair  du  chameau.  Car  Dieu  a  dit  (chap.  V,  vers.  1,  du  Koran)  : 
«  Je  TOUS  ai  permis  la  chair  des  brutes  de  bétail.  )> 

Israël,  c'est-à-dire  Ya'koûb  (Jacob),  s'était  imposé  de  ne 
point  manger  la  viande  de  chameau  et  de  ne  point  boire  de 
lait  de  provenance  chameline.  Mais  cette  privation  était  mo- 
tivée par  une  raison  particulière  à  Jacob.  Jacob  habitait  le 
désert  ;  il  fut  atteint  d'une  sciatique»  et  ne  trouvant  à  attribuer 
comme  cause  à  cette  maladie  que  Fusage  du  lait  et  de  la  chair 
des  chameaux,  il  proscrivit  ees  aliments. 

La  viande  de  chameaux  est  aphrodisiaque  et  ranime  après 
le  coït. 

Diaprés  la  parole  du  Prophète,  il  faut  s'abluer  après  avoir 
mangé  de  la  viande  de  chameau.  L'ablution  n^est  point 
nécessaire  après  que  l'on  a  mî^ngé  de  la  viande  de  tout  autre 
bétail. 

Lorsqu'on  brûle  du  poil  de  chameau  et  qu'on  répand  en- 
suite ce  poil  sur  une  blessure  d'où  coule  une  hémorragie,  le 
sang  s'arrête.  Du  poil  de  chameau,  coupé  fin  et  porté  dans 
la  manche  d'un  amoureux,  fait  disparaître  l'amour  qu'a  cet 
amoureux.  —  L'hcnnme  ivre,  s'il  boit  de  l'urine  de  chameau, 
recpuvre  de  suite  le  calme  et  la  raison.  » 


Dénominations  générales;  termes  qualificatifs.  —  Bataille  ou  Journée  du 
chameau.  —  Fait  merveîUeux  à  propos  d*nn  chameau.*-  Qualification^  de  la 
chamelle. 

Le  mot  djémel  (qui  semble  avoir  été  imité  dans  camelus  et 
chameau)  s'applique  plus  particuUèrement  au  chameau  mâie.- 
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Le  djémel  est  le  mâle  ou  (comité  dit  Vexpressioti  arabe  de  Da- 
mtri)  le  mari,  le  coDJoiDtde  la  nâ^Lahou  chamelle.  Djémd  est 
le  nom  commun  et  parfaitement  connu  de  tout  le  monde 
(arabe). 

Quand  le  chameau  a  changé  ses  incisives  latérales  ou  dente 
quaternaires,  ce  qui  a  lieu  à  cinq  ans,  c'est  surtout  alors  qu'on 
lui  donne  le  nom  de  djémel  au  lieu  du  nom  de  baïtr  par 
lequd  on  le  désignait. 

Le  chameau  qui  portait  le  palanquin  de  Àïchab,  yeuve  du 
Prophète,  à  la  bataille  dite  Journée  du  chameau  (a),  s'appelait 
Asker,  troupe  armée.  Il  avait  été  donné  en  présent  à  Aïchab 
par  Ta'la  fils  d'Omeïiah,  qui  Pavait  acheté  pour  elle  au  prix  de 
quatre  cents dirhem,  ou,  selon  une  opinion  plus  accotée,  deux 
cents  dirhem  ou  pièces  d'argent. 

Pendant  la  bataille ,  dit  l'historien  Ibn  el-Attr,  passa  Màldc 
fils  de  Howayrit.  Ce  MAIek  est  plus  connu  sous  le  nom  d'Achtir 
el^NaljLaï.  Il  était  réputé  pour  sa  bravoure  intrépide.  Il  avait 
embrassé  le  parti  du  kalife  Ait.  Abd  Allah,  fils  de  Zobelr,  autre 
brave  des  plus  renommés,  était  du  parti  d' Aïchab.  Ces  deux 
guerriers,  dans  le  fort  de  la  bataille,  se  prirent  corps  à  eorps,  et, 
dans  leur  lutte,  loi^u'un  des  deux  avait  le  dessus,  il  se  mettait 
sous  lui  son  champion,  et  lui  montait  à  califourchon  sur  la 
poitrine.  I^onobre  de  fois  ils  se  culbutèrent  ainsi,  et  le  fils  de 
Zobetr  criait  : 

a  Ti;iez^moi  avec  Mâlek»  tuez  Hélek  avee  moi.  » 

Abd  Allah,  en  racontant  cette  sanglante  affaire,  a  dit  :  «  Au 
soir  de  la  Journée  du  chameau,  je  me  trouvai  avoir  reçu  trente- 
sept  blessures,  tant  en  coups  de  lance  qu'en  co^ips  de  sabre 
€t  coups  de  flèches.  Pas  un  combattant  des  deux  armées  n'avait 
pris  la  fuite.  Quiconque  avait  tenté  de  saisir  la  longe  du  cha- 
meau d'Aïchah  avait  été  tué  sur  place.  Moi  aussi  je  saisis  la 
longe  du  chameau.  «  Qui  es-tu?  me  crie  alors  Aïchab. 

(a)  Voy.  VUnivers  pUUyresquef  vol.  de  F  Arabie;  Asie,  t.  V,  p.  260,  au  titre 
hègne  tPAly,  —  et  p.  396  et  suiv.  du  yolume  que  j'ai  publié  sous  le  titre  de 
Femmes  arabei  avant  et  depuis  l'islamisme ^  Alger.  1858.  Paris,  h  la 
Librairie  nouvelle. 
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— -  Je  suis  le  fils  de  Zobetr.  » 

C'est  à  ce  moment  qu'Achtar  arrive  à  moi.  Je  le  reconnais. 
Nous  nous  combattons;  nous  étions  furieui.  Je  le  jure  par 
Dieu,  à  chaque  coup  que  Je  portais  à  Achtar,  il  m'en  adminis- 
trait six»  sept.  Cest  en  cette  lutte  à  outrance  que  je  me  mis  à 
^er  : 

«  Tuez-moi  avec  Mftiek,  tuez  Mâlek  avec  moi.  » 

Je  dus  lâcher  la  bride  que  je  tenais  à  la  main...  Puis  Achtar 
m'empoîgnant  par  un  pied  me  jette  dans  un  fossé  en  me  disant  : 
«  Si  tu  n'étais  pas  du  sang  du  Prophète,  je  ne  te  laisserais  pas 
un  morceau  de  membre  en  place.  » 

La  mêlée  devint  encore  plus  acharnée»  plus  serrée  enlre  eux 
et  nous;  on  se  battait  à  grands  coups.  Et  voilà  que  j'entends 
AU  crier  :  «c  Coupez  les  jarrets  du  chameau  ;  quand  il  sera  ainsi 
abattu,  les  ennemis  se  disperseront.  »  Aussitôt  un  individu 
s'avance  qui  décharge  un  coup  de  sabre  sur  les  jarrets  de 
l'animal.  Le  chameau  s'affaisse  et  tombe  en  poussant  un  cri 
épouvantable,  tel  que  je  n'en  ai  jamais  entendu  un  pareil. 

AU  ordonne  d'enlever  le  palanquin  du  milieu  des  morts.  La 
prisonnière  fut  conduite  à  Basrah.  AU  l'accompagna  plusieurs 
milles,  et  il  fit  accompagner  ensuite  le  cortège  par  ses  deux 
fils. 

Le  nom  baïtr»  signifiant  aussi  chameau,  se  dit  dumAlôet 
de  la  femelle ,  et  est  la  dénomination  d'espèce  comme  le  nom 
homme,  in  sa n,  est  pour  dire  l'homme  en  général,  Tespèce 
humaine. 

Le  nom  djémel  désigne  le  chameau  mâle,  comme  le  mot 
homme  s'emploie  pour  désigner  l'homme  fait,  radjol,  à  Tex- 
clusion  de  la  femme.  -^  Toutefois  les  mots  djémel  et  h^Stt 
s'emploient  assez  souvent  l'un  pour  l'autre. 

Le  mot  nftkah,  chamelle,  est  l'analogue  du  mot  femme» 
femme  développée,  m  ara  h,  dans  l'espèce  humaine. 

Kaoûd,  chameau  en  âge  de  service,  en  âge  d'être  monté,  est 
l'analogue  de  f  é  t a  ou  jeune  homme,  jeune  guerrier. 

Kaloûs,  chamelle  en  âge  d'être  montée,  est  l'analogue  de 
djâriah  ou  jeune  fille  ;  dans  l'âge  suivant  cette  ch^odle  est 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES  CHAMEAUX.   •---   RÉCIT  MERVEILLEUX.  441 

appelée  nâkah  ou  chamelle  de  bon  âge,  à  son  déyeloppement 
complet.  D 

^Nous  parlions  tout  à  l'heure  de  faits  et  récits  excentriques 
dont  Damlrt  surcharge  son  Histoire  naturelle.  Voici  quelques 
îi^cations  de  ce  genre,  qui  serviront  de  spécimens.) 

«c  Dn  jour  que  jw)us  étions  m  plein  air,  assis  avec  le  Pro- 
phète, dit  un  raconteur,  tout  à  coup  arriva  à  grande  hftte  un 
baïir  ou  chameau  qui  vint  s'arrêter  tout  près  du  Prophète  et 
se  mit  à  crier  un  violent  grondement.  Et  le  Prophète  de  dire  à 
l'animal  :  «  Chameau,  calme-loi,  apaise- toi.  Si  tu  es  sincère^ 
ta  sincérité  tournera  à  ton  avantage  ;  si  tu  m'en  imposes,  ton 
mensonge  tournera  contre  toi  ;  Dieu  protège  et  sauvegarde  qui 
invoque  notre  appui  ;  celui4à  ne  sera  jamais  frustré  qui  met  sa 
confiance  en  nous. 

—  Prophète  de  Dieu,  nous  exclamons-nons  tout  d'une  voix, 
que  dit  donc  ce  chameau?. 

-^  Ge  chameau,  reprend  le  Prophète,  ceux  à  qui  il  appartient 
ont  voulu  l'égorger  afin  de  le  manger.  Il  s'est  enfui  alors,  et  est 
accouru  implorer  la  protection  de  votre  Prophète.  » 

Nous  en  étions  là,  tout  émerveillés,  ^t  au  moment  même  nods 
Vivons  arriver  à  grands  pas^  à  Tenvi  l'un  de  l'autre,  les  gens  à 
qui  était  le  chameau.  Le  chameau  les  aperçoit  ;  il  se  rapproche 
de  nouveau  tout  près  du  Prophète  et  se  met  sous  sa  protection. 

«  Prophète  de  IHeu,  disent  ces  gens,  ce  chameau  s'est 
enfui  de  chez  nous  il  y  a  trois  jours,  et  ce  n'est  qu'ici,  auprès 
de  toi,  que  nous  avons  pu  le  retrouver- 

—  Ce  chameau,  répond  le  Prophète,  se  plainte  moi,  et  sa 
plainte  est  injurieuse  pour  voQs. 

—  Prophète,  répliquent  les  gens,  que  dit-il  ? 

-T-  Il  me  dit,  continue  l'Envoyé  céleste,  qu'il  a  été  élevé  p^i- 
dant  des  années  sous  vos  au^ces  et  votre  sauvegarde.  Vous 
lui  imposiez  vos  fardeaux  en  été,  il  vous  transportait  aux  contrées 
plus  favorisées  ;  en  hiver,  vous  le  faisiez  servir  à  vous  mener 
aux  contrées  plus  tièdes.  Quand  il  eut  pris  le  bel  âge,  vous 
l'avez  appliqué  aux  montes,  et  par  lui,  Dieu  vous  a  accordé  des 
chameaux  de  prix.  Et  voilà  que  cette  année-ci  étant  une  année 
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de  prospérUés  et  de  fertilité,  vous  avez  voulu  ie  tuer  afin  de  le 
manger. 

•—Par  Dieu!  reprennent  les  gens,  tout  cela  est  eiactement 
vrai. 

—  Eh  bien  !  réplique  le  Prophète,  ce  n'est  point  ainsi  que 
Ton  traite  un  bon  serviteur,  un  esclave  qui  a  rendu  service  à 
ses  maîtres. 

—  0  Prophète,  continuent  les  gens  d'une  voix  aniimée  et 
fout  émue,  nous  ne  le  vendrons  point,  et  nous  nous  garderons 
bien  de  l'égorger. 

—  Il  vous  avait  demandé  grâce  et  merci ,  et  vous  ne  l'avez 
pas  satisfait.  Moi,  je  connais  mieux  que  vous  la  miséricorde  et 
fat  bonté.  Oh!  oui,  Dieu  a  retiré  la  bienveillance  du  cœur  des 
hypocrites  et  l'a  placée  au  cœur  des  vrais  croyants.  » 

A  l'instant  môme,  le  Prophète  achète  ce  chameau  pour  cent 
drachmes  ou  pièces  d'argent,  et  il  dit  à  l'animal  : 

**—  K  Va,  baïîr,  va  où  bon  te  smnble;  désormais  tu  es  Ubre 
^tovant  le  Dieu  suprême.  » 

Soudain  le  chameau  fait  entendre  son  cri  par^dessus  la  tête 
du  Prophète, qui  alors  répond  :  Amen.  I^  chameau  pousse  un 
isecond  grondement  ;  et  le  Prophète  de  répondre  encore  :  Amen. 
Une  troisième  fois  le  chameau  fait  gronder  son  cri,  et  le  Pro- 
phète une  troisième  fois  répond  :  Amen.  Un  quatrième  gronde- 
fiient  du  chameau  retentit.  Alors  des  larmes  tombent  des  yeux 
4u  Prophète. 

Et  les  gens  de  demander  aussitôt  :  <c  Mais  Prophète  de  Dieu, 
que  dit  donc  ce  chameau  ? 

—  Voici  ce  qu'il  dit.  Il  m'a  dit  d'abord  :  «  Que  Dieu  te  ré- 
compense, te  comble  de  bienfaits,  toi  son  Prophète,  parce  que 
tu  es  l'apôtre  de  l'islamisme  et  du  Koranl  »  Et  j'ai  rép(Hidu  : 
Amen.  U  m'a  dit  ensuite  :  <c  Que  Dieu  calme  les  craintes  de  ta 
nation  au  jour  du  jugement  dernier,  comme  tu  viens  de  calmer 
les  miennes!  »  Et  j'ai  répondu  :  Amen.  Puis  il  m'a  dit  :  «  Que 
Dieu  empêche  que  le  sang  de  tes  peuples  ne  soit  répandu  par  la 
main  de  leurs  ennemis,  comme  tu  viens  d'empêcher  que  le 
^n  ne  soit  répandu  I  9  Encore  alors  j'ai  dit  :  Axe^a.  A  là 
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quatrième  fois  ce  chameau  m'a  dit  ceci  :  c(  Que  Dieu  ne  permette 
pas  d'animosîtés  hostiles  entre  tes  peuples  !»  À  ces  mots,  des 
larmes  ont  échappé  de  mes  yeux.  J'ai  aus^tôt  demandé  à  Dieu 
d'accueillir  ces  vœux  ;  Dieu  m'a  exaucé  pour  ceux-là,  mais  il  a 
refusé  de  répondre  au  dernier.  Et  Fange  Gabriel  m'a  annoncé 
de  la  part  du  Très-Haut  que,  quant  à  la  destruction  de  mes 
peuples  par  le  sabre»  le  calam  du  destin  a  tracé  ce  qu'il  en 
sera.  » 

La  n&kah  ou  chamelle  est  la  femelle  du  chameau,  ainsi  que 
nous  rayons  énoncé  tout  à  l'heure.  On  lui  donne  les  surnoms 
qualificatifs  suivants  :  <  -^  Oumm  bawoû,  la  mère  au  simulacre 
de  diamelin  (8):  —  oumm  hâmel,  la  mère  porteuse,  mère  à 
la  gestation  ;  —  oumm  houwâr,  la  mère  du  chameau  de  lait; 
—  oumm  el-sakb,  mère  du  chameau  mâle  nouteau-né;  — 
oumm  maçoûd,  mère  d'heureux,  de  bien-être  ;  —  bint  el- 
fahl»  fille  de  l'étalon  ;  —  bint  el-felftt,  fille  du  désert;  — * 
bint  el-nadjftïb,  fille  des  forts,  fille  des  beaux  chameaux.  » 


XL 


De  eertaioes  habitvded  des  Arabes  aaléiidaiiiiqiies  relatirement  avx  ehameatix 
et  aux  chèyres  :  la  bahtrah;  la  sâïbali;  la  waetlall;  le  hâml. 


€  Les  Arabes,  avant  l'islamisme  (dit  Damlrt,  à  l'article  n  aa  m), 
retiraient  tous  les  avantages  ordinaires  de  leurs  troupeaux, 
mais  non  pas  au  point  de  vue  qui  fait  considérer  les  animaux 
de  bétail  ccmime  un  bienfait  du  ciel,  ni  au  point  de  vue  d^ordre 
et  d'utilité  pour  les  serviteurs  de  Dieu,  car  alors  il  existait  cer- 
taines habitudes  répr^ensihles  et  que  Dieu  a  désapprouvées. 
C'est  ce  qu'exprime  le  saint  Livre  de  la  révélation  (voy.  Koran, 
ciwp.  V,  V.  102)  en  ces  termes  :  «  Dieu  n'a  rien  prescrit  au 
sujet  dé  la  dbiamelle  bahtrah  (ou  dont  chez  les  Arabes  antéisla- 
miques,  on  fendait  les  oreilles  en  long),  ni  de  la  chamelle  sâïbah 
(ou  libérée,  affranchie),  ni  de  la  chèvre  wacîlah  (ou  adjoi- 
gnante), ni  du  chameau  hâmt  (ou  protégé,  privilégié).  Mais  (en 
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préteBdant  le  contraire)  ceux  qui  sont  infidèles  calomnient  Dieu . 
La  plupart  d'entre  eux  ne  comprennent  pas  (qu'il  est  impos- 
sible que  Dieu  ait  rien  prescrit  de  pareil).  » 

(La  déduction  à  tirer  de  là,  c'est  que  Dieu  n'a  pas  approuvé, 
ou,  pour  mieux  dire,  a  improuvé  et  condamné  ces  coutumes 
anciennes  qui  privaient  d'avantages  que  l'on  peut  recueillir 
d'animaux  de  bétail ,  et,  dans  certains  cas,  aboutissaient  à  des 
oeuvres  d'idolâtres.  Voici  les  explications  relatives  aux  qualifi- 
cations de  bahtrah,  sâïbah,  wacîlali  et  hâmî.) 

«  La  qualification  de  bahîrah  spécifiait,  parmi  les  Arabes 
antéislamiques,  la  chamelle  qui  avait  donné  cinq  portées  et  à 
laquelle  alors,  comme  preuve  de  ce  fait  accompli,  on  fendait  les 
oreilles  ;  de  plus,  il  était  défendu  de  monter  celte  chamelle  et 
de  lui  faire  rien  porter;  on  ne  la  tondait  plus;  on  la  laissait 
manger  oii  elle  voulait  ;  on  ne  l'éloignait  d'aucune  eau  et 
d'aucun  pâlis.  A  la  cinquième  fois  qu'elle  avait  mis  bas ,  si  le 
produit  était  un  mâle,  on  le  tuait,  et  hommes  et  femmes  en 
mangeaient  la  chair.  Si  le  produit  était  une  femelle,  on  fendait 
l'oreille  à  cette  jeune  femelle  et  on  la  laissait  vivre  ;  on  en  dé- 
fendait aux  femmes  l'usage  du  lait  et  toute  espèce  d'emploi. 
Son  emploi  comme  services  d'utililé  était  réservé  aux  hommes 
seulement.  Quand  elle  mourait,  hommes  et  femmes  avaient  le 
droit  d'en  manger  la  chair. 

Selon  certaines  chroniques,  la  bahlrah  était  la  chamelle  qui 
ayant,  en  douze  portées,  mis  bas  successivement  douze  pro- 
duits femelles,  et,  par  suite,  n'étant  plus  employée  comme 
monture,  n'était  plus  jamais  tondue,  dont  le  lait  n'était  donné 
à  boire  qu  aux  voyageurs  que  l'on  hébergeait  comme  hôtes.  A 
toule  femelle  qui  venait  en  progéniture  à  cette  chamelle,  on 
fendait  les  oreilles,  on  lui  laissait  la  liberté  d'aller  à  son  gré  avec 
sa  mère,  parmi  les  chameaux  ;  de  plus,  on  ne  montait  point 
cette  femelle,  jamais  non  plus  on  ne  la  tondait  ;  son  lait  ne 
devait  être  bu  que  par  des  hôtes  ou  voyageurs  hébergés  :  en 
tout,  on  observait  pour  elle  les  mêmes  manières  de  faire  que 
pour  sa  mère,  et  cette  femelle  était  dite  la  bahlrah,  fille  de  la 
sAïbah  ou  de  Taffranchie.  Le  lait  de  la  bal^trab  ne  devait  point 
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être  offert  aux  idoles  ou  iawârtt  (plur.  de  târoût) ,  et  aucun 
être  humain  n'avait  le  droit  de  la  traire. 

La  sâïbah  ou  libérée,  ou  affranchie,  était  la  chamelle  aban- 
donnée à  soi-même.  Voici  quelle  était  la  coutume. 

Chez  les  Arabes  de  la  gentilité  ou  des  temps  antéislamiques, 
tel  homme  malade,  ou  ayant  un  de  ses  proches  absent  au  loin, 
faisait  un  vœu  ainsi  formulé  :  «  Si  Dieu  me  guérit,  disait  cet 
homme,  ou  si  Dieu  guérit  ma  maladie,  ou  si  Dieu  me  ramène 
mon  parent  absent,  cette  chamelle-là  sera  sAïbah.  »  Et  après  la 
guérison,  ou  après  le  retour  de  Tabsent ,  la  chamelle  désignée 
était  affranchie  de  la  même  manière  que  la  bahtfah  dont  nous 
venons  de  parler  ;  on  ne  Téloignait  d'aucun  pâturage»  d'aucune 
eau,  et  nul  jamais  ne  la  montait  ;  elle  n'avait  jamais  d'entraves 
ou  de  liens;  elle  ne  passait  en  héritage  à  personne.  On  l'aAai»- 
donnait  à  la  garde  de  Dieu. 

D'après  le  traditionniste  Abou  Horeïrah,  le  Prophète  a  dit  à 
Aktam  fils  de  Djaûn ,  le  kozftïde  :  «  Aktam  ^  j'ai  vu  Amr  fils 
de  Lohay  (9)  aux  enfers;  on  lui  taillait  les  intestins  dans  le  feu. 
Je  n'ai  pas  rencontré  d'homme  aussi  ressemblant  à  un  autre 
que  tu  ne  l'es  à  cet  Amr  fils  de  Lohay.  J'ai  même  vu  qu'au 
milieu  des  feux  infernaux  il  était  un  tourment  de  plus  pour  les 
damnés  par  la  puanteur  de  ses  entrailles. 

—  Mais,  Prophète,  reprit  Aktam,  est-ce  que  cette  resseiû^ 
blance  que  j'ai  avec  lui,  peut  me  nuire? 

— r  Non,  car  tu  es  un  vrai  croyant,  et  lui  était  un  idolâtre.  > 

Ce  fut  cet  Amr ,  fils  de  Lohay,  qui  le  premier  dévia  de  la  foi 
et  de  la  religion  d'Ismaël,  fils  d'Abraham,  qui  le  premier  éleva 
des  idoles,  le  premier  fendit  les  oreilles  aux  chamelles  bahir  ah, 
le  premier  affranchit  des  sâïbah,  le  premier  donna  l'idée  de  la 
wacilah  et  de  l'étalon  hèmî  ou  protégé,  privilégié. 

On  qualifiait  de  wacîlah,  dans  le  menu  bétail,  la  chèvre  qui 
avait  mis  bas  trois  ou  cinq  portées,  ou,  selon  d'autres  érudits, 
sept  portées.  Et,  si  la  dernière  portée  avait  amené  un  chevreau, 
on  le  sacrifiait  en  l'honneur  de  l'endroit  où  l'on  adorait  les 
dieux;  hommes  et  femmes  mangeaient  de  la  chair  de  la  victime. 
Si  la  portée  dernière  avait  amené  une  chèvre ,  on  laissait  vivre 
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cette  dièvre.  Si  cette  portée  avait  asiené  on  cheYreau  et  une 
chèvre»  on  laissait  vivre  le  chevreau  à  cause  de  sa  soeur,  et  ou 
disait  alors  :  «  Cette  chèvre  s'est  adjoint  son  frère,  d  Ta  entraîné 
avec  elle  dans  sa  destinée^  et  on  ne  le  sacrifiait  pas.  Le  lait  de 
cette  femelie  était  prohibé  pour  les  femmes*  Si  Tun  des  deux 
jumeaux  venait  à  mourir,  hommes  et  femmes  en  mangeaient  la 
diair. 

Le  hâmt  ou  protégé,  ou  privilégié,  était  le  chameau  étalon 
qai  avait  fécondé  dix  portées,  ou,  sek)n  d'autres  indications, 
qui  avait  été  appliqué  aux  saillies  pendant  une  période  de  dix 
ans  ;  ou  bien  encore,  d'après  d'autres  explications,  c'était  aussi 
le  chameau  étalon  dont  le  fils  avait  produit  un  fils,  ou  bien  le 
chameau  étalon  dont  le  fils  du  fils  était  empbjé  comme  mon- 
ture. Alors  on  disait  de  cet  étalon  :  «  Son  dos  esthâmi  (hama 
zahrou-hou),  »  c'est-à-dire  son  dos  est  privilégié,  afiDranchi  de 
tout  cavalier,  de  toute  monture,  de  toute  cbai^.  On  ne  Tem- 
péchait  jamais  de  pattre  à  (pielque  pfttis  que  ce  fût,  de  boire  à 
quelque  eau  que  ce  pût  être.  Quand  cet  étalon  venait  à  mourir, 
hommes  et  femmes  en  mangeaient  la  chair. 

Par  ces  paroles  :  a  Dieu  n'a  rien  prescrit  au  sujet  de  la  dia- 
melle  bahtrah,  ni  de  la  sftïbah,  ni  de  la  chèvre  wactlah,  ni  du 
chameau  hâmt,  »  Dieu  enseigne  qu'il  n'a  pas  posé  de  prohibi- 
tion dans  ie  sens  de  ces  coutumes,  qu'il  n'a  pas  explidtement 
révélé  d'ordre  à  cet  égard  ;  mais,  en  fait,  toutes  ces  manières 
d'agh*,  étant  des  œuvres  des  temps  de  la  gentilité  ou  ignorance, 
se  trouvent  être  du  nombre  des  choses  que  Dieu  a  défendues  et 
condamnées.  » 

(Au  chapitre  YI,  v.  143,  144,  14S;  ie  Koran  reprend  la 
question  des  habitudes  et  des  superstitions  dont  nous  venons 
de  parler  et  les  réprouve  encore.  Il  dit  :  <c  C'est  lui  (Dieu)  quia 
formé  :  —  en  animaux  de  bétail,  les  uns  pour  transporter  les 
fardeaux,  les  autres  pour  être  égorgés  ;  nourrissez-vous  donc  de 
ce  que  Dieu  vous  a  dispensé  et  ne  suivez  pas  les  pas  de  Satan, 
car  il  est  votre  ennemi  déclaré  ;  •—  (c'est  lui  qui  a  formé)  huit 
conjoints  (ou  animaux  unis  par  couples)  :  le  couple  mouton,  le 
couple  dièvre  ;  demande  (aux  infidèles  qui  calomnient  Dieu  à 
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propos  de  la  bahîrab,  de  la  sâïbah,  de  la  wactlah  et  du  hAmt, 
demande^'leur)  ceci  :  Sont^e  les  mâles  dont  Dieu  vous  a  inter- 
dit Fusage?  ou  bien  sont-<^  les  femelles?  ou  bien  est-ce  tout  ce 
que  (en  fœtus  jumeaux)  contient  Tutérus  des  femelles?  Ap- 
preuez-le-moi,  si  vous  êtes  des  gi>fl3  sincères;  -*  et  (c'est  lui 
qui  â  formé)  encore  le  couple  chameaux,  et  le  couple  bœuf; 
demande  (aux  infidèles)  :  Sont-oe  les  mfties  dont  Dieu  vous  a 
défendu  Tusage?  ou  bien  sont-ce  les  femelles?  ou  bien  est-ce 
tout  ce  que  (en  produits  conçus)  contient  Tutérus  des  femelles? 
Avez-vous  donc  entendu  directement  ces  prescriptions  de  Dieu 
sur  tout  cela?  Eh  !  qui  est  plus  méchant  que  ceux  qui,  dans 
leur  ignorance,  imputent  le  mensonge  à  Dieu,  pour  égarer 
les  hommes?  Certes ,  Dieu  ne  dirige  point  les  pas  des  mé- 
chante. »  (10,) 

Après  avoir  indiqué  ttès  données  du  Korân,  Damîrî,  au  mot 
dân,  présente  encore  les  quelques  remarques  suivantes.) 

a  Les  Arabes,  avant  l'islamisme,  considéraient  certaines  por- 
tées de  leurs  anîmaut  de  bétail ,  comme  d'usage  permis  aux 
hommes  et  comme  d'usage  défendu  aux  femmes.  Mais  les  prin- 
cipes de  la  religion  islamique,  quand  ils  s'établirent,  réprou- 
vèrent ces  croyances  erronées,  ces  habitudes  irrationnelles.  Une 
discussion  fut  soulevée  sur  ce  point  et  soumise  au  Prophète  par 
un  prédicateur  des  gentils,  appelé  Mâlek  fils  de  Auf  fils  d'El- 
Akwas^  de  la  tribu  des  Béni  Djoucham.  «  Mohammed,  dit 
Mâlek  au  Prophète,  tu  proscris  et  condamnes  des  choses  qui, 
chez  nos  pères,  étaient  devenues  des  coutumes  consacrées. 

—  C'est  vrai.  Vous  avez  prohibé  Tusage  et  l'emploi  de  tels 
animaux  de  bétail,  sans  raison  aucune.  Défait,  le  Très-Haut 
créait  les  cinq  portées  de  vos  animaux  pour  que  Ton  s'en  nourrit,, 
pour  que  Ton  s'en  servît  utilement.  Sur  quoi  vous  êtes-vous 
basés  pour  défendre  l'emploi  et  l'usage  de  ces  produits  soit 
mâles,  soit  femelles  ?  » 

Mâlek  ne  sut  que  répondre,  se  trouva  confondu,  et  ne  répli- 
qua rien  :  «  Eh  bien  î  Mâlek ,  continua  le  Prophète,  tu  ne  dis 
mot? 

—  Parle,  parle,  loi  ;  Je  t'écoute. 
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—  Si  Dieu  eût  prohibé  l'usage  de  tel  de  ces  produits,  parce 
que  ce  produit  était  mâle,  il  eût  fallu  envelopper  dans  la  prohi* 
bition  tous  les  mftles;  si  c'eût  été  parce  que  tel  de  ces  produits 
était  femelle,  toutes  les  femelles  devaieut  être  comprises  dans 
cette  prohibition;  et  si  c'eût  été  pour  tout  ce  qu'en  produit 
renfermerait  l'utérus  maternel,  il  eût  fallu  alors  tout  prohiber, 
mâles  «t  femelles,  puisque  Tutérus  porte  les  uns  et  les  autres. 
Quant  à  la  prohibition  spécialement  appliquée  au  petit  amené 
par  la  cinquième  portée  et  à  celui  de  la  septième,  ou  à  tel  plutôt 
qu'à  tel  produit,  sur  quoi  la  fondez-Tous?  » 

xn. 

Lt  miraculeiise  chamelle  dû  prophète  SAleh.  —  Traitemeirt  dee 
Tamoûdides  on  fient  Tamoûd. 

(Voici  des  miracles  à  propos  d'une  chamelle  que  les  pieuses 
traditions  musulmanes  appellent  la  chamelle  de  Sàleh.. Veu- 
lent-elles désigner  le  Sâleh  de  la  Bible?  En  ce  cas  il  y  aurait 
anachronisme,  et  les  récits  paraissent  indiquer  une  époque  bien 
moins  ancienne. 

Le  prophète  Sâleh  était,  selon  les  musulmans,  de  la  tribu  des 
Tamoûdides  ou  Béni  Tamoûd.  Il  est  question  de  ce  prophète 
et  de  sa  chamelle,  dans  quelques  chapitres  du  Koran  :  çhap.  Vil, 
y.  71  et  suivants  ;  chap.  XI,  v.  64  et  suiv.;  chap.  XXVI,  v.  142 
et  suiv.;  chap.  XXVII,  v.  46  et  suiv.;  chap.  UV,  v.  27  et  suiv.) 

<c  La  tradition  raconte  ceci  : 

Djounda'  fils  d'Amr,  prince  des  Tamoûdides,  dit  à  Sâleh,  en 
indiquant  une  montagne  isolée  dans  un  endroit  du  Hidjr,  et 
appelée  El-Kâminah  :  ce  Fais-nous  sortir  de  cette  montagne 
une  chamelle  belle  et  forte,  à  robe  grise,  à  pelage  fm,  au 
dixième  mois  de  gestation.  » 

A  cette  demande,  Sâleh  pria  deux  rékah(a),  invoqua  son 

(a)  Un  rékah  se  compose  de  certaines  paroles,  de  salutatioDS,  de  géoa- 

flexioDSr  de  prosternations,  etc Chaque  prière  doit  consister  aa  moins  en 

deux  rékah. 
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Keu;  et  voilà  que  la  montagne  fut  prise  aussitôt  de  douleurs 
comme  les  douleurs  de  renfanlement.  Puis  elle  s'agita,  elle 
s'entr'ouvrit  et  donna  une  chamelle  belle  et  forte,  à  robe  grise, 
à  pelage  fin ,  au  dixième  mois  de  gestation,  une  chamelle  sans 
tache.  Nul  que  Dieu  ne  savait  ce  qu'elle  avait  en  masse  si 
grande  dans  les  flancs.  La  foule  fut  témoin  de  ce  miracle.  Et 
puis  cette  chamelle  mit  bas  un  chameau  tiaâle,  aussi  grand 
qu'elle. 

Djounda'  fils  d'Amr  crut  alors,  ainsi  qu'uiie  partie  de  son 
peuple,  au  prophète  Sâleh.  «  Cette  chamelle,  dit  Sâleh,  est  la 
chamelle  de  Dieu.  Elle  boira  à  un  jour  fixe,  et  vous ,  vous 
boirez  à  l'autre  jour.  » 

La  chamelle  resta,  avec  son  chameau  nouveau-né,  sur  les  terres 
des  Tamoûdides.  Elle  se  repaissait  des  végétaux ,  et  elle  buvait 
l'eau.  Elle  allait  s'abreuver  rarement;  mais,  à  son  jour  de 
boire,  elle  portait  la  tête  dans  le  puîts  de  Hidjr,  lequel  fut  en- 
suite appelé  le  puits  de  la  chamelle,  et  elle  ne  relevait  et  retirait 
sa  tête  qu'après  avoir  bu  toute  l'eau,  jusqu'à  la  dernière  goutte. 
C'est  alors  seulement  que  la  chamelle  s'éloignait  du  puits  ;  il 
était  à  sec.  Et  les  Tamoûdides  de  traire  ce  qu'ils  jugeaient  à 
propos  du  lait  de  leurs  bestiaux,  de  le  mettre  en  réserve,  d'en 
remplir  leurs  vases. 

La  chamelle  s'en  retournait  par  une  autre  gorge  de  montagne 
que  celle  par  laquelle  elle  était  venue  pour  boire;  elle  ne  pou- 
vait pas  s'en  retourner  par  la  voie  qu'elle  avait  prise  pour 
arriver. 

Le  lendemain  était  le  jour  oh  les  Tamoûdides  devaient  boire, 
à  leur  gré,  de  l'eau  du  puits,  en  prendre  en  réserve  ce  qu'ils 
voulaient.  Ils  étaient  ainsi,  sur  ce  point,  à  l'abri  de  toute  crainte 
et  en  pleine  tranquillité. 

Pendant  les  chaleurs  de  l'été,  la  chamelle  séjournait  vers  le 
haut  de  la  vallée;  alors  les  troupeaux  fuyaient  et  se  retiraient 
▼ers  le  bas-fond  pendant  l'été,  la  chaleur  et  la  sécheresse.  Dans 
la  saison  froide,  la  chamelle  hivernait  au  bas-fond  de  la  vallée; 
et  alors  les  troupeaux  fuyaient  et  se  retiraeint  au  sommet  de  la 
vallée^  demeuraient  exposés  à  la  chaleur  et  5  la  disette.  Aussi, 
ni.  29 
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les  troupeaux  souffraient,  dépérissaient,  éprouvés  qu*ils  étâîenl 
par  les  privations  et  le  malaise. 

De  là  le  mécontentement  de  la  population';  et  elle  se  révolta 
contre  Dieu.  Un  certain  Kodâr  fils  de  Sâlef^  et  dont  la  mère 
était  Kadtrah,  satisfit  la  vengeance>de  la  foule. 

Une  vielle  femme,  décrépite,  nommée  Otaîrah,  appela  Kodâr* 
Cette  vieille  avait  des  filles  d'une  grande  beauté ,  était  riche 
en  chameaui,  en  bœufs,  en  menu  bétail.  Kodâr  était  considéré, 
redouté  de  tous.  Otaîrah  lui  dit  :  «  Je  te  donnerai  celle  que  tu 
voudras  de  mes  filles,  si  tu  coupes  les  jarrets  à  la  chamelle.  » 

Kodâr,  séduit  par  ces  paroles,  partit  à  l'exécution  du  projet. 
11  se  plaça  en  embuscade,  au  pied  d'un  arbre,  sur  le  chemin 
que  suivait  d'ordinaire  la  chamelle.  Lorsqu'elle  passa,  Kodâr 
se  précipita,  le  sabre  à  la  main,  et  coupa  les  jaîTrets  de  la  bête. 
La  chamelle  tomba  et  poussa  un  seul  cri.  Son  chameau  évita 
Tattaque  de  Kodâr,  s'éloigna  et  courut  se  réfugier  sur  une  mon- 
tagne de  difficile  accès,  nommée  le  mont  Sanwoû. 

On  s'empressa  d'aller  avertir  Sâieh  :  a  Va,  lui  dit-on^  va  vite 
trouver  la  chamelle;  elle  a  les  jarrets  coupés.  » 

Sâleh  partit. 

«  Les  Tamoûdides;  se  pressent  à  sa  rencontre,  se  disculpent 
de  toute  complicité  avec  le  coupable  :  «  Prophète  de  Dieu, 
dit^oa  à  Sftle^)  c'est  un  tel  qui  a  coupé  les  jarrets  à  la  chamelle; 
nous  ne  sommes  point  coi^bles  de  ce  crime.  » 

—  Voyez,  répond  Sâlel^,  voyez  si  vous  pourrez  atteindre  et 
saisir  son  chameau.  Si  vous  y  réussissez,  vous  vous  mettrez 
ainsi  à  l'abri  du  châtiment.  » 

Les  Tamoûdides  allèrent  en  quête  du  chameau*  L'ayant 
aperçu  3ur  la  montagne,  ils  s'y  portèrent  pour  s'esaparer  de 
lui.  Mais  Dieu  anima  la  montagne.,  qui  soudain  s'alongea 
dans  les  airs  à  une  hauteur  où  nul  oi$eau  n'e^t  pu  par-^ 
venir. 

C'étaitle  mercredi  que  la  chamelle  avait  eu  les  jarrets  coupés. 
Le  jeudi  matin,  les  Tamoûdides,  petits  et  grands,  hommes 
et  garçons,  femi^es  et  filles,  eurent  la  lace  d'un  jaune 
rouge&tre,  comme  s'ils  eussent  été  enduits  de  V^loûl^  (11). 
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Us  ne  doutèrent  plus  alors  que  la  vengeance  céleste  commen- 
çait à  les  frapper.  Tout  préoccupés  de  ce  qui  leur  arrivait,  les 
Tamoûdides  ne  songèrent  pas  d*abordà  Sâleh.  JIs  ne  s'entrete- 
naient et  ne  parlaient  que  de  ce  changepent  sinistre  qui  les 
défigurait.  A  la  nuit,  ils  s'écrièrent  d'une  seyle  yoix  :  «  HélasI 
voilà  un  jour  déjà  passé  pour  le  terme  fatal  !  »  Le  vendredi 
matin /les  Tamoûdides  se  virent  la  face  rouge  comme  si  elle 
eût  été  teinte  avec  du  sang.  Au  soir,  ils  s'écrièrent  encore  dans 
leur  émoi  :  «  Voilà  deux  jours  passés  pour  jle  terme  fatal  !  »  Le 
samedi  matin,  les  Tamoûdides  eurent  tous  la  face  noire  comme 
si  elle  eût  été  enduite  de  poix  noire.  Au  soir,  ils  s'écrièrent  dans 
leur  anxiété  :  «  Voilà  notre  terme  fatal  qui  approche  ;  le  mo- 
ment de  notre  malheur  est  venu  !  » 

Le  dinpiancbe,  au  milieu  de  la 
table,  parti  du  sein  des  airs,  fra 
heureux.  C'était  un  fracas  mêlé  ( 
et  toute  cliose  sur  la  terre  hurlait 
se  brisèrent  dans  les  poitrines,  e 
morts,  la  face  dans  la  poussière. 

Quatre  mille  personnes  tu  à  la  pa- 

role de  Sâieh,  le  suivirent  au  Hadra- 

maût.  Arrivé  sur  cette  a  jst  d'alors 

que  ce  pays  fut  appelé  1  un  formée 

de  deux  mots  arabes,  ht  survint  la 

mort.) 

Les  quatre  mille  émigrés  construisirent  une  ville  dont  le 
nom  est  Hâçoûrah.  » 

XIIL 

Les  bœufs  (12). 

«  Le  terme  bœuf  domestique,  bakar  ahli,  est  le  nom  de 
genre  et  comprend  dans  son  sens  le  mâle  et  la  femelle.  Mais 
pour  spécifier  particulièrement  le  mâle,  on  emploie  le  mot 
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bakar,  bœuf,  et  pour  spécifier  la  femeUe,  on  etûploîe  le  mol 
bakarah,  vache. 

Les  habilanis  de  rYémen  nofnment  la  vache  bâkoûrah. 
En  leur  écrivaot  à  propos  des  dîmes  aumônîères,  le  Prophète 
leur  dit  :  <c  Sur  chaque  trente  bâkoûrah,  donner  une  ba- 
karah. » 

Le  mot  bakar,  bœuf,  est  de  la  racine  verbale  bakara 
prise  dans  le  sens  de  fendre^  parce  que  le  bœuf  fend  la  terre 
par  le  labour.  De  la  même  racine  est  le  mol  bâ kir,  tendeur, 
pourfendeur,  appliqué  comme  qualificatif  à  Mohammed, 
plus  connu  sous  le  nom  Zîn  el-Abidln  fils  de  Boceîn  fils  du 
kalife  Ait,  parce  que  ce  Mohafnmed  pénétra  dans  la  science 
religieuse  à  une  profondeur  extraordinaire. 

Le  Prophète  a  dit  :  «  Dieu  déteste  les  discoureurs  préten- 
tieux dont  la  langue  bruit  en  grelot  comme  bruit  le  grelot  au 
fanon  du  bœuf.  »  Par  ces  discoureurs  il  faut  entendre  ceux 
dont  les  paroles  articulées  d'un  ton  exagéré  se  produisent  avec 
enflure,  dont  les  mots  roulent  dans  la  bouche  comme  le  bœuf 
roule  et  tourne  sa  bouchée  d'herbe. 

Ceux  qui  preûnent  les  queues  de  leurs  bœufs  et  s'occupent 
de  leurs  cultures,  peu  soucieux  qu^ils  sont  du  devoir  sacré 
de  la  guerre  sainte,  ceux-là  Dieu  suscitera  contre  eux  qui 
les  humiliera.  Ce  sens  de  paroles  reçues  du  Prophète,  se  trouve 
simplifié  dans  cet  autre  dire  ou  hadît  de  l'Apôtre  de  l'isla- 
misme :  «  La  gloire  est  attachée  aux  toupets  des  chevaux  et 
l'humiliation  aux  queues  des  bœufs.  » 


XIV. 


Différentes  sortes  de  bœufs.  •—  Naturel  du  bœuf.  —  Bœuf  des  forêts.  —  Baffle  ; 
comparé  au  bœuf  ordinaire.  —  Bœuf  a  râb.  —  Bœuf  derbânah.  —  Accoa- 
plemeot.  —  Voix.  —  Bœuf  d'Abyssinie.  —  Ud  bœuf  qui  s'accroupissait.  — 
Dents  antérieures  des  bœufs. 

c  Le  bœuf  est  on  animal  fort  et  vigoureux,  extrêmement 
utile. 
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Dieu  l'a  créé  soumis  à  Tautorité  de  Tbomme,  ne  lui  a 
point  donné  d'armes  comme  aux  animaux  de  proie.  Us  sont 
donc  sous  la  dépendance  et  à  la  discrétion  de  l'homme^  et 
rhomme  le  protège  contre  les  dangers  et  les  attaques.  Si  le 
bœuf  eût  été  pourvu  d'armes  offeasives^  il  eût  été  difficile  à 
l'homme  de  te  dominer. 

Le  bœuf  des  forêts  ou  des  espaces  à  grands  herbages,  bakar 
el-adjem,  ou  bœuf  sauvage,  bos  «y/t?e*fri5  (probablement  le 
bison  des  anciens),  sait  qu'il  a  ses  armes  de  combat  sur  la 
tête;  il  emploie  donc  r endroit  des  cornesy  comme  on  Toit  les 
veaux  ou  jeunes  sujets  le  faire  instinctivement,  bien  avant  la 
pousse  des  cornes^  ils  frappent  du  devant  de  la  tête,  c'est 
chez  eux  un  entraînement  naturel. 

Il  y  a  diverses  races  de  bœufs.  Ainsi,  il  y  a  les  buffles 
domestiques  ;  ils  sont  plus  riches  en  lait  et  plus  développés  de 
corpulence. 

Le  buffle  domestique  est»  en  qualité,  le  mouton  comparé 
au  bœuf,  ce  qui  signifie  que  le  buffle  est  à  un  rang  plus 
élevé  que  le  bœuf  et  est  meilleur,  à  tel  point  qu'on  le  préfère 
aussi,  pour  les  immolations  religieuses,  tout  comme  on  pré- 
fère, pour  les  sacrifices  religieux,  les  moutons  aux  chèvres. 
Zamakchari,  le  ciélèbre  commentateur  du  Koran,  a  dit  :  <^  Les 
plus  nobles  des  quadrupèdes  féroces  sont  au  nombre  de  trois  : 
le  lion,  le  tigre  et  le  babir  (13).  Les  plus  nobles  des  animaux 
bruts  ou  animaux  non  féroces ,  sont  également  au  nombre  de 
trois  :  l'éléphant,  le  rhinocéros  et  le  buffle.  » 

Il  y  a  aussi  le  bœuf  arâb.  U  vit  à  Fétat  de  liberté.  Il  est 
d'une  seule  couleur. 

Une  autre  sorte  de  bœuf  a  le  nom  de  derbânah.  On  s'en 
sert  comme  de  bête  de  charge  pour  transporter  les  soiJoimes. 
Plusieurs  ont  une  bosse. 

Le  bœuf,  ordinairement,  couvre  la  femelle  lorsqu'il  a 
accompli  sa  première  année.  Il  a  une  grande  quantité  de 
sperme. 

Parmi  les  animaux  quadrupèdes,  la  femelle  a  toujours  la 
xoi^  moins  forte  que  celle  du  mâle,  excepté  parmi  les  boùifs . 
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Les  femelles  bovines  ont  ïé  cri  ou  mugissement  pTus  reiiiïrfi  et 
plus  sonore  que  Celui  des  mâles. 

La  femelle  s'agite  et  frémît  pendant  que  le  mâle  est  à  la 
saillir;  elle  s'émeut  et  se  contorsionne  alors  sous  lui,  surtout 
si  le  pénis  trop  rigide  fait  fausse  route.  Quand  elte  désiré  le 
mâle,  elle  court,  elle  s'échappa  et  donne  ainsi  fatigue  et 
souci  au  bouvier. 

En  Egypte ,  H  y  a  une  sorte  de  bœiif  que  l'on  distingue 
sous  la  dénomination  de  bœuf  d'Àbyssînîe.  Il  a  le  cou  élongé, 
leà  cotnes  en  forûie  de  èroîssant.  Cette  variété  produit  beau- 
coup de  ]$it. 

Dn  autéuif,  El-Baçoûdt^  raconté  qu'à  Ray,  en  Syrie,  il  a 
vu  un  bœuf  qui  s'agenouillait  et  s'accroupiissàît  à  la  manière 
des  chàmeaur  et,  comme  eux  aussi,  se  relevait  avec  sa 
charge. 

Les  bêtes  bovines  n'ont  pas  de  dents  supérieures  en  avant; 
ce  sont  les  dents  inférieures  qui  coupent  l'herbe.  » 


XV. 


Miracles.  —  ta  vache  délivrée.  -*-  Feai  attachés  h  la  (peae  des  bœafo.  — . 
Punition  d'on  hitiér  frandenr.  -^  AlfaQgér  modérément  dé  la  viande  des 
bécéspjçiysnes. 

«  Une  traditiOA,  qui  remonte  aux  premiers  temps  <fe  l'is- 
lamisme» rapporte  que  Jésus»  fils  de  Marie»  sur  eux  dteux 
soient  les  bénédictions  divines!  passa  auprès  d'uofe  vache 
en  douleur  de  parturition  et  dont  le  fœtus  était  placé  ea 
travers?  dans  le  irentre,  ^  0  rerbe  de  Dieu»  dit  la  vache  à  Jésus, 
prie  le  Seigneur  qu'il  me  délivre,  d 

—  Dieu  puissant,  dit  alors  Jésus ,  loi  ^i  de  la  vie  crées  la 
vie,  toi  qui  de  la  vie  fais  sortir  la  vie,  délivre  cette  pauvre 
Bêle.  » 

Et  aussitôt  la  vache  expulse  le  fardeau  qu'elle  avait  dans  les, 
flancs. 

Lorsqu'une  femme  a  un  enfantement  difficile,  écrives  ce^ 
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paroles  de  J^sus  dans  un  vase,  versez  de  l'eau  qui  délaye  cette 
éorkure,  et  fakes  ensuite  aval^  Feau  à  ta  femme.  On  en  peut 
faire  de  nràme  avec  te  ctiap.  CXII  du  Koran,  ou  avec  le 
ehàp.  GXIII»  ou  le  chap.  CXIVi  ou  les  quatre  premiers  versets 
du  chapitre  LXXXIV,  etc. 

Lorsque,  dam  les  grandes  sécheresses^  les  anciens  Arabes 
voulaient  appeler  la  pluie  du  ciel,  ils  attacbaient  des  feuï  à  là 
qiieue  de  leurs  bœufs^  lâchaient  ces  bœufs  à  travers  les  plaines, 
et  la  pluie  tombait  du  ciel;  la  bonté  divine  avait  ain^  pitié  de 
ces  bœufis. 

(Voici  une  autre  merveilie  en  forme  d'&ivis  atn  laitiers  ou 
marcbfliids  de  lait.) 

Un  individu  possédait  une  vache,  qu'il  avfftit  soin  de  traite. 
Mais  ensuite  il  mâlait  de  Teau  au  lait  et  le  vendait  ainsi.  Un 
torrent  fit  irruption  et  noya  la  Viiche*  Un  des  enfants  de  l'in- 
dividu dit  alors  :  (c  Voilà  I  toutes  les  nombreuses  quantités 
d*^u  que  nous  avons  versées  dans  notre  lait  se  sont  réunies  et 
amoncelées  en  une  masse  et  ont  enlevé  notre  vache;  » 

Is  Prophète  a  recommandé  de  ne  pas  manger  beaucoup  de 
viande  de  bœuf,  a  Usez,  a  dit  FEnvoyé  de  Dieu,- usez  du  lait 
de  vaehe;  usez  du  beurre  ;  mais  prenez  garde  de  manger  beau- 
coup de  viande  bovine.  Le  lait  des  bétes  bovines  donne  sauté  ; 
leur  beurre  donne  médicament;  leur  chair  donne  maladie,  d 

(Il  est  probable  que  Mahomet  a  voulu,  par  cette  recom- 
mandation, prévenir  la  destruction  trop  grande  des  bétes 
bovines  en  Arabie,  attendu  qu'elle  n'y  étaient  pas  en  quantité 
considérable.) 

XVI. 

Bttufe  tei]ivages  t  aatilc^e, —  eerf,  —  daim  el  tettel.  -^  Vache  mariùe  oa 
aquatique,  oa  bœuf  mario  ou  aquatique. 

«  Les  bœufs  sauvages  sont  de  trois  sortes  :  -^  Tantilope  ou 
▼adie  sauvage,  le  cerf,  le  daim  et  le  teitel  ou  bas  mantmus 
ou  bœuf  des  montagnes. 
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Ces  animaux  boivent  Teau  en  été,  quand  ils  en  trouvent; 
s'ils  n'en  trouvent  pas,  ils  en  supportent  la  privation  et  ils  se 
contentent  alors  d'aspirer  Tair.  Le  loup,  Le  renard,  le  chacal, 
l'onagre,  la  gazelle  et  le  lièvre,  ont  aussi  cette  qualité  de 
tolérance. 

L'antilope  mâle  a  le  rut  ardent,  libidineux  ;  aussi,  quand 
la  femelle  a  conçu,  elle  fuit  le  mftle  pour  en  éviter  les  exi- 
gences. Alors  les  mftles  ont,  entre  eux,  des  rapports  ex« 
çentriques. 

Les  cornes  du  bœuf  sauvage  sont  pleines,  au  lieu  d'être 
creuses  comme  celles  des  autres  animaux. 

Le  bœuf  sauvage  a  quelque  analogie  avec  le  bouc  domestique. 
Ses  cornes  sont  très-solides  et  dures  et  lui  servent  de  défense 
pour  lui  et  pour  ses  petits  contre  les  chiens  des  chasseurs,  et 
contre  les  lions  qui  l'attaquent. 

La   VACHE  AQUATIQUE  OU  MARINK,  OU  le  BOBUF  AQUATIQUE  OU 

XARiN.  On  prétend  qu'il  existe  une  sorte  de  bœuf  marin,  qui 
sort  de  la  mer  pour  venir  paître  sur  les  terres  ensemencées,  et 
que  Tambre  est  l'excrémeat  de  cet  animal  ;  mais  Dieu  sait  ai 
cela  est  vrai. 
D'autres  disent  que  l'ambre  crott  au  fond  de  la  mer.  9 

XVIL 

Le  taareaa.  —  Le  taureau  eo  Egypte.  —  Le  taureau  emblème  de  la  force.  — 
Habitude  pour  mener  les  hamfs  k  Teau.  —  Proverbes. 

«  Le  taureau,  taûr,  est  le  mâle  des  bœufs  et  a  le  surnom 
de  abou  idji,  c'est-à-dire  le  père  au  veau. 

Le  taureau  a  été  nommé  taûr,  de  la  racine  verbale  târ, 
mise  h  sa  quatrième  forme  et  signifiant  alors  :  faire  soulever, 
parce  que  le  taureau  soulève  le  sol  ;  tout  comme  le  bakar  ou 
bœuf  est  nommé  bakar,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  parce 
qu'il  fend  la  terre  par  le  labour.  » 

(Eo  Egypte,  le  taureau  est  d'une  grande  douceur  de  carac- 
tère.  On  le  conduit  ou  on  Tattelle  avec  des  vacbes  sans  la 
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iBoindre  trouble  ni  le  moindre  embarras;  il  suit  tranquille- 
ment sa  marche  ou  son  travail.  De  même,  dans  les  p&turages, 
dans  les  étables,  e(c.,  il  demeure  en  calme.  On  n'entend 
jamais  parler  d'accidents  occasionnés  sur  des  personnes  par 
des  taureaux,  dans  les  campagnes  ou  en  quelque  endroit  que 
ce  soit.) 

Le  taureau,  pour  les  Arabes,  est  Temblème  de  la  force.  Il 
entre  dans  le  système  qui  tient  la  terre  en  équilibre,  selon  les 
docteurs  musulmans  (14.). 

Chez  les  anciens  Arabes ,  lorsqu'on  menait  boire  les  boaufs 
et  que  ceux-ci  ne  buvaient  pas,  soit  parce  que  Teau  était 
trouble,  soit  parce  qu'ils  n'étaient  pas  altérés,  on  frappait  le 
taureau,  qui  alors  s'avançait  aussitôt  dans  Teau,  et  les  bœufs 
le  suivaient. 

Les  Arabes  disaient  en  proverbe  :  a  Plus  mangeant  qu'un 
taureau.  »  Et,  en  forme  de  comparaison,  ils  disaient  :  <c£n 
vérité,  j'ai  mangé  autant  que  mangerait,  en  un  jour,  un  tau^ 
reau  blanc,  n^ 

XVHL 

LebufQe  domestique.  —  Son  caractère;  ses  instincts;  ses  habitudes.  *  Le 
bttfQe  en  Egypte. 

f  Le  buffle  est  nommé  djftmoûs,  mot  d'origine  persane  et 
passé  en  arabe. 

Le  buffle  a  du  courage  et  de  l'audace  ;  néanmoins  il  n'a  pas 
de  poil.  Par  nature,  il  craint  la  morsure  ou  piqûre  du 
moucheron,  et,  pour  le  mieux  éviter,  va  se  réfugier  dans 
l'eau. 

Le  lion  craint  le  buffle.  Celui-ci,  malgré  sa  vigueur  et  sa 
masse,  est  intelligent.  Si  le  pâtre  appelle  une  bufflonne  et  lui 
crie  :  «  Une  telle  !  une  telle  !  »  celle  qui  est  appelée  arrive  à 
lui. 

Le  buffle  aime  avec  excès  son  gîte,  son  pays.  On  dit  que  le 
buffle  ne  dort  pas,  tant  il  fait  bonne  garde  pour  soi-même  et 
pour  ses  petits. 
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Quand  Ted  buffles  se  trouyent  en  nombre,  ils  se  inettent  en 
cercle  et  se  placent  les  têtes  en  dehors  du  cercle,  lequel  alors 
ressemble  à  une  yiUe  qui  serait  entourée  d'un  mur  de  cornes 
menaçantes. 

Les  mâles  se  battent  à  coups  de  cornes.  Celui  qui  est  vaincu 
se  retire  dans  des  broussailles  ou  arundinelum  et  y  demeure 
jusqu'à  ce  qu'il  se  sache  et  se  sente  en  pleine  force.  Puis  il 
quitte  sa  retraite,  va  trouver  le  mAle  auquel  il  a  affaire.  Tas- 
saille  à  coups  de  cornes  et  poursuit  là  lutte  jusqu'à  ce  qu'il  en 
vienne  à  bout  et  le  mette  en  faite. 

D'habitude,  le  buffle  se  plonge  dans  Teau  jusqu^à  ne  laisser 
émerger  que  le  mufle  (kartoûm).  » 

(En  Egypte,  lé  buffle  domestique  est  d'un  naturel  extrême- 
ment doux  et  pacifique,  et  se  laisse  conduire  par  de  jeunes 
enfants  qui  le  montent  souvent  à  califourchon.  Le  buffle  est 
employé  aux  mêmes  usages  et  aux  mêmes  travaux  que  le  bœuf, 
est  plus  volumineux,  plus  robuste  de  force  et  de  santé.  La  buf^ 
flonne  donne  une  grande  quantité  de  lait.  Le  beurre  que  l'on 
obtient  de  la  crème  est  toujoiffs  blanc.  La  graisse  de  l'animal 
est  blanche.) 


Le  téati  et  la  génisse.  —  Le  v^an  â*or.  —  La  géiifâsè  ùu  vac^e  du  Koraà.  ~ 
Pelage  des  bœafs  les  meilleurs. 


«  Leveau,îdjl  (au  pluriel  :adjâdjîl)  est  le  petit  6e  la  vache; 
fdjiah  est  le  féminin,  génisse.  Une  vache  vêlée  ou  qui  a  vêlé, 
bakarah  ma'djilah,  veut  dire  :  une  vache  qui  a  son  veau. 

On  eottte  que  le  îdjl  a  été  ainsi  nommé  du  mot  adijal,  se 
bâter,  parce  que  les  Israélites  se  sont  empreséés  d'ade'rer  cet 
animal.  Ils  l'adorèrent  pendant  quarante  jours.  C'est  pour  cela 
que  Dieu  a  puni  les  Hébreux  en  les  faisant  errer  pendant  qua- 
rante ans  dans  le  désert  de  l'égarement ,  une  année  pour  un 
jour. 

«  Chaque  nation,  a  dit  lo  Prophète,  a  un  veau  qu'elle  adore, 
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H^kouIIi  âttieh  idjl;  c'est  la  veau  d'or  et  d'argent  (ou, 
eomme  l'exprime  le  texte  arabe,  le  veau  des  dinar  et  des  derhem 
pu  des  pièces  d'or  et  des  pièces  d'argent).  y> 

La  matière  première  qui  servit  à  faire  le  veau  qu^adora  le 
peuplé  de  Moïse,  fut  des  bijoux  d'or  et  des  bijoux  d'argent  (15).» 

(il  est  question  dans  le  Koran,  chap.  II,  v.  63  à  69,  d'une 
génisse  qui  fut  égorgée  par  ordre  de  Moïse,  Elle  était  arrivée 
|t  son  état  de  développement  complet,  mais  elle  n'avait  pas  subi 
l'aiiprocbe  du  taureau  ;  elle  était  intacte.  C'est  parce  qu'il  est 
parlé,  en  six  versets,  du  sacrifice  de  cette  vache,  que  le  deuxième 
chapitre  du  Koran  est  nommé  Chapitre  de  la  vache.  Ces  six 
versets,  au  milieu  des  deux  cent  quatre-vingt-six  qui  composent 
ce  chapitre  encombré  de  je  ne  sais  combien  d'autres  allusions 
et  combien  de  sortes  de  préceptes  ou  questions,  le  tout  dans  un 
chaos  véritablement  koranique,  indiquent  un  fait  assez  peu 
explicitement  exposé.  U  n'y  a  guère  d'utile  à  remarquer,  pour 
nous,  que  la  désignation  du  pelage  qui,  dit  le  texte,  était  d'un 
jaune  foncé  ^  c'est-à-dire  isabelle  foncé,  et  sans  tache.  Cette 
couleur,  d'après  ce  que  l'on  doit  induhre  de  ce  passage  du 
Koran,  est  celle  qui  était  reconnue  comme  signalant  les  bœufs 
préférés  et  par  conséquent  les  meilleurs  et  les  plus  estimés  (16).) 

M. 

Méoa  bétail.  —  Du  mena  bétail  eomme  richesse. — Meon  bétail  nombreux 
dans  FTéàien. 

«  Le  menu  bétail,  ra  nam,  comprend  les  chiât,  c'est-à-dire 
les  moutons  et  les  cbèvres  (ou  la  race  ovine  et  la  race  caprine, 
indiquées  dans  les  deux  avanf-dernters  genres  des  ruminants  de 
Cuvier). 

Le  Prophète  a  dit  que  la  tranquillité  et  l'humble  vie  sont 
pour  ceux  qui  possèdent  le  menu  bétail,  et  que  la  vie  de  luxe 
0t  de  relief  est  la  vie  de  ceux  qui  possèdent  les  chevaux  et  les 
chameaux.  Dieu  a  révélé  ces  paroles  (du  Koran,  chap.  XYI, 
y.  82)  :  «  Le  Seigneur  a  établi  pour  vous  les  laines  (des  mou- 
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tons),  et  les  wabar  ou  poils  des  chameaux,  et  les  poils  de 
chèvre  pour  (que  vous  en  fassiez)  des  hardes  et  effets,  pour  une 
durée  de  temps.  » 

On  a  pensé  que  le  Prophète^  dans  les  paroles  que  nous 
venons  de  rapporter,  a  voulu,  par  les  mots  «  ceux  qui  possèdent 
le  menu  bétail,  i»  spécifier  les  habitants  de  TYémen,  parce  que 
le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  possèdent  du  menu  bétail, 
tandis  que  les  populations  qui  sont  la  postérilédes  vieilles  tribus 
issues  de  Rabiah  et  de  Moudar  (les  deux  grandes  branches 
arabes  qui  habitent  le  Hedjâz  depuis  tant  de  siècles),  possèdent 
surtout  des  chameaux.  » 

XII. 


Bioutons  et  «chèvres.  —  De  la  stipériorité  da  moutoo  comparé  à  la  chèvre 
et  au  bouc*  —  Dictons  en  forme  proverbiale  à  propos  du  bouc. 


c(  Le  menu  bétail,  disons-nous,  a  deux  genres  d'animauï, 
les  moutons  et  les  chèvres. 

Le  mouton  est  plus  distingué  que  la  chèvre.  On  a  basé  cette 
appréciation  sur  plusieurs  motifs.  Ainsi,  le  mouton  est  une 
offrande  sacrificatoire  plus  noble,  etc.;  et  puis,  lorsque  Dieu 
parle  de  menu  bétail  (dans  le  Koran,  auchap.  VI,  v.  144,  et  au 
chap.  XXXVIII,  V.  22  et  23),  il  cite  en  premier  lieu  le  mouton, 
ou  bien  il  nomme  la  brebis  et  non  la  chèvre.  C'est  encore  le 
mouton  que  Dieu  indique  quand  il  dit  (Koran,  chap.  XXXVII, 
V.  107,  en  parlant  du  sacrifice  d'Abraham)  :  «  Nous  avons 
accepté  pour  rédemption  de  son  fiils  une  victime  distinguée.  » 

Ce  qui  marque  encore  la  supériorité  du  Xnouton,  c'est  que  la 
femelle  ne  met  bas  qu'une  fois  dans  l'année  et  ne  donne  or- 
dinairement qu'un  petit.  Mais  la  chèvre  a  deux  portées  dans 
Tannée  et,  parfois,  elle  met  bas  deux,  et  même  trois  petits  par 
portée. 

Le  mouton  a  plus  de  bénédictions  et  d'avantages.  Par 
exemple,  lorsqu'il  a  brouté  aux  pâturages  verts,  l'herbe  re- 
pousse vitej  mais  là  où  la  chèvre  a  été  à  paître,  l'herbe  ne 
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repousse  pas  ainsi.  C'est  qu'en  paissant,  la  chèvre  rase  jusque 
contre  les  racines  de  l'herbe,  et  que  le  mouton  ne  tond  que  ce 
qui  émerge  davantage  sur  le  sol. 

D'autre  part,  la  laine,  et  elle  est  due  uniquement  au  mou- 
ton, est  supérieure  de  nature  et  de  prix  au  poil  de  la  chèvre. 

Lorsqu'on  voulait  faire  l'éloge  d'un  homme,  on  disait  : 
C'est  un  bélier,  kabch,  un  hardi  bélier.  Lorsqu'on  voulait 
signaler  un  homme  déconsidéré  et  déprécié,  on  disait  de 
lui  :  C'est  un  bouc,  tels.  Voulait-on  accroître  la  force  de  l'in- 
jure, on  disait  :  C'est  un  véritable  bouc.  Pour  le  sens  extrême 
de  cette  injure,  on  disait  :  En  vérité,  ce  n'est  qu'un  bouc  dans 
un  navire. 

De  plus,  les  têtes  de  moutons  sont  meilleures  et  plus  re- 
cherchées que  celles  de  chèvres.  La  chair  de  mouton  est  de 
beaucoup  préférable  aussi  à  celle  de  la  chèvre.  Par  l'usage  de 
la  viande  de  chèvre,  on  met  en  mouvement  la  bile  noire,  on 
engendre  de  la  pituite,  on  s'affaiblit  la  mémoire,  on  s'altère  le 
sang.  L'usage  de  la  viande  de  mouton  produit  les  effets  con- 
traires. » 

lîIL 


DéaomioatioDS  appliquées  aux  moutons  et  aux  chèvres,  selon  Fâge  de 

ranimai. 


a  Pour  les  animaux  de  menu  bétail,  on  nomme  saklah,  ou 
fœtus  débile,  le  petit  qui  vient  au  monde,  qu'il  soit  mâle  ou 
femelle  ;  tant  que  le  jeune  animal  tette,  il  conserve  ce  nom.  En- 
suite il  reçoit  celui  de  bahmah,  c'est-à-dire  agneau  ou  che- 
vreau (et  ce  terme  est  le  même  pour  le  mâle  et  pour  la  femelle). 

Le  petit  de  la  chèvre,  quand  il  naît,  est  particuUèrement 
dit  salîl  et  salti,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  quatre  mois,  et  qu'il  soit 
sevré  et  se  nourrisse  de  verdure.  Le  chevreau  est  nommé 
plus  spécialement  djafr,  et  la  jeune  chèvre  djafr ah.  Quand 
le  petit  de  la  chèvre  a  pris  de  la  force  et  a  atteint  une  année, 
il  est  dit  arî  d,  fort,  et  a  toûd,  bouc  en  sa  force  ;  la  femelle  est 
dite  bikrah,  anâk,  chèvre  développée,  de  bon  âge. 
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Le  djédt,  ou  bouc,  est  aussi  Dominé  ouiuiuar,  houlla\ 
houUaab,  aiat.  Le  roâle^  quàud  il  a  pris  une  année,  est 
nommée  têts,  bouc  fait,  et  la  femelle  de  même  â^e  est  dtte 
çnz^  chèvre  développée.  Le  bouc,  dans  sa  seconde  année,  est 
qualifié. djez',  et  la  chèvre  dans  sa  seconde  année,  est  djezaji. 
Quand  le  mâle  entre  dans  sa  troisième  année,  il  est  dit  tény, 
ayant  deux  ans  complets,  et  la  femdle  est  téniah,  ayant 
deux  ans  révolus.  Quand  l'animal  entre  dans  sa  quatrième 
année,  on  le  nomme  rabflï,  au  féminin,  r&bâïah,  c'est-à- 
dire  quaterné  ou  qui  a  quatre  ans,  quadrima  pectu,  qui  a 
pcurdu  la  dent  qui  est  entre  les  deux  de  devant  et  la  canine.  On 
dit  ensuite,  après  cet  âge,  sadici,  et  au  féminin,  sadîçah, 
qui  va  à  six  ans;  ensuite,  dâli',  robuste.  Quant  aux  mots 
hollân  et  hoUâm^  ils  s'emploient  plus  particulièrement 
pour  dire  chevreau. 

Le  ba2dj  est  le  terme  pour  désigner  l'agneau,  ^ciale- 
ment.  y> 

(Il  est  d'autres  dénominations  encore  pour  les  animaux  de 
races  ovine  et  caprine.  Hais  nous  ne  croyons  pas  nécessaire 
de  consigner  ici  tous  ces  noms.) 


xïm. 


pires  du  Prophète.  —  Causes  de  tristesse.  —  ft^cit  :  le  meurtre  v^gé  et 
la  dette  payée,  par  la  permissioa  de  Dieu. 


«  Le  Prophète  a  dit  :  «  La  sagesse  éternelle  n'a  pas  en- 
voyé de  prophète  qui  n'ait  eu  du  meiiu  bétail  à  faire  paître.  x> 

—  Mais  toi?  Prophétie  de  Dieu,  demanda-t*on. 

—  Moi  comme  les  autres.  J'ai  f^it  paître  des  troupeaux,  des 
Mekkois,  à  un  k^lrAi  par  tôte  de  petit  bétail  (17).  Mo'ise  a  fait 
paître  les  troupes^ux  de  Jethro;  le  prophète  X)avid  a  été  berger, 
et  moi,  à  mon  tour,  j'ai  gardé  jes  troupeaux  parmi  mes 
frères.  » 

Dieu  a  voulu  que  les  prophètes  ou  messies  fussent  les  pas- 
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teurs  des  créatures  humaines  et  que  les  nations  fussent  leurs 
troupeaux.  » 

Des  observations  déclarent  qu'en  fait  de  circonstances  qui 
amènent  ou  présagent  de  la  tristesse,  il  y  a  celles-ci  :  —  Mar- 
cher à  travers  les  troupeaux  de  menu  bétail  ;  —  se  coiffer  de 
son  turban,  étant  assis;  —  mettre  ses  hauts-de-chausses  en 
étant  debout;  —  se  rogner  la  barbe  avec  les  dents;  —  s'as- 
seoir sur  le  seuil  de  la  porte-,  —  manger  avec  la  main  gauche^ 
—  s'essuyer  la  figure  avec  le  pan  du  vêtement;  —  marcher 
sur  des  coquilles  d'œufs  \  —  rire  dans  un  cimetière. 

Terminons,  dit  enfin  Damiri,  cet  article  du  menu  bétail  par 
ie  récit  suivant. 

Moïse  (le  prophète  des  Hébreux),  fils  d'Amrân,  passa  près 
d'une  source  d'eau  vive  au  pied  d'une  montagne.  Il  fit  ses 
ablutions.  Puis  il  monta  sur  .la  montagne  pour  prier;  arriva  un 
cavalier.  Celui-ci  but  à  la  source,  et  il  laissa  tomber  une  bourse 
contenant  de  l'argent.  Le  cavalier  partit  et  passa  outre.  Après 
lui  vint  un  berger  d'un  menu  troupeau.  Le  berger  voit  la 
bourse ,  s'en  empare  et  s'en  va.  Après  lui  arrive  un  vieil- 
lard de  mine  rébarbative  ;  il  avait  un  fagot  de  bois  sur  la 
têt6.  Il  se  décharge  de  son  fardeau,  puis  s'étend  par  terre 
afin  de  se  reposer.  Bientôt  revient  le  cavalier;  il  cherche  la 
bourse;  ne  la  trouvant  pas,  il  s'approche  du  vieillard  et  la  lui 
réclame.  Le  vieillard  assure  qu  il  ne  l'a  pas  vue.  Le  cavalier 
insiste,  puis  frappe  le  vieillard,  et  si  bien  qu'il  le  tue. 

Aussitôt  Moïse  s'écrie  :  «  Seigneur,  est-ce  donc  ainsi  qu'est 
la  justice  !  »  Dieu  fait  alors  entendre  sa  parole  :  «  Ce  vieillard, 
dit-il  à  Moïse,  avait  tué  le  père  de  ce  cavalier.  Ce  cavalier 
devait  au  père  du  berger  une  somme  égale  à  celle  que  ren- 
ferme la  bourse.  Le  meurtre  a  été  puni»  et  la  dette  a  élé 
acquittée.  Je  suis  le  Dieu  de  la  justice  et  de  la  sagesse.  » 
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XXIV. 

Les  moutons.  —  Obsenrations.  —  Différence  de  nature  chez  les  montons  et  les 
chètres.^  Instincts,  même  chez  les  pins  jennes.  —  Montons  ii  masses  grais- 
seuses des  Indes.  —  Copulation;  résultats  selon  le  moment  où  elle  s*opère. 
—  Viande  de  mouton.  —  Sept  choses  dans  Tanimal  ëgorgé  répugnaient  au 
Prophète.  —  La  laine  empêche  les  fourmis  d^approcher. 

<c  Les  moutons,  dâD,  sont  le  menu  bétail  à  laine. 

Dieu  a  attaché  bénédictions  et  utilités  aux  animaux  de 
menu  bétail.  Ils  mettent  bas  une  fois  par  an.  On  en  mange  la 
chair  tant  qu'il  plaît  à  Dieu.  Ils  vivent  en  grand  nombre  sur  la 
fece  de  la  terre.  Les  bêtes  féroces,  au  contraire,  mettent  bas  en 
hiver  et  en  été,  et  Ton  n'en  rencontre  cependant  qu'un  par 
un  dans  les  espaces  éloignés  sur  la  terre. 

La  douceur  de  la 'peau  du  mouton  est  le  motif  de  compa- 
raisons proverbiales.  Ainsi,  le  Prophète  a  dit  :  a  A  la  fin  des 
temps»  il  surgira  des  hommes  qui,  pour  tromper  le  monde 
sur  la  vraie  religion,  auront  la  langue  plus  sucrée  que  te  miel, 
le  cœur  comme  le  coeur  des  loups;  aux  yeux  des  hommes  ils 
se  présenteront  comme  revêtus  de  douces  peaux  de  moutons, 
et  ils  sacrifieront  la  religion  aux  séductions  d'ici-bas.  y> 

Entre  la  chèvre  et  le  mouton  il  y  a  divergence  d'espèce,  et 
nulle  tentative  de  fécondation  entre  eux  ne  doit  avoir  lieu. 

Leur  nature  et  leur  instinct  ont  cela  de  remarquable  que 
ces  animaux  voient  l'éléphant  et  le  buffle  sans  s'effrayer, 
malgré  la  masse  de  ces  derniers.  Mais  si  le  mouton  et  la 
chèvre  aperçoivent  le  loup,  aussitôt  l'effroi  et  l'épouvante 
s'emparent  d'eux.  C'est  que  telles  sont  les  dispositions  natives 
que  Dieu  leur  a  créées. 

Autre  chose  admirable  encore.  Pendant  une  même  nuit, 
il  naît  un  bon  nombre  de  petits  dans  un  troupeau.  Dès  le 
matin  qui  suit,  le  berger  part  aux  pâturages  et  emmène  les 
mères.  Au  soir,  à  la  nuit  tombante,  il  revient  avec  elles;  il 
laisse  les  petits  et  les  mères  libres  de  se  mêler*,  et  chaque  petit 
reconnaît  et  va  trouver  sa  mère. 
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On  apporte  des  Indesl  .une  sorte  de  mouton  quK  au  devant 
de  la  poitrine,  a  une  maçse  graisseuse,  une  autre  sur'ctmqae 
épaule  et  une  autre  encore^  à  la  queue.  Il  arrive  que  ia  masse 
caudale  graisseuse  prend  un  tel  volume  qu'elle  empêche  la 
progression  de  Tanimal. 

Si  la  copulation,  parmi  tes  aniioaux  de  menu  bétail,  ftlieu 
lors  de  la  pluie,  la  conception  manque.  Si  Taccouplement  se 
fait  longue  souffle  le  vent  du  nord,  il  en  résultera  des  produits 
m&lesf  etsi  le  vent  du  midi  souffle,  les  produits  seront  feoïelles. 

La  viande  de  mouton  empêche  la  formation  de  rutrahile» 
augmente  la  sécrétion  spermatique,  est  contraire  à  l'effet  des 
poisons.  Cette  viande  est  châude-bumide  comparativement  à 
celle  delà  chèvre.  La  meilleure  viande  de  mouton  est  celle  du 
sujet  d'un  an.  Elle  est  favorable  aux  estomacs  en  bon  état, 
défavorable  aux  personnes  qui  ont  habituellement  des  rapports 
nauséeux.  On  prévient  alors  les  mauvais  effets  de  cette  viande 
par  les  bouillons  réconfortants. 

On  recherche  peu  la  ^chair  de  la  brebis,  parce  qu'elle  en* 
gendre  un  sang  mauvais. 

La  chair  du  mouton  ordinaire  fournit  une  alimentation  géné- 
reuse, chaude-humide;  cependant  cette  chair  produit  de  la 
pituite.  La  viande  du  mouien  d'un  an  est  plus  nutritive  que 
celle  de  Fagnôau.  La  viande  de  mouton,  au  printemps,  est 
meilleure  et  plus  profitable  qu'en  toute  autre  saison.  La  viande 
du  mouton  émasculé  est  aphrodisiaque. 

Sept  choses,  dans  les  animaux  de  menu  bétail  égorgés,  in- 
spiraient de  la  répugnance  et  du  dégoût  au  Prophète  ;  «  Le 
sang,  la  vésicule  du  fi^l,  le  péiûs,  les  testicules,  la  vulve,  les 
stercora  et  la  vessie. 

Couvrir,  avec  de  la  laine  de  moutpn  blanchç,  un  vase  pu 
il  y  a  du  miel,  empêche  les  fourmis  de  s'en  approcher.  » 

XXV. 

Du  bélier.  ^  Taches  noires  de  la  toisoD. 

«  Le  Jbfélier,  kabch,  est  l'étalon  des  bêtes  ôvtnest  quelque 
ni.  90 


Digitized  by 


Google 


âge  ^*tl  ait.  SrioB  d^autres  dire»,  te  Miter  n'^esl  tel  qae 
loFsqif il  m  diBBgé  sts  de&to  iiM»8if6»  antérieures,  ou  mkM 
loffiqoe  repoussent  ses  deux  qu^teratifes  ou  ineisives  laté^ 
rides. 

Telles  parties  noires^  sur  le  bëlier,  étaient  assez  recbeii^ées 
des  Arabes.  Une  tradition  apprend  que  te  Piephète  immola  en 
sacrifice  pieui  deux  béliers  qal  matcbaieat  dans  le  noir,  qui 
â^accroup^saiént  dans  le  noir  et  qui  regardaient  dans  le  noir: 
C'est-à«-dire  qu^iis  avaient  les  pieds,  le  ventre  et  le  tour  des 
yeux  noirs.  Selon  une  autre  explication,  ces  mots  «  les  béblers 
avaient  le  ventre  noir  et  le  toiir  des  yeux  noir,  d  signifient  qpie 
ces  béliers  avaient  ces  parties  du  corps  dans  Tombre  à  cause 
d'un  grand  ôenbonpoint,  mais  (pi'en  redite  ils  avalent  plus  de 
blanc  que  de  ncdr.  » 


De9  chèyres.  —  La  chèrre  ;  le  bonc.  -*  Aires  e|  copseib.  —  Comparaison  de  la 

'  chèvre  et  da  moutoii.  ^  La  viande  dé  la  ehèvre.  —  Propriétés  de  eertaioes 

paHîes  des  béCes  eaprines.-*-  Expressions  prorerlnales  à  propos  do  boue  pris 

coma^  i^puraisoQS  dépréc^ntos,  -r  î«44jâdi  tatilé  par  dn  sauf  de 

boue.  —  Les  9évli  £f  ooxalfnah  an  boac* 


a  La  chèvre,  ma'zahon  maacab,  est  Tautre  genre  de  menu 
bétaS  et  diffère  du  genre  mouton. 

les  <^hèvres,  au  Iteû  de  laine,  ont  du  poiT.  EDes  ont  la  queue 
courte.  Le  nom  ebèvres»  ma^z,  es^  le  nom  du  genre.  Le  nn« 
gulier  de  ma'z  est  mft^z. 

On  dit  d^une  population»  eUe  est  en^ètirè^  lorsque  ses  dlèvres 
sont  nombreuses. 

Une  parole  du  kalife  Ail  donne  cette  comparaison-ci  :  «  Tous 
fuirez  devant  lui  comme  la  chèrre  fuit  aux  rugissements  du 
lion.  » 

Le  Prophète  a  recommandé  la  chèvre  à  Tattention  des 
hommes  :  «  TriîteE  Uen  la  chèvre,  a44l  £l;  âri^oiec  d^eUe  tout 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE  LA  CHÈVRE  î   DU   BOUC.   —   DÉTAILS.   —   RÉCITS.      46Ï 

06  qui  Ini  peut  nuire  et  être  pénible  ;  car  elle  est  du  nmnbre  des 
animaux  du  Paradis.  x>  B  j  a  «ncore  ces  autres  paroles  :  «  Pro. 
digues  des  soins  bienveillants  à  h  chèvre ,  ce  bétail  délicat  ; 
tenez  bien  propre  son  réduit  ou  étable  (et  n'y  pissez  rien  qui 
le  puisse  gêner>  ni  pierres,  ni  épines»  etc.).  n 

La  chèvre  est  le  type  du  caprice  et  de  k  bizarrerie.  Elle  esl 
supérieure  à  la  brebis  par  l'abondance  du  lait  et  par  la  solidité 
et  Tépais^eur  de  la  peau.  Ce  qui  manque  à  la  chèvre  en  ampleur 
et  en  graisse  à  la  queue,  est  remplacé  dans  le  coTf&  par  de  la 
graissa  et  de  la  chair.  De  là  ce  dire  :  c  La  chèvre  a  le  gras  de  la 
queue  du  mouton,  dans  le  ventre.  »  Dieu  qui  a  créé  la  peau  du 
mouton  en  un  tissu  fin,  y  a  mis  de  la  laine  en  abondance;  IMen 
qui  a  créé  la  peau  de  la  chèvre  en  un  tissu  plus  ^ossier,  y  a 
mis  en  moindre  quantité  les  poils,  filoire  au  Keu  de  bonté  et 
de  sagesse^  t 

L'usage  fréquent  dé  la  viande  de  cbèvje,  de  ia  oerveQe  de 
chèvre,  produit  la  tristesse,  altère  la  mémoire ,  engendre  la 
pituite,  repaue  Tatrabile.  Mais  oetta  viande  est  av^tagense  à 
ceux  qui  sont  atteinta  d'âruptian  furonculaire^ 

La  bile  de  l>oi|.o  mêlée  à  de  la  bile  de  vache  est  utile,  en 
enduit)  aux  gonflements  élépl^ntiaques.  D'après  Ibn  Skïii  (Avi^* 
cenne),  les  crottins  de  chèvre  ont  la  vertu  particulière  de  dis- 
soudre et  dissiper  les  tumeurs  strumeuses. 

La  chèvre  femelle  proprement  dite  est  nommée  anz^  Si  l'on 
mêle  de  la  bile  de  chèvre  femelle  avec  du  sel  ammoniac  du 
commerce  et  que  Ton  en  enduise  un  endroit  du  corps  dont  on 
a  arraché  les  poils,  les  poils  n'y  repoussent  plus.  Si  Ton  écrit 
sur  da  papier  avec  du  lait  de  chèvre^  l'écriture  ne  jurait  pokit  ; 
mais  SI  on  saupoudre  de  cendres  cette  écriture,  eUe  paratl^ 

Le  bouc,  tels,  est  le  Mie  dé  la  ohëvr««  Le  mot  teis  ^  dit 
aussi  du  mâld  dô  la  gazelle. 

L'app^lation  de  teis^  bouc,  adossée  Ou  appUopiée  à  qael* 
qu'un  est  un  terme  qui  l'accuse  de  ifioate  et  ûnpliqu^  le  niépris. 
On  taxe  de  vil  bouc  celui  qui  outrage  l'honneur  4'autrui.  Eu 
somme,  rappellation  de  bouc  emporte  toujours  avec  elle  l^oe 
de  mépris  et  de  réprobation. 
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Il  y  a  aussi  cd  proverbe  :  «  Ne  te  laisse  p^is  imposer  par  une 
loogue  barbe  ;  le  bouc  aussi  a  une  barbe.  i> 

te  Prophète  a  dit  :  ^  Il  "viendrai  un  teinps  où,  cbez  les  popu- 
lations islamiques,  les  gens  de  la  loi  seront  jaloux  les  uns  des 
autres,  se  maltraiterotil  mutuellement,  x^mme  des  boucs  se 
maltraitent  entre  eux.D 

YcHci  un  récit  singulier  telatirement  à  l'emploi  du  sang  de 
bouGtomme^nédicament.  lie  célèbre  Haddjâdj  fils  de  Toûcef  et 
qui  gouverna  Tlrâlç  pendant  vingt  ans,  naquit  difforme.  H  avait 
l'anus  impeitforé;  on  Topera.  L'enfant  refusa  de  recevoir  le  sein 
de  sa  mère  et  de  toute  autre  femme.  On  conseilla  d'égorger  un 
bouc  d'un  noir  très-fondé;  ^t  on  ajouta  :  «c  Faites  avaler  du 
sang  de  ce  bouc  à  Tenfant.  »  On  suivit  ce  conseil.  On  égorgea 
la  bête;  on  en  fit  avaler  du  sang  au  nouveau-né  et  on  lui  en 
barbouilla  la  figure  trois  jours  de  suite.  <  Le  quatrième  jour^ 
avait*0Q  dit  encore,  Teniant  prendra  le  sein  de  sa  mère  et 
léttera.  »  Ce  qui  fut  conseillé  fut  fait,  et  le  résultat  se  pré» 
senta  tel  qu'on  Tavait  annoncé...  Devenu  grand,  Haddjftdj 
eut  les  goûts  les  plus  sanguinaires;  et  il  répétait  :  «  Mon  plus 
grand  bonheur  est  de  verser  le  sang,  v  Sa  vie  fut  remplie 
d*actes  de  cruautés  comme  jamais  homme  n'en  commit  au 
monde. 

Les  Béni  Mouzaïnab  firent  prisonnier  Abou  Hassan  Tansâride 
(ou  auxiliaire  dévoué  du  Prophète),  et  ils  déclarèrent  ceci  : 
<c  Pour  sa  rançon ,  nous  aurons  assez  d'un  bouc  (fl  ne  vaut  pas 
davantage).  »  La  tribu  du  prisonnier  se  formalisa  et  tout 
d'abord  ou  s'éci^ia  :  c  Nous  ne  voulons  pas  d'un  pareil  marché.» 
Hais  Abou  Hassfln  envoya  dire  aux  siens  :  <  Donnez  aux  Béni 
Houzaïnah  ce  qu'ils  deuiandent.  x»  Lorsqu'on  apporta  le  bouc 
Abou  Ç^ss&Q  dit  à  ses  contribules  :  «  Remettez-leur  leur  frère, 
et  reprenez  votre  frère ,  à  vous.  »  De  ce  jour-là,  les  Béni  Eou^ 
zaïnah  furent  appelés  les  Mouzaïnah  au  bouc.  Le  suiiiom  avec 
le  mépris  qu'il  comporte  leur  resta. 

Tout  le  corps  du  bouc  a  une  odeur  repoussante,  une  odeur 
d'aisselle* 

Si  on  lie  et  maintient  la  barbe  d'un  bouc  sur  un  individu 
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atteinl  de  fièvre  quarte,  ou  attetntde  céphalée  bu  ^odâ',  le  msi* 
se  guérit. 

Que  l'individu  malade  de  la  rate  coupe  et  enlève  loi^méme  la 
rate  d'un  bouc  et  la  suspende  dans  la  chambre  qu'il  habite. 
Lorsque  cette  rate  sera  desséchée,  le  mal  splénique  aufa  cessé. 
.  Que  l'on  fiasse  bouillir  de  Turinede  bouc,  qu'on  la  mêle 
av^  poids  égal  de  sucre,  et  qu'avec  ce  mélange  on  enduise  la 
gale  du  galeuxdans  le  bain»  la  gale  disparaîtra. 

Si  Ton  place  des  crottins  de  bouc  sous  la  tète  de  Penfant  qui 
pleure  beaucoup»  cet  enfant  cesse  de  pleurer,  n. 

xxyiL 

L*élépbaDt,  —  n  est  de  deai^rtes,  ait)?!  que.  d^aqtres  animaux.  —  Bu  ra^ 
des  saillie^;  gestation;  parturition.  *-  Caractère  rindicatif.  *  Langue; 
trompe.  —  Intelligence.  —  Luttes.  —  Considération  pour  IVIéphant  chez  les 
Indiens.  —  Longévité.  -^  Sont  ennemis  Félépbant  et  Faigi^,  ainsi  que  le  lion 
et  le  coq,  le  scorpion  et  le  gecko.  —  Oue  Damiri  raconte  maintes  histoires; 
église  de  Sanà  ;  idole  de  Kab  et  de  sa  femme.  -^  Èsfi  de  Télé^hant. 

«  L'éléphant  est  de  deux  sortes  :  l'éléphant  ^iaairaou  pnv 
prement  dit,  fll^  et  l'éléphant  de  grapde  espèce  ou  lezendebîl» 
de  m^me qu'il  y  a  le  bakfltî  ou  bokti  pu  chafioeau  baotrieu  et 
le  arab  ou  chameau  arabe»  le  bœuf  et  le  buffle,  le  cheval  $ans 
race  et  le  cheval  de  bonne  lace,  le  rat  des  champs  et  lé  rat  de 
ville,  la  grosse  fourmi  et  la  fourmi  de  très-petite  espèce.^ 

Le  z.endebll  ne  se  reproduit  que  dans  son  pays»  dans  sa 
patrie»  même  s'il  est  apprivoisé  et  est  habitué  à  une  autre 
contrée; 

L'éléphant,  pendant  son  rut,  est  dans  un  état  de  trouble  et 
d'exal(alion,.comme  le  chameau  ;  il  ne  bpit  et  ne  mange  pas^  la 
t^te  lui  gonfle.  Le  cornac  ou  éléphantier  n'a  qu'à  se  tenir 
éloigné  de.lui»  car  l'animal  alors  ne  connaît  plus  personne. 

L:  éléphant  mAle  ne  se  met  à  la  saillie  que  lorsqu'il  a  cinq 
ans  accomplis*  L'époque  du  rut  est  le  printemps^  La  femelle 
porte  deux  ans.  Une  fois  qu'elle  a  conçu,  le  mâle  ne  l'approche 
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phis,  ne  la  toœhe  plus.  Il  ne  oherche  phis  à  la  mUlir  ^ue  Iron 
ans  après  qu'elle  a  mis  bas. 

4bd  el-Laltf,  de  Bagdad^  dit  que  la  durée  de  la  gestation  est 
de  sept  ans,  que  le  mflle  ne  fait  de  saillie  qu'à  une  seule  femelle^ 
et  qu'ensuite  il  détient  très^jalott;  qu'au  l^mo  de  la  gestation, 
lorsque  le  moment  du  part  est  arrivé^  la  femelle  entre  dans 
une  rivière  ou  un  cours  d^eau  pour  y  mettre  bas»  attendu 
qu'elle  reste  debout  durant  U  parturition.  Pendant  ce  teolps,  fe 
mile  fait  bonne  garde. 

L'éléphant  est  TÎndiôatif  comme  le  ehameaUt  et  va  jusqu'à 
tuer  son  cornac,  par  sentiment  de  vengeance. 

Les  Indiens  pensent  que  Téléphant  a  la  langue  sens  dessus 
dessous  et  que,  s'il  n'en  était  pas  ains^,  il  parlerait. 

La  trpmpe  est  un  appareil  d'une  souplesse  cartilagineuse. 
C€st  le  tiez  de  Télépbant  ;  c'est  aussi  la  main  t[ui  prend  les 
aliments  et  le  boire  et  les  porte  à  la  bouche  j  cVt  finstrument 
de  défense  et  lie  lutte  ;  c'est  par  lui  encore  que  se  produit  le 
barètement.  Ce  cri  n'est  pas  en  proportion  de  rénornké  niasse 
de  l'animal  et  n*e$t  guère  plus  fort  que  le  cri  d'un  enfant.  La 
vigueur  de  la  trompe  est  telle  que  l'animal  ayec  cet  appareil 
enlève  et  déraciné  des  atbi^es. 

L'intelligence  est  i  un  degré  assez  dévèlopH^é  pduf  permettre 
une  certaine  éducation ,  eft  poui"  que  TéléphaM  etécute  les 
ordres  de  èon  conducteur  ou  de  son  cotnac ,  s'agenouille ,  acr 
çoiiiplisse  des  actes  de  b^nveillâncé  ou  de  mal,  au  l^pos  pu  ep 
bataille; 

II  est  datis  l'instinct  d^  éléphants  qu'ils  se  combattent  entre 
eux.  Le  taincu  s'humilie  et  s'abaisse  devant  son  vainqueur. 

Les  Indiens  ont  en  grande  CQnsidération  l'éléphant;  Il  6ause 
des  qualités  louables  dont  il  ^st  doué»  dé  sa  haute  corpulence, 
de  ratnptèur  de  sa  constitution,  da  son  aspect  itùposant,  de  la 
longueur  de  la  trempe,  de  la  coupe  des  oreilles,  de  la  longévité 
à  laquelle  il  peut  alte!ndt*é,  et  de  la  légèreté  du  pas,  car  par- 
fois réiépbant  passe  auprès  dé  Thotome  sanà  que^çelui^ci  l'en- 
tende marcher  j,  tant  l'animal  a  le  pas  dégagé ,  net  et  régulier. 

L'élépMnt  peut  vivre  deui  ce^ts  ans.  Arisloie  raocmte  que 
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l*oBeit  arrivera  lepooiiattr^  4ii'ttn^|dUiilaffaU^éûil4tiiitre 
slèole».  Des  «igoes  %tnc6ê  eién  indicationd  posiiiTes.  cka  avaient 
fourni  la  preuve^  ; 

X'élépilÛMiil  el  raâgt&soïkt  Màemîs  par  intôiiât  de  ûaltire ,  4 
tel  poinl  (pKà  VM^ni  pread  la  foite  à  Faspeei  de  i'aigle^ 
4;didiq0  la  lioafuttiL'ai^êot  du  ooq  Uaiie*  C'est  pas  siiâe  d'uoip: 
iuq^aaatoâ  ataloguô:  qile  te  toovp^^^'»  à  raspeot.  du  gedco^ 

^)amkl  fHùxâê  pI«sietÉcahistoi#es  mettailidusea  pt  même  d^ 
hisby»^  da  niiraèlai)  à  prqpo^d'élëplùiits^  il  détaille  mrtout 
h  guerre  des  Jkb78Biis  qui  vomiureni  miner  k  Mekke  et  «a 
détrvire  le  temple.  Il  décrit  aussi  la  eoûstruetioô  et  la  dispari- 
tion de  Téglise  détienne  de  Saiiâ  ùii^  dit-tl,  étaient  les  gigan- 
teii^es  iddles  du  dieu:  Ea'b  et  de  sa  femme.  La  statae  de  Ka'b 
était  en  beis  et  ttait  soitamtecoudéee  de  haut.  Mahomet  naquît 
en  fannéfl  de  la  guerre  des  At^rssios  qui  fut  Totigine  de  FEre 
4te  r^éphsiit»  ^-^  Voyez  pour  les  détails  de  ces  faits»  VE$m  sur 
Mhi^Dirê  du  Atabas^  ele.,  par  H.  Causstn  de  Percerai.) 

xiyni. 

nrCiMlarïtés.  ->  Le  chapitre  An  Koraa  intîtalé  :  Télépiiant.  —  Adjuration 
eibiBttiftte  ei  retigiettte.  -^  Amr  fils  de  Iffâ'dt  Ki^iba  eoapd  les  jambes  à 
réléplHiai  da  général  persan,  4  la  bataille  de  Kl^ddh.  «-  Queelieiis  da 
kalife  Omtr.  —  La  cbair  de  rélépbiDl  est-eUe  d*osage  perioisr  —  Les 
courses  d'éléphants.  —  Quelles  courses  et  quelles  joutes  ont  des  enjeux? 
^  le  roi  indien  Sârès  Tft  attaquer  les  Arabes;  résuluts. 

(Le  Koran  a  son  chapitre  GT  intitulé  :  L'éléphknf  ;  ce  cha- 
pitre n'est  que  de  quelques  lignes^  Les  versets  à  et  4  disent  : 
a  R'a-t-il  pas  (Dieu)  entoyé  contre  eux  les  <Mseaui  abâfcti,  — 
qui  leur  (aux  Abyssins)  lançaient  des  pierresî...**  »  Toici,  à 
propos  des  vertus  de  ces  versets  »  ce  qu'enti'e  autrèis  choses 
Damtrt  formule). 

c  Lorsqu\)n  va  se  présenter  à  quelqu'un  doAt  oh  a  à  craindre 
le  mauvais  Vouloir,  ota  promnoe  les  deux  mots  (cabaUdttques) 
^vanfs  :  kahayeiet  hamnaçal^.  CSes  deux  mots  ont  chacun. 
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cinq  ieUres  (en  arabe,  sa^dr  :  le  premier,  k,  h,  y,  a,:|,  et  le 
second,  h,  m,  a,  s,  k;  car,  en  arabe,  on  n'écrit  pas^àe  voyelles. 
Va  pointé  en  dessous  et  Vy  ne  sont  point  ooosidérés  comme 
voyelles) «  A  chacnne  des  dix  lettres,  à  mesure  qu'on  la  pro- 
jionce,  on  plie  successivement  un  doigt  en  oomnoiençant  par  le 
pouce  de  la  main  droite  et  terminant  par  le  pouce  de  la  main 
gaudie.  Tenant  ainsi  tous  les  doigts  fermés,  et  ki  paume  de  la 
main  tournée  en  haut,  on  récite  mentalement  le  chapitee  Intl» 
tulé  t  rÉtépbant  ;  et  quand  on  est  à  :  ^  leur  lançaient,  »  on 
rép^  ees  deux  mots  dix  fois  de  suite  ^  Bt,  à  chaque  fois^  on 
.ouvre  uû  des  doigts  fermés.  Par  cette  pratique  on  se  m^  h  Fabri 
de  tout  mai  de  la  part  de  l'individu  que  Ton  avait  à  redouter. 
Ce  résultat  merveilleux  est  un  fait  expérinienté  et  vérifié. 

A  la  fameuse  bataille  de  KAdécleh  (voy.  vôh  II,  note  94, 
page  449),  Amr  fils  de  Ma'dl  Kariba  (voy.  voh  I,  ehap.  XII, 
^  TIII,  page  285)  chargea  contre  Roustam,  auqu^  Tezdidjerd, 
TiA  de  Perse,  avait  confié  le  commandement  en  chef  de  Tannée 
persane  pour  combattre  les  musulmans.  Amr  va  droit  à  Rous- 
tam qui  était  sur  un  éléphant  énorme,  et  par  un  effroyable 
coup  de  sabre  taille  les  jambes  de  œt  éléphant.  Roustam  tombe 
en  même  temps  que  la  redoutable  bête  qui  s'abat  sur  lui  avec 
une  volumineuse  sacoche  contenant  quarante  mille  dtnâr  ou 
pièces  d'or.  Roustam  fui  tué;  les  Perses  furent  mis  en  déroute. 
Jamais,  ni  avant  ni  depuis  l'islamisme,  on  n'a  eu!  parler  d'un 
coup  pareil  au  coup  de  sabre  de  Amr. 

Ce  Amr  fib  de  Ha'dt  Karibs^  fut  le  terrible  bailleur  des 
Arabes.  Un  jour  Omar,  le  deuxième  kalife ,  demanda  :  «  Quel 
fut  le  phis  généreux  des  Arabes  ? 

«-^  Ce  fut  Hfttim,  répondit-on. 

-f»  Et  quQl  fut  leur  plus  redoutable  cavalier  ? 

—  j|.mf  Qls  de  Ma'dt  Kariba. 

-—  Qui  fut  leur  plus  grand  poëte? 

—  Imrou  l-l^aîs. 

—  Et  quel  fut  leur  cimeterre  le  plus  tranchant? 

~  Ce  fui  le  Sams&mah  d' Amr  fils  de  Ma'dt  Kariba.  » 
L'usage,  comme  aliment,  de  la  chair  d'éléphant  est  pnrfi^ 
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par  la  bi  de  Dieu.  Selon  certains  docteurs  cette  chair  est  d^usage 
toléré,  surtout  en  cas  de  nécessité. 

D'après  la  parole  du  Prophète,  les  courses  d'éléphants  ne 
doivent  pas  avoir  lieu  à  la  condition  d'une  mise  en  jeu.  Les 
luttes  ne  doivent  avoir  lieu  ainsi ,  c'est-ànlire  avec  enjeu, 
qu'entre  chevaux,  entre  chameaux,  et  pour  des  combats  de 
lances  et  autres  armes  de  cette  catégorie. 

En  529  de  l'hégire  (1194.  de  J.  C),  Sârès,  le  plus  puissant 
des  rois  de  l'Inde»  partit  pour  aller  attaquer  les  pays  musul- 
mans. L'émir  Chihâb  el-Din  el-roûrt,  gouverneur  de  j^azanah, 
alla  à  la  rencontre  de  ce  prince.  Les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent sur  la  rive  du  H&hoûn.  Les  Indiens  avaient  sept  cents 
éléphants  et  des  milliers  incalculables  de  soldats.  On  se  battit 
longtemps.  La  victoire  resta  à  Chihâb  el-Dtn.  Le  nombre  des 
morts,  du  côté  des  Indiens,  fut  si  grand  qu'ils  couvrirent  tout 
le  pays.  Chihâb  el-Dîn  s'empara  de  quatre-vingt-dix  éléphants 
et  du  trésor  qui  se  composait  de  quatre  cents  charges  de  ri- 
chesses. Chihâb  el-Din  retourna  à  Razanah.  Parmi  les  éléphants 
qu'il  avait  pris,  il  en  était  un  blanc.  Cette  particularité  a  été 
racontée  par  un  témoin  oculaire.  » 
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Note  V\  —  Page  352. 

Diaprés  le  Kitflb  el-akouAI,  on  n'applique  pas  aax  mulets, 
aux  ftnes  et  aux  chevaux  les  mêmes  mots  qualificatifs  dans 
plusieurs  désiguatious  descriptives^  c  Ainsi  on  dit  barlah 
dahmâ,  ou  bien  baflah  saûdft,  mule  noire;  mais  on  ne  dit 
pasfarasaswad,  pour  désirer  un  cbevalnoir.Ondîtbajrlah 
(ârihab,  mule  à  la  marche  rapide^  barl  fârih,  mulet  au  pas 
vite;  mais  ou  ne  dit  pas,  comme  on  le  doit  dire  pour  le  cheval, 
barl  djawâd,  mulet  de  bonne  race»  de  bonne  marche.  Bjawâd 
pe  s'applique  qu'au  cheval.  Il  en  est  de  même  pour  l'âne  que 
pour  le  mulet.  » 

RoTO  9.  ^  Page  357. 

La  dernière  journée  deSiffili  (en  37  derhégire)  ne  fut  point 
•ussi  décisive  que  le  ^tnble  indiquer  le  poète.  Bien  que 
Mo&wiah  eût  été  vaincu^  cette  déroule  fût  le  moment  le  plus  pé- 
fipé^ue  du  grand  driamè  qui  aboutit  à  l'assassinat  d'Alt  et  à 
la  constitutioQ  d'une  dynastie  réelle  en  la  personne  deMoàwiab, 
la  éjn^iQ  des  omeïi^es.  Jusqu'alors  le  kalifat  (Ali  était  le 
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qualrième  kalife)  nvaii  été  électif  j  il  devint  dé8orm,.is  une 
transmission  héréditaire  qui,  quelque  temps  après,  fut  encore 
déplacée  et  revint  aux  abbAcides.  C'est  une  époque  des  plus  vi- 
vement remuées  que  cette  époque  d'Alt  et  de  Moâwlâh.  Nous 
devons  nous  borner  ici  à  l'indiquer.  Elle  est  racontée  d'une 
manière  intéressante  dans  Y Uni^m's  fiitore$quep  voL  de  l'Ara- 
bie; Asie,  t.  y. 

Note  8.  —  Page  359. 

La  manzarah  est  une  pièce  au  rez-de-chaussée  dans  les 
demeures  des  pays  chauds.  Celte  pièce  est  beaucoup  plus 
fraîche  que  le  reste  de  la  maison.  Yoy.  vol.  I,  note  3,  p.  429. 

Note  4.  —  Page  405. 

Par  le  terme  général  et  collectif  de  naphte,  les  Arabes  enten- 
dent, à  propos  de  guerre,  les  compositions  et  préparations  in- 
cendiaires que  Ton  employait  jadis  en  bataille  et  aussi  dans  les 
attaques  des  places  et  sur  mer.  La  taison  de  la  dénomination 
de  naphte  pour  indiquer  génériqnement  ces  diverses  composi- 
tions,  est  que  le  naphte,  plus  que  toute  autre  substance  ana- 
logue, plus  que  le  pétrole,  Fasphalte,  le  pissasphalte ,  était  la 
matière  prédominante  ou  nécessaire  de  ces  feux  de  guerre,  ces 
feux  grégeois. 

Il  y  a  une  dizaine  d^années  environ,  un  travail  de  recherches 
sur  ces  feux,  sur  ces  compositions  incendiaires,  si  employées 
pnr  les  Arabes,  a  été  entrepris  et  mftme  publié  par  un  orienta- 
liste j'allais  dire  distingué,  tant  est  grande  l'habitude  de  voir 
ce  titre  collé  partout  au  mot  prientaliste.  Malheureusement, 
Tauteur  n'est  pas  assez  habitué. A  vêtir  clair  dans  dea  textes 
arabes  qui  n'ont  pas  encore  été  fouillés  ou  acides  ou  tra* 
vailles  par  d'autres  personnes;  et  la  prétende  arabe  de  ce 
savant  est  trop  cbétive.  Le  travail  susdit  sur  les  feux  de  guerre 
des  Orientaux  renferme  d* assez  triâtes  éiK>rmités.  U  en  est 
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une  surtout  qui  est  I0  sublime  du  genre;  c'est  celle  qui^  de 
lances  munies  ou  garnies  de  préparations  inflammablesi  4  fait, 
le  croirait-on?  des  seringues. 

G* est  ce  même  orientaliste  candide  qui,  dans  une  sorte  de  bio- 
graphie de  Tillustre  Silvestre  de  Sacy,  a  loué  ce  savant  gigan- 
tesque d'avoir  eu  çt  élevé  un  serin. 

NOTB  5.  —  Page  ftiT. 

D&oûd,  dans  soù  codex  ou  tezkéreh,  à  Particle  Sucke,  dît  : 
c  Le  aylazadj  est  le  sucre  de  troisième  raffinage.  Lé  aylazadj 
mis  à  cuire,  puis  versé  dans  des  vases  de  verre  oh  l'on  a  disposé 
de  minces  tiges  de  roseau  auxquelles  il  s'attache»  donne  ainsi  le 
sucre  d6  n  abat  ou  sucre  de  plante  (c'est-à-dire  sucre  candi)  ou 
sucre  vitré.  (Test  en  Syrie  que  Ton  pratique  cette  dernière  coc- 
tion  ou  préparation*  » 

Note  6.  —  Page  428. 

(Ardah.  Voici  les  principales  indications  que  Damtri  donne 
à  propos  de  cet  animal.) 

«L'Ardahestun  petit  aninial,  du  volume  d'une  demi-len^ 
tille,  et  mangeant  le  bois.  Quand  Tardab  a  atteint  Fâge  d'une 
année»  il  lui  pousse  deux  ailes  longues  avec  lesquelles  il  voie. 
C'est  ce  petit  animal  qui  fit  connaître  aux  djinns  ou  génies  la 
mort  de  Salomon  fils  de  I)avid. 

.  La  fourmi  est  enneinie  de  l'ardah;  elle  est  plus  petite  que  lui. 
Elle  le  vient  surprendre  par  derrière,  l'enlève,  et  l'emporte  à 
la  fourmilière.  Si  la  fourmi  se  présente  eiï  face  à  l'ardah,  elle 
ne  réussit  pas  à  «'en  rendra  maltresse  ;  il  lui  résiste  et  la  re^ 
pdusse. 

L'ardah  sait  se  construire  une  retraite  édifiée»  avec,  art»  en 
liges  végétales  grêles,  qu'il  réunit  et  assemble  comme  la  trame 
de  l'araignée.  Cette  retraite  est  conique  de  bas  en  haut  et  a  sut 
un  point  une  ouverture  carrée.  Cette  demeure  est  aussi  le 
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tombeau  de  ranimai.  C'est  eette  construction  qui  a  donné  aux 
anciens  l'idée  de  faire  des  tombeaux  à  leurs  morts.  » 

Note  7.  —  Page  428. 

Dja'far  fils  d'Abou  Tâleb  était  œusin  dé  Mabomet.  fijaïar  fut 
tué  à  la  bataille  ou  Journée  de  Moûta,  bourgade  dans  le  Balkft 
inférieur,  à  peu  de  diitunee  et  «u  ittidi  de  Karak.  Les  musul- 
mans, à  cette  journée,  furent  mis  en  déroute  par  les  Romains 
qui  étaient  en  nombre  çon^dérable  et  qui  étaient  commandés 
par  Théodore  lieutenant  d'Héradiu^  en  P^estine. 

Dans  la  mêlée,  le  chef  ou  général  des  musuUoans,  qui  portait 
le  drapeau  de  l'islamisme,  fut  lue.  «  Dja'far  lui  succéda.  Un 
coup  de  sabre  lui  abattit  la  main  droite  avec  laquelle  îl  tenait 
l'étendard.  Dja'far  le  prit  de  la  main  gauche ,  elle  fut  coupée  ; 
il  le  serra  entre  ses  bras  jusqu'au  moment  où  il  tomba  frappé  à 
mort...  On  compta  sur  son  corps  cinquante  blessures,  toutes 
reçues  par  devant.  Abd  Allah  fils  de  Rawâha,  saisit  l'enseigne  à 
son  tour  et  succomba  bientôt.  »  i] 

Le  commandement  fut  ensuite  déféré  à  Kâled  fils  de  Walld.  On 
fit  la  retraite,  et  on  regagna  Médine. 

La  nouvelle  de  ce  désastre  jeta  la  cobsler nation  au  ecenr  de 
Mahomet  et  des  musulmans.  Les  vainéus  furent  honnis  par  leur 
coi^eligionnairès.  Mahomet  déclara  qu'ils  s'étaient  tous  com- 
portés en  braves,  et  «  honora  la  iuémoilB  de  son  cousin  Dja'for 
en  prononçant  ces  âiots  :  c  Ne  pleurec  plus  sur  mon  cher 
«  Bja'far.  En  vérité,  au  lieu  des  deux  mains  qu^il  a  perdues, 
«  l)ieu  lui  a  donné  deux  ailos  afvee  lesqudles  il  v^e  niâintenant 
«  dans  le  paradis  parmi  les  anges.  »  De  ta  est  tenue  la  qualifi- 
cation de  Dh0u4'àièMhètn^  l'homme  âui  âmx  Mies,  qm  U» 
musulmans  appliquent  à  D^'far  fils  d^Aboru  î^leb.  »  Y'^.Btsai 
sur  VhisUÀre  des  Arabes^  etc.,  par  Gaussin  de  Pereeval,  t.  ill, 
p.  210  à  215. 

L'aifaim  de  Mdkta  «n^  lieu  en  628  de  J.  t.,  VIII«  mnée  de 
rhégire. 
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Non  8*  ••—  Page  U3. 

Bawo&^edit  du  sîûiulacre  de  chametin  que  Von  dispose  en 
prenant  la  peaa  du  très^jeane  chameau  qui  a  péri  et  la  rem- 
plissant de  paille  ou  d'herbes  sèches.  On  met  cette  figure  auprès 
de  la  chamelle  mère  qui  a  perdu  scnx  pttil,  afin  qu'elle  calme 
ses  regrets  à  la  vue  de  cette  figure  qui  lui  fait  illusion,  qu'elle 
se  laisfie  approcher^  qu'elle  m  retienne  point  son  lait  et  se  laisse 
traire.  Elle  s'imagine  avoir  son  petit,  et  ne  fait  plus  de  résis- 
tance. 

Note  9.  —  Page  44B. 

Lohay  (la  fin  de  ce  nom  doit  se  prononcer  comme  l'inter- 
jection :  aîel)  fut  le  huitième  aïeul  de  Mahomet  et  Yécut  en 
297  environ  avant  le  Prophète  de  l'islamisme,  ou  27i  de  Tère 
dirétienne. 

Note  10-  —  Page  447. 

Toi  cité,  du  Soran,  les  passages  auxquels  se  rapporte  cette 
note,  parce  que  les  traductions  ne  leur  donnent  point  le  sens 
qu'ils  ont  réellement.  On  n*a  pas  saisi  le  sens  de  ce  que  j'ai 
traduit  par  c  c 
séquent  le  mot 
et  zaûdj,  dai 
chap.  XXXIX, 
bétail  formant 
dividualités,  d 
arabe  ajoîite  : 
Chez  les  Arab< 
union  et  rapp 
Ce  mot  se  dit  i 
ples^  par  mftle 
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Note  11-  —  Page  *50: 

Le  \&aIoû^  esl  un  oosiQétiqciû  odorant,  d'un  jaaoe  méléde 
rouge^  cofuppsé  de  safran  et  d* autres  aponiales. 

NotB  1S«  -^  Page  4S1« 

Le  mot  boeuf  est  pris  dans  le  sens  sctenlifiq^  ^  c^'e^t-ft^ii^ 
signifiant  le  n|ftle  des  bétes  bovines.  C'est  ainsi  que  Cuvier  dé^ 
signe  sous  le  nom  de  bœuf  ordinmrei  le  bos  taurm ,  ou  bœuf 
mâle,  de  Linnœus. 

Note  13.  —  Page  45». 

«  Le  b^bir,  dit  Damirt,  est  un  ^im^l  q^i  a  quelque  ana- 
logie avec  le  chacal  (et  avec  le  renard,  voy.  Dictianmirfi  arabe^ 
latin^  deGoIius).  On  le  nomme  encore  bérid  et  fourâni^. 

Il  est  de  la  famille  des  animaux  féroces,  et  il  accompagne  les 
expéditions  du  lion  pour  profiler  et  avoir  sa  part  des  captures 
de  celui-ci. 

On  prétend  que  le  babir  est  le  produit  primitif  de  l'influence 
lunaire  et  de  la  lionne.  Afin  que  le  babir  soit  conçu,  il  est 
besoin  pour  que  la  femelle  soit  fécondée,  de  Teâfet  du  vent. 
C*est  pour  cela  que  le  babir  a  la  course  rapide  comme  le  vent. 
Aussi,  nul  ne  peut  rattraper  à  la  chasse. 

On  enlève  les  petits  très-jeunes,  et,  aussitôt  et, sur  placé,  on 
les  enferme  dans  des  vases  ou  bocaux  en  verre.  Après  quoi,  on 
se  hâte  de  partir  à  grand  galop  de  cheval  fin  coureur.  Lorsque 
le  mâle,  père  de  ces  petits,  atteint  le  cavalier  chasseur,  celui-ci 
jette  un  de  ces  bocaux.  Le  père  alors  aperçoit  son  petit,  se 
préoccupe  et  s'èfiforce  de  le  faire  sortir,  et,  par  suite,  les  autres 
petits  sont  perdus  i^ôur  lui,  emportés  par  le  chasseur. 

Les  jeunes  babir  s'élèvent  et  s'apprivoisent  assez  facilement  ^ 
ils  aiment  les  enfants  et  se  familiarisent. 

Le  babir  recherche  avec  avidité  les  feuilles  du  camphrier,  et 
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lorsqu^il  s^est  installé  près  de  ces  arbres,  personne  ne  peut  les 
approcher  et  en  rien  prendre.  L*animal  lés  quitte  à  une  époque 
fixe;  et,  quand  on  s'est  aperçu  de  sa  retraite,  on  va  faire  li 
cueillette  pour  obtenir  le  camphre. 

La  chnir  du  babir  est  prohibée  par  la  loi,  parce  qu'il  est  des 
animaux  carnassiers. 

Le  babir  a  la  forme  du  lion  de  grande  taille.  Il  a  le  poil  long^ 
d^un  jaune  Isabelle  éclatant  et  marqué  de  lignes  noires. 

Selon  Aristote,  le  babir  est  un  lion  d'aspect  menaçant^  et 
n'habite  que  PAbyssinie  seulement. 

Dieu  sait  la  vérité,  y^ 

Note  14.  —  Page  457. 


(Voici  ce  qu'à  propos  de  la  combinaison  que  le  Dieu  de  Fis- 
lamisme  a  établie  pour  soutenir  la  terre,  expose  Damirl,  d'après 
le  récit  du  célèbre  traditionniste  Wahb  fils  de  Mounebbih.  Voy. 
vol.  II,  notelS,  pag.  437.) 

«  Primitivement  la  terre  était  comme  un  navire  qui  va  et 
vient,  ballotté  sur  Teau.  Alors  Dieu  créa  un  ange  immense,  in- 
commensurable, d'une  force  au  delà  de  toute  limite,  et  ensuite 
ordonna  à  cet  ange  de  se  placer  sous  la  masse  terrestre  et  de 
se  la  poser  sur  les  épaules.  L'ange  obéit,  étend  un  bras  du 
côté  de  l'orient  et  un  bras  du  côté  de  roccident,  saisit  la  terre 
par  les  deux  extrémités  et  la  lient  ainsi. 

Mais  voilà  que  les  pieds  de  l'ange  ne  trouvent  pas  de  points 
d'appui  qui  lui  permettent  de  rester  ferme  debout.  Dieu  alors 
crée  un  immense  roc  de  rubis  au  centre  duquel  sont  ouverts 
sept  mille  trous,  de  chacun  desquels  sort  une  mer  dont  Dieu 
seul  connaît  la  masse  et  la  grandeur. 

Le  Seigneur  ordonne  à  ce  roc  de  se  mettre  sous  les  pieds  de 
l'ange;  mais,  à  son  tour,  le  roc  ne  trouve  pas  de  point  d'appui. 
Dieu  alors  crée  un  énorme  et  immense  taureau  ayant  quatre 
mille  yeux,  ayant  quatre  mille  nez,  et  aussi  quatre  mille  oreilles, 
et  aussi  quatre  mille  gueules  et  quatre  mille  langues,  Qt 
des  jambes  dont  chaque  paire  a,  entre  les  deux  jambes  qui  la 
au  31 
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forment,  une  distance  égale  à  un  trajet  qui  âemanderait  cûm) 
cents  années  de  marche. 

Ensuite  Dieu  ordonne  au  taureau  de  se  placer  dessous  la 
terre»  et  le  taureau  se  la  charge  sur  le  dos  et  sur  tes  cornes. 

Le  nom  de  ee  taureau  est  Rakaboûnâ. 

Mais  le  taureau  ne  trouva  pas  de  points  d'appui  qui  lui  per- 
missent de  s&  tenir  ferme.  Dieu  crée  alors  une  baleine  déme- 
surée que  nul  ne  peut  voir  tant  elle  est  volumineuse,,  tant  die 
a  les  yeux  grands  et  étincelants.  Telle  est  la  masse  de  TéDorme 
poisson,  que  si  on  lui  introduisait  toutes  les  mers  dans  une 
narine,  elles  ne  seraient,  là,  que  comme  est  un  mince  relief  de 
sable  au  milieu  des  déserts. 

Dieu  ordonna  à  cette  baleine  de  se  poser  comme  point  de 
support  sous  les  pieds  du  taureau. 

Le  nom  de  la  monstrueuse  baleine  est  Bah  ma û t. 

A  la  baleine  Dieu  donne  ensuite  Teau  pour  support  ;  sous 

"  l'eau  il  dispose  Tair  pour  autre  support  5  BU-<lessous  de  l'air,  il 

dispose  encore  de  IVau,  et  au-dessous  de  celle-ci  il  étend  de 

profondes  ténèbres.  Ce  qu'il  y  a  au  delà  de  ces  tén^îres,  la 

science  n'a  pu  le  savoir.  » 

•^  (Le  taureau  et  la  baleine  ont  aussi  leur  utilité  dans  l'autre 
monde.) 

«  Lorsque  les  élus  entreront  au  paradis,  on  leur  égorgera 
un  tdureâu  paradisien,  et  ils  mangeront  du  lobe  libre  du  foie 
de  baleine. 

Qunttd  les  martyrs  entreront  au  paradis,  viendront  à  eui  une 
baleine  et  un  taureau  du  séjour  de  FEden  éternel^  pour  leur 
donner  de  quoi  dîner.  La=  baleine  et  le  taureau  sie  livreront  à 
des  jeux  et  des  etercices  ;  et  lorsque  les'  martyrs  seront  en  émoi 
d'admiration,  le  taureau  portera  à  la  baleine  un  coup  do  corne 
qui  la  percera  et  l'éventrera  afin  de  satisfaire  à  leur  désir.  Les 
deux  bêtes  reviendront  pour  le  souper  de  ces  élus  ;  elles  se 
mettront  de  noureau  à  leurs  jeux  et  exercices;  et,  au  moment 
où  les  martyrs  seront  en  grande  admiration,  la  baleine  portera 
au  taureau  un  coup  de  queue  qui  lui  tendta  le  ventre  pouf 
répondre  à  letirs  désirs.  »^ 
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V 

Noté  15.  —  Paffc  4S9. 


l.ÇjV 


(Voici  la  traduclion  musulmane,  rapportée  par  DatDÎrî,  rela- 
tivement au  veau  d'or  des  Hébreux.) 

«  Lorsque  Moïse  eut  passé  la  mer  Rouge,  le  jour  de  Tachoû  r 
(ce  jour  qui  selon  les  musulmans  fut  signalé  tant  de  fois  par  de 
si  grands  événements),  et  après  la  submersion  de  Pharaon  et  de 
son  armée,  les  Israélites  arrivèrent  dans  un  pays  dont  les  habi- 
tants adoraient,  au  lieu  de  Dieu,  des  idoles* figur^ées  en  forme  de 
bœuf.  Delà  la  première  pensée  qiiî  vint  aux  Hébreilx  d'avoir 
pour  idole  le  veau.  Et  ils  allèrent  dire  à  Moïse.  «  Moïse,  étabUs- 
nous  un  dieu,  c'est-à-dire  une  idole,  que  nous  adorions  comme 
ces  gens-là  adorent  leurs  dieux  (a).  » 

Ces  paroles  des  Israélites  n'étaient  point  l'expression  d'une 
pensée  qui  rejetât  l'unité  dé  Dieu  ;  elles  ne  voulaient  signifier 
que  ceci  :  c  Etablis-nous  quelque  chose  que  nous  honorions, 
et  dont  l'honorification  nous  fasse  bien  venir  de  Dieu.  »  Ils 
s'imaginaient  qu'il  n'y  avait  en  cela  rien  de  contraire  à  la  reli- 
gion, tant  était  grande  leur  ignorance.  Dieii  n'a-t-il  pas  révélé 
ces  mots,  à  propos  des  Juifs  :  «  Certes,  vous  êtes  un  peuple 
ignorant.  »  (Koran,  chap.  VII,  v.  134.) 

Moïse,  sur  lui  soient  les  bénédictions  et  les  grâces  divines  ! 
avait  promis  aux  Israélites,  en  Egypte,  qu'après  la  mort  de  leur 
ennemi ,  Dieu  leur  donnerait  un  Livre  où  leur  serait  tracé  ce 
qu'ils  auraient  à  faire  et  ce  qu'ils  auraient  à  ne  pas  faire.  Quand 
Dieu  les  eut  délivrés,  Moïse  demanda  ce  Livre  au  Seigneur. 
Dieu  alors  ordonna  à  Moïse,  son  prophète,  de  jeûner  pendant 
trente  jours.  Après  ce  temps  écoulé,  Moïse  éprouva  dans  la 
bouche  un  goût  qui  lui  déplut,  et  avec  lin  mince  rameau  de 
caroube  il  se  nettoya  les  dents  et  lôs  gencives.  Selon  d'autres 
récitSy  il  mâcha  d'une  écorce  d'arbre. 

Alors  les  anges  dirent  aii  prophète  hébreu  :  «  Ndus  asphiotis 

(a)  Dàmtrl  oublié,  ovi  ptatAt  ne  sait  pas;  qtié  les  Hébrënt  aTaieoi  va^  en 
t^pte,  le  càHe  éa  dieu  Apis. 
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de  tes  lèvres  une  suave  odeur  de  musc,  et  lu  l'as  détruite  en  le 
nettoyant  la  bouche.  »  Comme  complément  réparatoire,  Moïse 
jeûna  dix  autres  jours.  C'est  pendant  ces  dix  jours  de  surplus 
qu*eut  lieu  la  faute  ou  révolte  des  Israélites,  à  rinstigatîon  (Tun 
Sâmiri  ou  Samaritain.  Il  élûit  de  la  contrée  où  l'on  adorait  le 
bœuf.  I]  s'était  donné  comme  adepte  fervent  de  la  foi,  mais  il 
lui  restait  un  certain  amour  pour  le  culte  du  bœuf,  et  il  fut  la 
cause  qui  amena  la  vengeance  de  Dieu  sur  les  Hébreux. 

Ce  Samaritain,  qui  s'appelait  Moûça  (Mo'ise)  fils  de  Zafar,  dit 
aux  Israélites  :  «  Apportez-moi  les  bijoux  et  parures  que  vous 
possédez.  »  On  les  réu«il,  et  il  en  fabriqua  un  veau  sous  la 
forme  exacte  de  l'animal  et  pouvant  produire  le  cri  du  beu- 
gleoient.  Ensuite  le  Sâmiri  jeta  dans  la  gueule  de  ce  veau  une 
poignée  de  poussière  ramassée  sur  la  trace  des  pieds  du  cheval 
de  range  Gabriel,  et  la  statue  devint  alors  un  veau  avec  corps 
de  chair  et  de  sang,  avec  voix  beuglante. 

Des  tradilionnistes  racontent  que  le  veau  des  Israélites  ne 
beugla  qu'une  fois,  d'autres  qu'il  beuglait  souvent,  et  qu'à 
clu'tque  fois  qu'il  poussait  un  beuglement  on  se  prosternait 
devant  lanimal  idole  et  que  Ton  ne  relevait  la  tête  que  lorsqu'il 
s'était  tû.  Du  reste,  ce  veau  ne  mangeait  ni  ne  buvait.  » 

(On  sait  comment  furent  punis  ensuite  les  Hébreux,  comment 
ils  expièrent  leur  péché.) 

Note  16.  —  Page  459. 

(Damîrt  cite  la  tradition  relative  à  la  génisse  qui,  devenue 
vache  par  Tftge,  donna  motif  à  Fallusiou  faite  par  le  Koran.  Ce 
qu'expose,  à  ce  sujet,  le  Livre  sacré  des  musulmans  est  trop 
en  raccourci  pour  être  bien  compris  de  ceux  qui  ignorent  le 
détail  de  celte  tradition.) 

«  Il  y  avait  parmi  les  Israélites  un  chetk  ou  vieillard  véné- 
rable et  pieux.  Il  avait  un  fils  encore  jeune  et  une  gém'ss0. 
Le  saint  homme  conduisit,  un  jour,  sa  génisse  dans  une 
forêt,  et,  arrivé  là,  il  se  mit  à  dire  :  «  Mon  Dieu,  je  confie  à 
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ta  garde  cetîc  génisse,  afin  que  tu  Iî^  conserves  à  mon  Bis  pour 
le  temps  où  il  sera  grand.  ï> 

Et  le  cheik  mourut. 

La  génisse  demeura  dans  la  forêt Elle  atteignit  Tâge 

moyen.  Elle  fuynit  quiconque  Tapercevait. 

Le  jeune  enfant  grandît.  Pénétré  d'une  admirable  piété 
filiale,  il  révérait  sa  mère.  Il  partageait  la  durée  des  nuits  en 
trois  tiers;  pendant  le  premier  tiers,  il  priai!  ;  pendant  le 
second  tiers,  il  dormait;  pendant  Taulre  tiers,  il  restait  assis 
près  du  chevet  de  sa  mère.  Le  mâtin  venu,  il  sortait,  allait 
ramasser  du  bois ,  qu'ensuite  il  se  chargeait  sur  le  dos  et 
qu'il  apportait  au  marché  et  vendait  pour  ce  qu'il  plaisait  à 
Dieu. 

Du  prix  de  cette  vente,  Ife  jeune  Hébreu  donnait  le  tiers  en 
aumônes;  de  Tautre  tiers,  il  se  procurait  à  manger;  le  troisième 
tiers,  il  le  donnait  à  sa  mère. 

Un  jour,  la  bonne  femme  dit  à  son  fils  :  a  Mon  enfant,  ton 
lïère  t'a  laissé  en  héritage  une  génisse  qu'il  a  confiée  à  la 
garde  du  Seigneur,  etqu'ila,  pour  cela,  conduite  et  laissée  dans 
telle  forêt.  Va  à  cette  forêt,  et  prie  le  Dieu  d'Abraham,  d'Is- 
maël,  d'Isaae  et  de  Jacob  de  te  rendre  la  génisse.  Tu  la 
reconnaîtras  à  ceci  :  lorsque  tu  la  verras,  il  te  semblera  que 
des  rayons  de  soleil  s'échappent  de  sa  peau.  Nous  appelions 
notre  génisse  Mouzahhabah  Dorée,  à  cause  de  sa  beauté, 
de  sa  couleur  d  un  jaune  (isabelle)  éclatant.  » 

Le  jeune  homme  alla  à  la  forêt.  Il  trouva  la:  génisse,  qui 
paissait.  Il  l'appela  :  «Je  t'en  conjure,  dit-il,  par  le  Dieu 
d'Abraham,  d'Ismaël,  d'Isaae  et  de  Jacob,  viens  à  moi.  y>  Et 
la  génisse  d'arriver  à  la  hâte,  et  de  s'approcher  tout  contre  le 
jeune  homme.  H  la  prit  par  le  cou  et  l'emmena  avec  lui. 

Or  voilà  que,  par  la  permission  de  Dieu,  la  gi^nisse  se  mit  h 
parler:  «  Joune  homme,  dil-elLe,  qui  as  tant  de  piété  filiale 
pour  ta  mère,  monte  sur  mon  dos  5  ce  sera  plus  commode 
ptmr  toi. 

—  Ma  mère,  reparlit-il,  ne  m'a  point  commandé  de  mon!er 
sur  toi;  elle  m'a  seulement  dit  :  «  Prends-la  par  le  cou.  » 
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—  CerteS|  tu  as  bien  fait!  Si  tu  étais  monté  sur  moi,  tu  o« 
m'aurais  jamais  eue  sous  ta  main.  Pars  maintenant;  et,  qua§d 
môme  tu  ordonnerais  à  la  montagne  de  s'arracher  de  ses 
bases  et  de  te  suivre,  elle  le  ferait,  et  cela  à  cause  de  ce  que  tu 
as  de  piété  filiale  et  de  soumUsion  pour  ta  mère.  x> 

Le  jeune  homme  emmena  la  génisse  et  retourna  chez  lui. 
«  Mon  enfant,  dit  la  mère  à  son  fils,  tu  es  pauvre,  tu  do 
possèdes  rien.  Il  est  trop  fatigant  pour  toi  de  ramasser  du 
bois  pendant  le  jour  et  d'être  occupé  pendant  presque  toute 
la  nuit.  Il  faut  que  tu  ailles  vendre  cette  vache. 

—  A  quel  prix  la  vendrai^je? 

—  Pour  trois  dînâ.r(ou  pièces  d'or);  mais  ne  oodcIus  pas 
la  vente  sans  venir  me  demander  avis.  » 

La  valeur  d'une  vache  était  alors  de  trois  dinar. 

UHébreu  conduisit  la  vache  au  marché.  Or  Dieu  envoya  un 
ange,  afin  de  donner  aux  hommes  une  manifestation  de  la 
puissance  divine  et  de  montrer  une  preuve  de  1^  piété  filiale 
de  ce  jeune  Israélite.  Car  Dieu  est  la  science  et  la  sagesse 
infinies. 

Et  l'ange  dit  s^u  jeune  Israélite  :  «  Combien  yends-tu  cette 
,  vache? 

—  Trois  dinar,  et  à  condition  d  avoir  T assentiment  etTap^ 
probation  de  ma  pière. 

—  Je  te  donnerai  six  dinar,  mais  tu  n'en  référeras  pas  à  la 
volonté  de  ta  mèf  e. 

—  Quand  même  tu  me  donnerais  le  pesapt  d'or  de  ma 
vache^  je  ne  le  prendrais  pas  sans  ayoif  le  consentemieat  de  ma 
mère.  » 

EtTHébreu  remmena  la  vache  chez  lui.  II  informa  sa  mère 
du  prix  qui  avait  été  offert.  îk  Retourne  sur  le  marché,  dit  la 
bonne  femme  à  son  fils,  et  conclus  la  vente  pour  six  dinar;  j'y 
consens.  » 

Le  jeune  homme  se  rend  de  nouveau  sur  le  marché.  L'ange 
s'approche  de  Tlsraélite  et  lui  dit  ;  a  Eh  bien,  tu  as  pris  les 
ordres  de  ta  mère? 

-rr  Elle  m'a  prescrit  de  ne  pas  vendre  à  moins  d|e  six  dlnftr» 
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et  toujours  à  condition  d'avoir  son  consenteofient  pour  décider 
la  vente. 

*^  Je  te  donne  douze  dinar  de  ta  vache,  si  tu  veax  me  la 
rendre  sans  que  tu  prennes  les  ordres  de  ta  mère.  » 

Le  jeune  homme  refuse. 

Il  retourne  chez  lui  et  raconte  à  sa  mère  ce  qu'il  vient  de 
faire.  «Mon  enfant,  reprend-elle  aussitôt,  cehii  qui  te  vient 
réitérer  ainsi  ces  propositions  est  certainement  un  ange  sous 
la  figure  humaine;  il  veut  t'éprouver.  Si  derechef  il  se  pré- 
sente à  toi,  dis*»lui  ceci  :  <c  Tu  veux  donc  absolument  que  nous 
vendions  cette  vache?  » 

Le  jeune  Hébreu  suivit  cette  recommandation,  a  Va,  con- 
tinue l'ange,  retourne  auprès  de  ta  mère  et  dis-lui  :  a  Emmène 
cette  vache  avec  toi  et  conduis>la  à  Moïse  ;  r>  Moïse  rachètera 
pour  servir  à  propos  d'un  homme  qui  a  été  tué  dans  Israël. 
Mais  vous  ne  la  vendrez  pas  pour  autre  prix  que  plein  sa  peau, 
de  dinar.  y> 

Ce  fut  fait  ainsi. 

La  mère  et  le  fils  emportèrent  cette  riche  somme.  Dieu 
avait  décidé,  dans  sa  volonté  suprême^  que  les  Israélites 
égorgeraient  c$tte  vache-là  même,  afin  aussi  que  fût  rémunérée 
la  piété  filiale  du  jeune  Hébreu  pour  sh  mère,  car  Dieu  est 
généreux  et  bon. 

On  avait  cherché,  quelque  temps,  les  signes  qui  devaîeoit 
distinguer  cette  victime  ;  on  les  trouva  dans  cette  vache. 

Il  s'agissait  de  découvrir  par  qui  avait  été  commis  un  meurtre 
dopit  voici  les  circonstances. 

Un  riche  Israélite,  du  nom  d'Amîl,  avait  un  cousin  pauvre 
pour  unique  héritier.  Celui-ci,  trouvant,  que  ce  parent  tardait 
beaucoup  à  juourir,  l'assassina,  afin  d'hériter  de  suite.  Le 
meurtrier  transporta,  de  ouit,  le  cadavre  mi,  a^bords  d'uoft 
autre  bourgade  et  le  jeta  sur  le  sol. 

Au  matin,,  le  coupable  réclama  le  talion-,  puis  il  se  rendit, 
avec  plusieurs  Hébreux,  auprès  de  Moïse  i^t  les  accusa  du 
meurtre.  Moïse  questionna  les  inculpés;  ils  nièrent  ce  dpnton 
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les  chargeait.  Moïse  ne  parvint  pas  à  découvrir  de  quel  côté 
(ilail  la  vérité.  On  invita  Moïse  à  demander  à  Dieu  de  faire 
connaître  le  coupable.  Le  prophète  pria  Dieu,  et  Dieu  lui  dit 
d'ordonner  aux  Israélites  d'immoler  une  vache  sans  tache,  de 
couleur  isabelle  foncé... On  égorgea  la  vache  dont  nous  par- 
iions tont  à  rheure. 

Quand  elle  fut  tuée,  Dieu  ordonna  de  frapper  sur  le  cadavre 
de  risraélite  assassiné  avec  une  partie  de  Tanimal  immolé. 
Les  récits  diffèrent  quant  à  la  désignation  de  cette  partie.  Los 
uns  avancent  que  ce  fut  Tos  qui  suit  les  cartilages  antérieurs, 
c'est-à-dire  l'os  du  devant  du  poitrail ^  d'autres,  que  ce  fut  le 
sacrum  ou  os  qui  est  l'origine  de  la  queue,  parce  que  cet  os 
est  le  premier  qui  tst  créé  et  le  dernier  qui  est  détruit,  et  que 
cet  os  est  Tos  du  siège  chez  nombre  de  créatures  animales; 
d'autres,  que  ce  fut  la  langue,  parce  qu'elle  est  l'instrument  de 
la  parole;  d'autres,  que  ce  fut  la  cuisse  droite  ;  d'autres  enfin, 
que  ce  fut  une  partie  quelconque  non  spécifiée. 

On  frappa  donc  le  cadavre  du  mort  avec  une  partie  de  la 
vache  égorgée;  soudain  le  mort  se  leva,  vivant,  par  la  permis- 
sion du  Très-Haut;  et  des  veines  jugulaires  le  sang  coulait, 
(c  C'est  un  tel,  dit  aussitôt  ce  malheureux,  un  telqui  m'a  tué,  » 
et  immédiatement  il  retombe  mort. 

Le  meurtrier  fut  exclu  de  la  succession.de  la  victime^  » 

(Si  j'osais  traduire  ce  que  raconte  Damîri  des  propriétés 
aphrodisiaques  de  certaines  parties  du  veau,  on  serait  étonné 
de  voir  quels  singuliers  etiets  on  en  promet. 

Damiri  termine  son  article  IdjI,  veau,  par  Panecdote  sui- 
vante ;) 

€  Les  Béni  IdjI  étaient  une  tribu  arabe  considérable,  dont 
l'origine  remontait  à  un  individu  appelé  IdjI,  fils  de  Lokatm. 
Cet  IdjI  fut  réputé  le  plus  fantasque  et  le  plus  extravagant 
des  Arabes.  Voici  pourquoi.  Il  avait  un  cheval.  On  vint  à  lur 
dire  un  jour  :  «Tout  cheval  de  race  a  un  nom.  Quel  est  le 
pom  de  ton  cheval  ? 

-=-^  Je  lui  donnerai  un  nom  plus  tard. 
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—  Donne-lui-en  un  à  présent.  » 

IdjI,  à  Tinstant  même,  arrache  un  œil  à  son  cheval,  puis 
ajoute  :  «  Voilà,  j'appelle  mon  cheval  A'war,  Borgne.  » 
De  là  un  poëte  a  dit  : 

a  Les  Béni  IdjI  m'accusent  d'avoir  la  maladie  du  père 
de  leur  tribu  ! 

a  Mais  y  a-t-il  au   monde  homme  plus  extravagant 
queldjl? 

oc  N'est-ce   donc  pas  leur   aïeul  qui  a  éborgné  son 
noble  coursier  ? 

«  C'est  là  ce  qui  fit  de  son  nom  un  motif  de  proverbe 
pour  qualifier  l'excès  d'extravagance.  » 
On  dit  en  efiet  :  Plus  extravagant  même  que  IdjI.  t» 

Note  17.  —  Page  462. 

Le  kirâi  est  l'analogue  de  notre  mot  carat  et  représente, 
pour  les  Arabes,  la  vingt-quatrième  partie  de  toute  chose 
matérielle,  d'une  propriété,  d'un  cheval,  etc.,  possédés  en 
commun,  ou  dont  on  attribue,  ou  accorde,  ou  promet  une  part 
à  quelqu'un  à  titre  de  don,  ou  de  droit,  ou  de  rémunération. 
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ERRATA. 


Page  10,  ligne  7  du  titre  du  chapitre,  après  le  poiut  qui  suit  fies),  il  manque 
les  mots  :  I  kl  ah,  érosion,  mal  rongeant,  ou  ba  trah,  éruption  tuberculeuse. — 
P.  134,  ligne  6,  a  fine;  au  lieu  de:  dont,  lisez  :  dont.  —  P.  175,  ligne  3  du  titre 
du  chapitre;  au  lieu  de  :  en  hernie,  lisez  :  ou  hernie.  —  P.  192,  ligne  14,  a 
fine;  au  lieu  de:  est  une  tumeur,  lisez:  consistent  en  une  tumeur.  —  P.  225, 
ligne  6,  a  fine;  il  manque  une  virgule  à  la  fin  de  la  ligne.  —  P.  241,  ligne  3  ; 
lisez:  Moutewakkal.  —  P.  259,  à  la  fin  de  la  ligne  3;  lisez:  de.  —  P.  277, 
ligne  22  ;  au  lieu  de  :  avce,  lisez  :  avec.  —  P.  290,  au  titre  du  S  v";  supprimez 
la  virgule  entre  kinÂn  et  ratb.  —  P.  803,  ligne  14;  Is,  lisez:  le.  -—  P.  323, 
ligne  1;  sacrocolle,  lisez  :  sarcocolle.  —  P.  342,  ligne  13;  éc  risur,  lisez  :  écrit 
sur.  —  P.  350,  dernière  ligne;  on,  lisez  ;  ont.  —  P.  354,  ligne  6;  d'admirable, 
lisez  :  d'admirables.  —  P.  368,  ligne  10  ;  les,  il  faut  :  Les.  —  P.  411,  ligne  23; 
il  faut  un  —  avant  Mais.  —  P.  425,  ligne  7  du  S  i;  li^cz  :  maintenant,  et 
non  :  maintenant.  —  P.  428,  ligne  4;  au  lieu  de:  leurs,  lisez:  leurs.—  P.  435, 
S  vu,  au  lieu  de  :  rancuneux,  il  faut  :  rancunier  ;  de  même,  page  437,  ligne  13. 
—P.  438,  troisième  alinéa,  supprimez  l'x  du  mot  chameaux  ^  de  même,  à  la 
page  447,  ligne  6.  ~  P.  462,  ligne  3  ;  au  lieu  de  :  nommée,  lisez  :  nommé.  — 
P.  493,  ligne  16;  au  lieu  de  :  granulé,  lisez:  granulé.  —  P.  509,  ligne 2,  au 
lieu  de  :  Barsa,  lisez  :  Baras. 
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